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ARTICLE I. 

•TRAiTE de I'Ahixïé, A Paris, 
chez Jean Moitau. 1703. grand m 
tz. pagg. en tout 4,14.. gros ca- 
paâére. 

ON PE T dire , que dans Tétat de 
la Nature corrompue , T Amitié 
7>arfiake icft une telle-Chimére , qui ne 
€tibii(le que dans rEfprit des Philofo- 
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4S4 Konvellcs de la Républiéfue 
phes, & qu'on ne trouve àta\s le cœur 
d'aucun homme. On peut lui apliquer 
tiardhncnt , ce que TAotcur des Ré- 
flexions Morales a dit du véritabU 
Amour ^ c'cft qu'il cn^ comme de P ap- 
parition des efprits : tout le monde en 
parle , mais peu de gens en ont va. Il 
n'eft pourtant -point inutile d'en écrire , 
& d'en rcfncttre de tems en tems les 
devoirs devant Ic^ yeux. des hommes. 
Il eft impoffibîe que quelques uns n'en 
profitent, ils ne parviennent pas jiif- 
qu'à la parfaite Amitié > mais , du 
moins , ils font quelques efforts pour 
y tendre , & ces efforts (bot toujours 
agréaWcs & utiles. Ecoutons là-deffus 
Mr. de * FonteneUe^ il expliquera in- 
finiment. miOiX' nia penfée, quejenc 
faurois le faire moi-même. Toutes les 
Sciences , dit- il , ont leur Chimère , après 
laquelle iclles courent^ fans lu pouvoir at- 
traper ; mais elles attrapent en chemin 
J^ autres connoijf^nces fort utiles* Si là 
Chimie a fa i'ierre Pbihfopiale , /a 
Céomàrie a fa Quadrature du. Cercle^ 
VAflronomie fes Longitudes , les M/- 
chaniques leur Mouvement perpétuel^ H 
.iP/î impofftkle de trouver, tout cela^ mais 
fort, utile de U chercheur. Je vous parle 
. ^ne Langue que vous tp4ntendez y peut* 

* Diahg> des Morts* Tom^ ILp.m. n^. 



des Lettres, Mai 1703. 48 f 
lire , fas bien , mais vous entendrez, 
bien , du moins , ^ir^ /^ Morale a aujjl 
Ja Chimère^ c^eji le defintéreffement ^ la 
parfaite Amitié, On n*y parviendra ja^ 
mais , mais il eji bon fu'an prétende y 
parvenir. Du moins , en le prétendant ,• 
on parvient à beaucoup â^ autres vertus ^ 
il ii^eft pas donc inutile de faire des 
Traiiex fur T Amitié , & d'en remet- 
tre fou veut les devoirs devant les yeux 
des hommes, furtout lors qu'ils lonc 
écrits par une plume aulfi délicate que 
celle de Mr» de Saey. La r^utation- 
qu'il s-'eft aquife par fon excellente 
Traduâion des Lettres de Pline doic 
prévenir le Leâeur avantageufcment 
& le perfuader qu'il a traité fa matié^ 
rc avec e(prit, & dans toute la pureté 
de notre Langue, S'il y avoit quel- 
que chofc à redire à cet égard ,. ce 
icroit, peut-être y qu'il femblc que le 
Style en foit un peu trop étudie , & 
trop compaflé. Oi\ en jugera par cet- 
te première période. Tout le monde 
vante I*amiti^^ peu de gens la eonnoif" 
lent 9 presque perfanne tien remplit les 
devoirs, A la vanter on Refait honneur ; 
à la connoître , on trouve deqsiolfe con" 
damner ; à remplir les devoirs qu'elle 
exige , on sUmpofe un jougfouvent in" 
commode. Mais rendons à Mr. de Sacy 

X 3 ^* 



485 Nouvelles delà RéptéU^ue 
la juIHce qu'il mérite ; il n'cd pas 
partout aulÔ compafTé & auffi empe- 
£6 i]tte dans ce commeiscemcnt ; il 
parle un langage pins naturel dans la 
fuite** aufll auroit-il été bien difficile, 
qu'il fe fût toujours foutcnu fur ce pié 
dans un Traité Dogmatique. 

Tout l'Ouvrage eft divifé en trois 
Livres* i. Le premier traire de lana* 
turc de l'Amitié , des qualitez néccf* 
faires aux Amis 9 & des précautions 
à prendre dans le choix, que Pon en fait* 
2. Le fécond comprend les devoirs 
de l'Amitié, leurs juftcs bornes, leur 
fubordination aux devoirs naturels; 3^ 
Le dernier regarde les ruptures ; les* 
moyens de les prévenir ; la conduite 
qu'on doit tenir , quand on ne peut 
les éviter ; les obligations dom.- Ici- 
Amis vivans font cbâi^z envers Icç» 
Amis- qui font morts, 

I. Liv. I. U Amitié^ félon Mr. de 
Sacy , n^ejï autre chofe qtCune parfaite 
union des cœurs formée par U mérite 4t 
far la vertn , y amfvrmée par la ref* 
femhUime des vueurjJT ouicsanvt 1 iaifon 
n'eft qu'une Société mercenaire k in- 
digne d'un nom fi faim. C'eft une er^ 
reur fort groffiérc, que de confondre 
l'Amitié avec cette efpêce de .com«» 
merce ordinaire , que les alliances , 

les 



déî Lettres. Mai 170^. 487 
les emplois, les affaires, & les biea- 
fcanccs établiffent entre les hommes. 
Cet échangeqoi s'y fait de vifites, de 
complimens, de foins, d'offices, ne 
reflcroblc non plat» à une iiucére ami- 
tié , que la proftitution publique à un 
honnête mariage. On ne condamne 
pourtant point cette forte de correfr 
poiidance , que le bleu de la Société 
a introduite , & que l'honnêteté a po- 
iic. On n'en blâme que Tcxcès. Si 
non s : prétendons que toutes ces dé<> 
monftrations , tous ces compliment ^ 
toutes ces paroles fignifient tout ce 
qu'elles femblem dire ^ notre conduite 
n'ed que &uâèté. Et fi nous ne vou-r 
Ions , ni les donner , ni les repc voir 
pour ce qu'elle^ font entendre, s eîk 
B'eff que pttérîiîté. Se chercher. avec 
cnipreflèitietic , pour fc dire à l*envi 
des paroles vuides de fens , ou pour 
faire l'un devant l'autre des contorlîons 
vuides de ftntimens , c'eft, peut être, 
de toutes les mommerlcs la plus ridi- 
cule ; c'cft s'occuper d'un commerce 
de fons & de poftures* Auflivouloir 
en être cru & en croire les autres dans 
ces occafions , c'cft une infamie ou une 
extravagance ; c'cft ne travailler qu'à 
fiiine des dupes ou à l'être. 

il cft vrai qu'il yauroitde l'impru- 

X + den- 
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dcnce, & peut-être de la férocité à ne 
communiquer avec les hommes, que 
pour leur dire tout ce qu'on pcnfe. 
Gomme ils nous ofrent cent vices pour 
une vertu , la fincérké trop fcrupu* 
Icufe dégénéreroit nécelïairemeac en 
Satyre contitiuellc, & bien-tôt en in- 
jures & en invcdives. C'cft donc avec 
raifon que les loix de rbonnêtcté ont 
introduit cette fage retenue, qui nous 
oblige à nous taire for ce que nous 
n'avons pas droit de reprendre ; & à 
fuporier dans les autres, ce qu'il faut 
que les autres fuportent dans nous- 
mêmes à leur tour. Mais il faut s'en 
tenir à ne pas dire tout ce que l'on 
pcnfc, fans fc permettre jamais dédi- 
re ce qu'on ne pcnfc pas» Ccft aflci 
donner à la politeflc , que de n'être 
pas toujours exaâement fincére. N« 
ibufrons pas qu'elle abufedefes droits^ 
jufqu'à nous rendre faux. 

Il y a eu des Philafophe* , qui ont 
prétendu que l'Amitié ne pouvoir fub- 
fifter qu'entre deux pjîrfonnes , & qutç 
■la pluralité la détruifoit , & leurs rai- 
fons paroiffent allez plaufibles : mais 
on fait voir qu'elles ne font pas foli- 
des. On peut avouer que ceux qui font 
dans ce fentimcnt ont une idée plus 
parfaite de l'iVmitic. Celle qu'ils pro- 

po- 
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pofent e(l certainement plus folide, 
plus ââive & plus forte. Mais il faut 
faire grâce à riufirmité humaine. Puis 
que l'Amitié eft le bien je plus doux 
dont nous jouiflious , n'en bornons 
pas fi fort Tufagc , que nous le ren- 
dions prefque inutile. Tant d^accidens 
nous réparent de nos amis , od nous 
les enlèvent , il nous faut tant de tems 
pour les faire,, que nous réduire à un 
/cul I c'eftnouscipoferleplusrouvenc 
à n*cn avoir ^oint. 

Lefondcmentde l'Amitiéc^cftrcni- 
me: elle ne peut fubiiikr fans elle ; mais 
reftime feule ne forme pourtant point 
l'Amitié. Quand'reftime qu'on a pour 
quelcun iroitjufqu'à l'admiration, iîon 
n*cft prévenu enfafavcur,parce charme 
fccret qui.' nait de l'air , des maniè- 
res , & de tout le caraâérc , par ce 
je rc fai quoi plus facile à fcntir qu'à 
ei^mer, on l'admirera toute fa vie, 
ians en faire jamais fon ami. Les 
mœurs &. Tefprit damnent bonne opi- 
nion d*un homme : les manières & 
l'humeur douncnt envie de s'atcachcc 
à lui. 

Si on veut confcrvcr long tems des 
Amis, il faut être longterns à les fai- 
re, & ne pas confondre le jargon d.i. 
monde , avec le langage du cœjr. 



49 NoH7Jj^tUs de la République 
Il faut démiSler laruperôcicdesm^ié- 
res d'avec le fends du cdraâérc , di* 
ilingaer ce qui plait dans fe moment ^ 
de ce qui doi( plaire tcxijoafs.> On 
ne pent fàlirG'ua Ami qoe d'on: hom^ 
me qui a le cœur noble & la niifon 
faine. Un vicieux ou un ftjpide ne 
peut être propre à rAn>itié, ni en être 
digne. La corruption du cœur, ou 
raveiiglemetK de refprit les fait à châ* 
que pas chanceler ou tomber. Qoe peut- 
on aimer dans de telles gens? Il Ëiut 
fans ccffe fe précautîonncr contre Tun, 
* le mieux ^u'on puiflfe faite, c'eft de 
luporter Tautre. Il y a pourtant bien de 
la différence entre ces deux caraâérea. 
Les perfonnes, qui ont l'cfprit le plus 
borné , ne font pas toat-à-fait incapa- 
bles des engageniens de ry\mitié , qooi 
quMl ne foit pas aifé de ks y amener , 
ni de leur en faire connoitre)adé{iga* 
tcflè. Cependant comme TAmiiie , 
confifte plus dans la bonté des mœort 
& dans le fentiment, que dans Téten* 
daë des connoKTances ftdes lumières^ 
il eft certain que les pcrionnes d'uti 
génie médiocre pouvant avoir de boi>> 
nés mœurs & être fenfibles , peuvent 
auâi aimer. Si donc on donne l'ex» 
clufîon aux perfonnes fans efprit , ce 
n'eft pas une ezcltrfion abfolaëy on 

'Veut 
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veut feulement dire , que^ l'Amitié 
n'étant point une meHnatîorî' aveugle, 
mais un fenttmcnt échiré ; une per- 
fonne raifonnabk' ne doit point faire 
tomber fun choix, fur un ftupide , 
quoi que d'ailleurs ce fort uti fort hon- 
nête homme, li en eft tout autrement 
des vicieux, ou des fcélérats, car on 
tfymct poinrici de différence. Ils ne 
peuvent être un fujet propre pour PA- 
mitie 5 on ne conçoit pas même que 
l'Amitié puiffe fubjifler entre les Scé- 
lérats ; comme le prouve notre Au- 
teur. 

On demande fi le raport dTiumeur 
eft nécçflàire dans TAmitié. Mr. de 
Sacy ne le croit pas. Il avoue que ce 
raport peut répandre plus d'agrémer^c 
& plus de douceur dans le commerce : 
mais tl ne le rend ni plus folidc , ni 
plus fîr, &-ccla doit fuflSrc. On ne 
ftit même fî cette parfaite corrcfpon- 
""toncc d'humeur n*eft point quelquefois 
plus contraire qu'avantageufc aux plaî- 
firs de Mmitié. Si deux Amis font 
paiement rnélancoliqnes , dit Mr. de 
Sacy , qui les réveillera ? S^tls ont une 
égale vivacité ^ qui ks modérerai S* ils 
aiment également à contredire ^ qui pren- 
dra foin de les act^der^ Ne voiP-Qnpas 
^ueja différence de leurs tumeurs j feut 
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quelquefois contribuer aux charmes d9 
leur Àmitii\ La bile mêlée à la bile , 
fie peut faire que des emhrafemens ; JiNn 
y mêle un peu de flegme , oh fait un feu 
agréable, La mz'lancolie jointe À la we'- 
Lincolie , dégénère en Jombre trijieffe ; 
r enjouement joint^à f* enjouement vije à 
une Jorte de folie ; P enjouement joint à 
la mélancolie^ devient une joye raffowta^ 
ble. Un esprit hrujque ejî fouvent que^ 
relieur fi vous lui oppofczia brufquerie ; 
tùi efprit fouple efi fouvent fade s il ren^ 
contre en fo^ chemin un autre efprit fou-^ 
pie : le brufque ^ le fouple mêlez enfem- 
ble fe tournent en une aimable vivacité.^ 
Tout cela efl bien penfé^ & l'Auteur 
]'apuye même de rautoritédedcuxdc 
nos * Poètes , qui ont parfaitementcon^ 
nu le cœur de Thomnie: cependant, 
il me fernble qu*on peut dire fur ce 
fujet, que ces caraâéres oppofezpeui- 
vent fe mêler lors qpMs ne font pai ' 
outrez; mai&qviand ils le font, il dl 
bien difficile qu'on foit ami ou.quVm 
le foit longtems , parce que cette di- 
Verfîré dTiumeurs fait une divcrlîié 
^'inclination avec laquelle l'Amitié ne 
fauroit fubfiftcr. 
Oé^runt hifarem triées ,, trijlemq^e 
. joçofu' 

• ^ ' Aufll 

' -Hl<^rneHU ^'''Mhfïért.. 
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Auffi notre Auteur diftinguc-t-il \tL 
divcrfiié d'humeurs de leur incompir- 
tibilité. Ce n'cft point un problème 
que TAmitié ne peut fubBfter arec 
rincompatibilité des humeurs ; mais 
cette incompatibflité ne nait pas tou- 
jours de leur différence, elle naitplus 
fouvcnt de leur trop grande confort 
mité. Deux hommes également bruf- 
ques, également colères, également 
contrartans ne peuvent ftfouftir; pen- 
dant qu'ils s'acoutument parfaitement 
d^unc humeur dooce, modérée, com- 
plaifante. L*égaîité des conditions 
n*eft pa» pins néceffaire pour aflbrrir 
les amis, que l'egaMté des humeurs. 
L'Amitié , qui ne connoit que la vcp- 
tu , ne conrluftc poînt lafortune. On 
ne fc lie , ni avet les Généalogies , ni 
avec les Charges, mais avec les per*- 
fonnes. On trouvera dans l'Auteur la 
preuve de cette maxime. 

IL Liv. II. Tous ley dtvorrs de 
r Amitié' font de deux e(péccs; les uns 
fervent à la rendre plus douce , les 
autres plus utile. Dans la première 
eff;écc de devoirs, l*un des plus im- 
portans cft de répandre fur tout ce qui 
fc rencontre de bien- ou de mal dans 
la vîc des amis, certain charme fecret, 
^ émoufllè le fentinaent du mal , & 

X 7 çil' 
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quiaiguife lefèmimcmdubien. Avec 
die il n'efi point de peines inruporia- 
blcSy point de plaifirs perdus. Le fciil ^ 
moyeu, dé bfcn remplie ce devoir c'eft 
de vivre dans^unc telle coi}amaaicar.ioa 
de peaféei avgc nos amis, ^^u'ils ne 
fâchent pas moins ce qui k paile en * 
nous, qu'ils ne foicut pas moins in- 
flruitsdecequinoustegarde^ que nous 
mêmes. 

On peut jug'^r pai là , que l'Auteur - 
ne s'acommode point de la maxime 
de ces Philofophes Politiques, qui mé- 
furant T Amjtié & la Haioe à la mêmQ 
règle, ont confeillé d'aimer, comme ^ 
(i on devoit haïr un jour; & debaïr ,. 
comme R quelque jour on dévoie ai- 
fxier. A la bonne heure qu'on fuive 
cette maxime dans la haine, pooreti 
arrêtçr les niouvemens impétueux , & 
pour fe ménager un retour pour un 
tems auquel la paffion appaifée permet 
à la raifon de fentir tons les inconvé* . 
niens d'une rupture. Mais ce qui cft. 
un fouverain remède contre la haine, <^ 
.fcroit un poifon mortel pour T Amitié.; 
Comme la raifon là fait naître & qjœ 
la vertu la guide , il lui iiéroit n^l ' 
â?aller d^un pas chancelant ou de 
marcher avec précaution. Eclairée 
daOiGf fts vuçsi tiilc choUk bien fa 
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compagnie & marche faos dcfiancc« 
Après toot, oafera^pcut^étrç, Uom- 
pé, à 1^ boam heare» X<es avantage^ 
de l'Amitié méritent jbicu qU^oa coure 
ce nrqafi. II n'y a poii^t- de' boiite à 
être trompé de qûclcua^ il y eu a^ 
beaucoup à fe défier de tout le monde. 
Etre trompé de quelçun, cVft payer 
le tribut que Too doit à Thumanité^ 
Le fage peut être troinpé U première 
fois ) la féconde on trompe Timpra- 
dcni. Mais voulcz-vqiis ne craindre 
point d'être trompée N'ayez point de 
fccret pour votre ami; mais ne faites 
rien que vous ne puifTicz a)nâcr à un 
ennemi. Prenez contBC vous fcul les 
précautions^ que vous voulez prendre 
contre les aQtres^ foyçz votre; premier 
confident. Mais, .vivez avec vous- 
même, comme iî vous deviez vous 
trahir on jour. Cette défiance vous 
fera autant d'honneur qu'elle vous pro- 
curera de fureié. 

Il n'y a que des gens chagrins ,vqui 
traitent les petits foin^ que les amisic 
rendent de bagatelles, & qui les.ren* 
voyent aux amans & aux femmes. Ou 
doit méprifèr les foibleiles de l'A- 
mour , mai^ on peut en imiter la vi- 
vacité.- '*'. Certaines' gens s'imaginent, 

que 



4^6^ Nouvelles de la R /public ne 
que pourvu qu'ils fe fentent prêts à 
rendre à un Ami des fcrviccs impor- 
fans , iîs peuvent fe difpenftr de tons 
ces petits foints: mais qui- vous a dit 
que Toccafion de rendre de grans Ter- 
vices arrivera .^ Je n'ai ni ambition, 
ni affaires, ni ennemis: renfermé dans 
mon domeftîquc , & content de ma 
condition , je mène une vie toute 
unie , on je n'aurai beibin pour U 
rendre agréable »•' quedeccs petits-foins 
que vous me refufeï. Prenez ^(frde, 
que vous n'excalîei votre parcflè par 
uavain prétexte, ou que vous iic ca- 
chiez votre indifférerioe fous ces maxi- 
mes un peu trop rotdes. Vous ne 
vouler me rendre aucuns petits foins.-; 
iîs (ont au dcflbus de votre efprit; mais 
Tes offices réels,' quand il «'agira de 
mVn rendre , rte ferônt-ils point au 
deflus de votre amitié ? Qui m'aflurcrn 
que celui qui. me refufc le moins, 
ftra difpofé à m'accorderlc plus^ Oa 
a beau dire » ceux qut manquent à ces 
petits devoirs tfaiment point. CcuK 
qui aiment s'en-aquvttentexaâenwnt, 
ftns s'apercevoir mênic qu'ils s'en 
aquittenf, parce que c'eft le cœur qui 
agit & non !a réflejnoti. Contribuer^ 
' à\t yiï . de Saey ^ a^ux inmcens plaijùrs 
£Mn Àm^ ejjayer di le divertir dànsfes 
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plus légères peines , aller au devant de 
ce qi^ii défire , ami que peu important \ 
être iequiet de fes moindres maux^ fen^^ 
Jihle h fes moindres plaifirs ^ c*efif avoir 
rtpandre les douceurs de P Amitié fur têu^ 
t€> les parties de la vie* 

La complaifanceeft un des plus forts 
liens de l'Amitié, notre Auteur nous 
aprend jufques où elle doit aller. Elle 
s'aplique principalement à fuporter. lesf 
défauts qu'un ami peut avpir dans rim-* 
nieur, dans les manières , ou même 
dans rcfptit. Car tous ces défauts 
font également fu portables. Ceux da 
cœur font les feuls y qui ne méritent 
point de grâce. 

Quant aux devoirs utiles de TAmi** 
tié^ elle Dousengage à rechercher Ta* 
vantage des amis, par routes tes voyes 
que l'honneur & la jufticc peuvent per- 
mettre. II faut pour cet effet les aider 
de /âges confeils dans tes occafions; 
j^ais ces confeils ne doivent fe faire 
ni demander , ni attendre. Les autres 
petfonnes doivem craindre des repro» 
ches de cttrioiité, fî elles parlent avant 
qu'on les confulte. L'Ami ne connoit 
point cette prudence , que la foibleflc 
des hommes a introduite. Son at- 
tention lui aprend. quand il doit pap- 
ier, & Tamitié feule lui iuggére ce qu'il 

doi*" 
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doit dire. Mais comme TAmi fait 
blâmer avec libené , il fait auili louer 
avec empref rement & avec pJaiiir, Ce 
n'ieil pas un devoir moins cilèmiel à* 
FAmitié de louer, que de reprendre 
à propos. On fait voir ici l'acilité des 
louanges bien ménagées. On condam- 
ne ceux qui prétendent que Ton ne 
doit aimer la vertu que pour elle-mé^ 
me, & on fait voir, qu'on ne portera 
jamais Thomme sui bien par cetre ré-^ 
gle* De tous les biens temporels quHl 
peut fouhaicer, il n'y cnapointdeplus 
grand, point de plus digne de lui que 
la gloire. Ceux qui paroiflcmles plus 
modeftes, ne laiflènt pas dcladéfirer, 
ils ne la rcfufcnt quelquefois que pour 
qu'on tes loue ptas fortement. Seloa 
PAuteur, le vrai modclte efï ccM 
qui y plus occupé du foin d'être v-cr- 
tueux, que d'être loiié, ne recherche 
point la louange avec aflfeâacion , ne 
la rejette point avec art ; mais la dé- 
tourne doucement , ou la lailR tom- 
ber, & qui prend aotamtde pTaifir i 
loiier les autres , ou à les entendre 
louer^quc les autres en prennent à être 
loiiej^eux- mêmes. On conclut de tout 
cela, qu'il n'eft pas moins utile aux 
Amis de fe lôiier avec plaifir, que de 
fc Wâmcravec franchife. Mais com- 
me 
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me ils doiveol avoir grand foiir, que 
Faigrear ne r^ndc.pas leurs conftils 
inutiles , auffi doèvént^ils far toutes 
cbofes ^re&dre gaiidc , que la fiaterie 
ne rende pas leurs loiiaiiges daiigereu-* 
fi». On peut voir ici les cara^lércs* 
qai didinguenc la louange de la fla-^ 
tcrie. 

Un Ami doit loujours prendre la 
déièotè de fon Aini.. Il doit le juOi*- 
fier, s'il eft innocent; fexaifer s'il a 
tort, & ne fe petoiectre. jamais de le 
condamner devant les autrei, s'il n'cd 
abfolumejekt impoffible de Fabfoqftdre, 
Mais lors qu'on s'y voii réduit , il 
faut que ce (bit avec des précautions , 
dbnt rien ne^.peiu diipeikbr^ On ne 
s'accommode (^int de ceux qurccoyent 
B?avoir point ricA6i'amicté, cnnecoir^ 
danfinam^leoffiAmi a&fem {q«e condi^ 
tioœllcmiedtv^ en cas que ce dont on 
l'acaift foit vrai; & on en allègue de 
bonnes raifi>6& Le Lcâetn: pcurra 
voir dans l'Oiivrago m&ne les régies 
judîcieères \ que pvcécrit^ Mr. de Sacy > 
lors qu^pn eii' oU%é tle condamner 
ttn Ami. Lepiusxxmrt eft de ne s'en^ 
trctenir jamais, avec d'autres des dé* 
fauts de fon Ami; il n'en peut arri- 
ver aucun inconvéïiicnt, & Ton peut 
en retirer mille ayantag^s* 

On 
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On s'imagine d'ordinaire être quitte 
de tout , quand on rend des fervice» 
knpoftans à un Amir Quand on fèrc 
fes Amis de fon crédit ou de fa lx>ur-- 
fe, c'cft ce qu'on apelle dans le mon- 
de être effcntiel. Rarement fait-on at- 
tention à la manière de rendre \t 
fer vice; quoi que ce foii cette maniè- 
re fjulc, dont on donne ici les règles^ 
^ui le caraâérife , & qui le marque 
au com de l'Ami. La- principale &' 1% 
plus eflÈatielle dcces^iféjles , cft de* 
prévenir les befoins d'an Ami , & 
d'être ingénieux à les deviner. Dam 
le cQwrs ordinaire de la vie , dit Mr. de 
Sacy^ c*efi à celui qui reçûit le bien àfe 
charger de la reionnoijpmce ; dans PA^ 
mitie\ e^efl. à. celui qui le fait» 

Les devoirs de T Amitié ne nouer 
difpenfent pas de ces autres devoirs 
cflcntiels^ ♦ aafquds nous étions obli- 
gez avant que de nous être fait un 
Ami. De ces devoirs les uns regard 
dent Dieu I les autres l'a Patrie , les 
derniers aotre Famille. Mr. de Sacy 
découvre ks vraycs limiter qui les'fé- 
parent» pour leur donner à chacun ce 
qu'ils exigent de nous, & ce qui leur 
aparticnt légitimement. Il montre que 
les devoirs de l'Amitié vont après tous 
les autres : parce que nez créatures 

nous 
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fiotts apancnoDSaaCriatear, net fa- 
jets nous apartenons à l*£tat , nez dans 
le iein d'une famille f nous apartenons 
à notre famille. £n un mot;'^noQS 
naiflons hommes , (bjets , parens, 
nous devenons Atnis. Nous ne rece- 
vons la vie que chargée de ces pré- 
miàres dettes. Il faut les aqukter a- 
vant celks iqu'il. nous a^plû'die cofi'^ 
traâcf nous-naêiwes.' * 

On examine à ce Ajet unequeOkm 
délicate. Quelcun \foust'a cènfié'-un 
fecret , & en vous le confiant il vous 
a engî^ par fermenta ne te-févcler 
jamais» Il y va de- la vîe 'iJbUf ^votrc 
Ami d'avMif /cODîiotflancc-djfr ce fc* 
icrct* Viol|Ci«i*voos ^vùs ibr mfcns pour 
le lui cévjélcr? Il y à dés gens qnîont 
pr<îtcndu que le ferment ne lie point 
4ans cette occafion ; mais Mr. de Sa- 
cy les réfute Iblidemcnl. Le parti qu'il 
prend ctt le plus, févére ; mais il eft 
ix>nftamn}ent le plus fur, h Montagne 
q»i a avancé l'opinion oppofée , n^ft 
pas un bon g;uide en fait de nK)rale. 
Il foutient nSïeme que quand le fer- 
ment uc (eroit pas intervenu , il fuffit 
que ce foit un fecret , dont on a été 
&ic le dépofitaire, on n'eftpasendroit 
d'en difpoftr. L'Auteur s'attache auflî 
beaucoup i faire voir que Tamour pour 

la 
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U Patrie doit être mviulable , & ne 
fait pas •difficullté xle condamner rèc 
anciea PhyofophC) iqui ^ilbit (qu'il 
âeit %it^63 dw mon(te. 

Il e^anfine.'en faite co'qt'oa^doit 
accorder & ce qu'on >doit]rd«fcri'«n 
Ami. £t,paffce qu'il n'oft pas :foffible 
de prévoir loties les jcirocMiftaiiocs; 
q^i'doifVQnii éétorminOr.'Cur xrehi , ini 
de defcendrc dans.^t^ittc: te -détail^ il A 
qQfliente^4e dotoner < quelque» fëgles 
générales., <qo'4)n7pttt£fe>apliquer'dans 
le bçfoin. £a voici deux )prinçipales. 
I « OadQÎt fervirfcs Amisiinais on n?eft 
pats 'ojbUgé de &m\rt r\mti paSËfsms, 

aer quelques rC^ >déKoats v dènt^on 
pourra voir Jit fphitlon dans ifbn Li- 
vre. Il traite attffi{d((^iiHin file Pria^ 
ce a des An>is y^é^tiiKles, >& ibredé^ 
termine à croire, qu'ilretli txès-diAcite 
qu'il en ait , 'mai&iqii!<i)n?bftjpa5 imf 
poSible. 2. pQdoit chaiflucttafemenl 
cmbraflèr le p^ti .d'uti .Ami ^ > lom 
qu'il a raifon. • 

HL Liv. m. Il y .a- trois caufcs 
principales & ordinatrea, qui altèrent 
r Amitié , & q^i v^iennenctenân à -la 
détcuiie. Ou etl (tropii&àlc À- écou'i* 
ter, trop proim à:crdin;,<4irop pigoi> 
xeux.à es^er. Prêter forcil le iioxmatt'* 

vais 



des Lettres, yin 1703 foj 
-vais difcoors , ne s'en point défier, 
croire aifémcnt que Ton nous man- 
que font les iburccs fdncftcs de tous 
les maux qui altèrent & qui détruifent 
r Amitié. Le Ledearjuge arfément 
par ce que nous avons déjà raporté; 
quelles lont les réflexions que fiiit no- 
tre Auteur ftr tous ces fujets de rup- 
ture entre les Amis. Si on iffaivoit'cx* 
arâcmcnt les préceptes t]u*il donne', 
on ne verroitpas tantderupture^qa^on 
en voit tous les jours entre des pcr- 
fonnes qu'il fembloit que \2l ■ feule 
mort dût féparer» Je dis fimplement; 
îl Icmbloit , parce qu'il eft confiant, 
ijue fi tant à*amitic7. s'éteignent , c'eft 
parce que ce n^floit pas de véritables 
amitiez apuyées fur des foûdemens 
tien folides. 

Hors de certains cas fingulîers, 
qu'on pourra lire dans notre Au- 
teur , il prefcrit comtne une Loi in- 
violable de ne tompre jamais avant 
3ue' de s'être éclairci , parce qu'on ne 
oit jamais juger peribnnc fans l'en- 
tendre. Nôtre Ami mus far oit-il cou*' 
fahle> dit T Auteur ^fuffetkiom fa eon- 
damnation. EJî-ce une -premi&e faute} 
Que fa tonduitetaffée ûbticTme graee^ 
%ll cefoibkffe} ^e tiûtre fropre intiéfH 
Texcufe. Èft-ce tnatignitél Que fin te- 

fen^ 
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f^ntir tiQHs dijarme. Un remède ad* 
mirable contre les ruptures, c'eft d'a- 
voir moins bonne opinion de fui, ^ 
de ravoir meilleure des autres. Il efl 
facile de voir , qu'une telle conduite 
eu feule capable de prévenir une infi* 
nité de difputcs & d'autres inconvé- 
oiens , qui font tout autant d'écucils 
fuaenes contre lefquels l'Amitié ne 
;:9anqae prefque jamais de s'aller 
brifcr* 

De toutes les différentes caufes de 
rqpturc, la plus doulonreufc eft celle 
d'un criniè de noirceur , où notre 
Ami eft tombé ; c'c(l-à-dirc d'un cri- 
n^e où rame fc porte par une volon- 
té libre & déterminée. Gomme l'A- 
mitié n'ell fondée que fur la vertu, 
dès qu'un tel crime eft commis TA- 
mitié s'évanoiiiti & ne laiflè à l'inno- 
cent Ami que ia home & le regret 
.d'avoir fait un fi mauvais choix. Il 
ne faut f^as ciroire néanmoins , que 
toutes nos obligations envers cet in- 
digne Ami, difparoilTent avec l'Ami- 
tié, S'il elt déféré au Magiftrat , on 
peut fe difptnfer de le voir; mais on 
ne peut fe djfpe'nfer de lui procurer 
toutes Icsconfolations, que fa déplo- 
rable fituation peut demander. S'il cft 
ca état de fe fauver, il faut l'aider de 

fcs 
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fes^ biens, de f on crédit, de fcçcon- 
fcils ; Tcxhorter avec foFCC à fe recott* 
dlier avec la vertu , !& lui déclâreç 
que ce fccourseft le dénier foùpirdc 
rArnîtié mourante. Après avoir fatis-" 
fait à ces obligations il en rcfte enco- 
re une, c'eft de rompre pour jamais 
tout connerce avec le coupable» Oa 
pourra confultec TAuteur fur les obli- 
gations envers un' Ami, toijib^ dans 
un vice, c^cff-à-dirc,. dans ûiîe de ces 
fautes que les Lolx né puniflenr point ; 
mais qui nous attirent le repxpche de 
la confcience & le mépris des gens 
d'honneur. On y verra auffi les régies 
qu'il fiiut pbfervcri Iors.;(|U an eft ué^ 
ceflairecnent obligé dcruôit^rc avec un 
Ami. Les principales lb.m.j.;^qu;jl;ncL 
faut point que la rupture fe fiilç avec 
éclat ; que quand les devoirs. de rA- 
rnîtié cèdent, les dev:oifs de l'honnê- 
teté publique & de, la v^ertu xie cefïcrit 
pourtant pdlai : que parce que liotra 
An^i trahit nptre coiiftancjè , il . nél 
nous autorife fias à iraîiir lafîênne- 
qu'en montrant , par exemple les 
Lettres qu'il a reçues de nous,!, il ne- 
pous donne pas le droit de; pub^'er 
celïes^ que nous avoûj jrççuçs d^'lui^ 
:ft4ri de§a^ finît p^î:ics|dcy|pîrsauf--, 
^nels op ett ,f*t^ligé: qnyèrâ un Anii 
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que la^inort' nous' a enlevé. On ac 
fauroit s*crapéchef d'être fenfiblcment 
tbuché d^'one pcfte qoi eft d'ordinaire 
irréparable : mais il tie faut pas pour- 
tant fuccomber à 'la douleur. Il y a 
quelquefois plus de parefle^que de 
fcnfibilité , de fe laiOcr aller a l'attrait 
& au penchant de la. douleur. On tie 
peut en fccoiier le Jouff fans livrer 
quelques combats. lis coûtent trop à 
une ame molle; îl. eft bietiplus fa- 
cile de fuivrc lans réfiftancc la pâf- 
fiôn qui nous entraîne , ;& de cachet 
^Qtrc honte & notre foiyetlc^, fous 
fes titres fpécieuî de teiidreffe. & dé 
feiilSbilitéi'-Maîs'fîreXces dcnrifteffè 
eft iniùfte par raport à.nous , il eft in- 
jtttieuf par tâport aux autres i dont 
nous rejetions coniftamment' toutes les 
confolations ; & inutile à celui tjuicn 
eft l'objet. Le mieux auc nous puif- 
mààoiit fairc^ ,' eft dd^faffe revivre 
nos Amis de la feule mamérc dont 
cefatiouseft poffiblc ,;efi fa^fantfou. 
vcht naître les occafions^den patlerj 
en vantant leur efprît^ Içurs talcps, 

leiîrs veftus. ' \ ^.- . j 
Utie auiré>îaniére de faire tcvivré 
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ftnteBt , &* d'y foire ce qû*il attcoit 
fkit. . Quand IL a jatflK une veuve, des 
eti&ils\, <lcs<d€UBQeiIi(tue^afiËâtoii[p<2, 
Qo^s ; lettr de vHai^ 1% inief uséi dtti {c»ds , 
d'offices & de protéâioo , . qu^ls ^irpu* 
\ TCroieiic en:teils!iL>yivoit. . ^ 

J'ai été un peu trop long dans oit 

[ Aiticle, je m'en aperçois ; j)iyoiJfe 

q«ic JQ xnc. fuis laiflEl entraîner, pat. une 

ms^tiéoe ^uj. ai?a plû ^\ & ç^^Jct qui 

' ili^.ùMigéfxleJbrfîicurer.iiheiil' aoiivellB 

\ Edaiôn ac J'Oaynçenqai /raâit'te 

fi^ , afin qa'il fpit4)lu5 Qonunnn eti 

' œ Pais. Je ne laurois; me refoa- 

I die à éfacer quoique ceibâtdc ce^ue 

; >'ai^itj;: fisux;(pli}h*(mt^pta&i[H:(l'Aw 

^ jm's & 4ui Cbot.forte'n9rm:jC)éfoiiis4â[ 

' il-to ppint at ôii? ;, . pciRéni . f a/krcèt 

Ait&le^ jpooréâtçr.Utnnuixa^,'i:psbc«( 
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droits Us plus difficiles. Par J. K 

t Dtf Hamk Prèsrt ^ ci-dei^anf Pro^ 

/ ftJliar Âio^L A Rpiîkn , chez Gutl« 

, laumc Behoart» 1701. in 8. pagg, 

344- P^^( caraâérc.: £t fe trouve 

a Âmflerdam , chet Hcnn Schelte; 

MQ M S I EUR Du Hamel a com<- 
pofiî cet Ouvrage pour les ^jeQr' 
&es Qercs ^ ^u^ça é^lév^ dms ks Séw 
minaires; {Icftbon de donaerd'âbord: 
çit Avis ^ afin qufon' ne ("Savifeipiis 
d'y cbcrcfaer des Esplicationf pactita- 
liércs , ctt de nouvelles découvatcs 
fiir des paiïages difficiles , & qui ont 
£iit jufques ici de. ia^ peine autinter^. 
prêtes. Ceux qui connoiilclDt Mr. Dm 
Hamel ^ par les autres Ouvrages qa*it 
a donner au Public, favent Ji>iea qu'il 
auroit été capable .de nous dooner 
quelque chofe de plus recherché & de 
plus curieux fur un Livre qui , quoi 
qu'il foit iencre . les mains^des fidèles 
depuis qu'il a été compofé , & quoi 
qu'uQè tnfinité de : Commentateurs 
ayent entrepris de Teiptiquer, nekdf- 
fe'pas d'avoir encore (es obfcuritezen 
divers endroits, & mériter par confé- 
qoent encore les foins des plus habi- 
le» Ctitiq^ea. Mais DOflS Pavons xiéja. 
liit ; ce n'a pas été là le but de Mr. 
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DuHameh Ha; travaillé pour de iea* 

nés geos^v ^^^ ^^ (^^^ "^ ^^^ P^^ ^^ 
core être, remplie de cesremarqfoes (k^ 

vantes, ^Qî Défont que pour les Cri^ 

tiques da premier raog^ mais à qui il 

faut fournir le» chofe» les plus nécef* 

Ihires, qui font ordinaipenvent les plus 

communes- Auiïï fuîs-je perfiiadéquc 

œ Livre n^a pas occupé long tetns fon 

Aufteur ^ & que quinxb jours ou troi» 

iemaincs tout ao» pUiî l'ont vu corn-- 

•ffiencer & ânîtt. 

Il a joint lu brièveté à la facilitée 
Il ne s'eft point jette dans de longuet 
difcuffions , & n'a pas imité ces Corn'* 
mentateurs , qui ne te. peuvent taire, 
for ce que tout le inonde entend auifi 
i»ieR qu'eux , tandis qu'aâèz fpuvent 
ils ne di(ènt mot, Cir des endroits afr 
lez difficiles , peut-être pacce qu^i^ ne 
les ont pas entendus. 

On trouve dans^ ce petit Volume 
fesPfeaomes félon la vulgate : chaque 
Pfeaume eft précédé d'un Argument 
aflez court , qui en> explique le fujei 
& quelquefois rpccafion. Les Notes 
Ibnt au bas de chaque page , & com«- 
me je l'ai déjà remarqué , elles font 
d'ordinaire aflèz courtes. L'Auteur ra-^ 
porte le (èns iiteral , le icns myfti* 
qpt ,. & le fcns fpiriluel , lors qu'il 

Y 3 aoit 



/ 1 o NoKVtfthi de U RAuhH^ 
ctok 4Q*il 7 eti a un* Il apltqae éSr 
vers Pfeatttnes à feftiShCiriJk , afièx 
lbuv«o| faos raportet d'amrc feli&^ âi 
fins marquer, les prihcipalef r^ians^ 
^i prouvent qpc.le Picanmc eft Pto^ 
phétique , , ce qui pôurtaht auroic. été 
afiez iléûeffiiirc^ & qu'oti auroir pu 
£ûre fouvent en peu de inots. Il cft 
Trai >qur la nétefficé nVâ pas 6 grande 
dans i'Eglifc'Koinakief qi£a chez 1rs 
ILtfâtfBicz -;• > parère que :diez ceiu^li^ 
il iuffic qu'un PérédeJfË^UfeaitdQOf- 
né ua:cerfafolfo)$ i!un pafT^e^ pour 
être en* droit de lui donner le inémê 
fens , fondé fur rautbrité de ce Père ; 
au lieaque cbei lès R^fof mez.^ iCette 
autorité . n'étant pas' d'un fi .^and 
fkoidS'v ^ti dematïdc d'autres r^i fans. 
Attffi Mr. ôiii./fiàf»r/,..fe:ccïmeme-t*- 
û fort (ouvrent d'alléguer . l'explicatioà 
des Pérès de l'Eglifc & furtout de S; 
Jèrôfiiâ & de S. Auf^ufiin^ de qui il ra- 
porte d'ordinaire les propres paroles. 
11 ne néglige pas toucha- fait pourtant 
les Interprêt*« modeirncs. , . . ;: 

Il cite, i par exemple , Gre^ius fpr le 
^ Pfeaume XXV ^ c|ui de même que 
quelques autres , eft écrit félon Tor- 
dre de l'Alphabet, c'eft-à-dire, que le 

prci- 

♦ Selon PHéSreu j, le 'XXÏÏ^. félon ta 
ynlg^te. Z - 
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premier rçrfet commence par la prci. 

miére Lettre de l'Alphabet Ebréu-^ le 

iccdnd par la féconde Lettré & * àin^ 

fi de fiiirc. Ce favânt Pjiticjup coijjçf 

fibirc^ que ces Pfsai^qies ôokntcomr 

pofez. <k' cette maniéré pour Tiifag^ 

I des enfâns, ()at aprcnotcnt à^ écrire^ 

Mais avec le refpeâ qui efi dû a <^f(7r 

tins , je ne faurois Stre de fôn ienti- 

^ meot, panre que ce but mè pâroitroit 

' ji^n peu' puérile, . Qu*eft- ce cjui nou^ érnt- 

pèche de recevoir ropinioa. or^linaire, 

aui eil que c'étoit une efpêce d'Acror 
iche, iqu'on rcgardoit comme un or- 
nement dans la roétie, dans un tems 
où Ton n'avoit pa^ porté çèt a^^t an 
^cgrc de perfcclion , où il à été porté 
4çpviis, On fait que lc« LameritaUQîU 
ie JérémUy font éaitcs de Ja mtmf^ 
manière* On aura de la peine à mê 
persuader ^ que tout cela aît^té fiit.ei) 
vue des en/ans, qui aprenoient à écri- 
re. , 

J'ai dit que Mr. Du Hamel expH- 
gupit fouvcnt le fens Prophétique en? 
palier par le Uteral, Cela paroit 
dès le fécond Pfeauxne, qu'il applique 
tout uniquement à Jefus-Chrîft, &qu} 
c(l un de ceux furlefquels il a fait dé 

Y 4 plu^ 

xé.Pfiaumey que dans quelques autres. 



f i 1 J^uveltesde ta Rhuhttque 
plus longues notes. Ces Nations qm 
fe (ont émuè's font les Romains , & 
les • peuples qui ont fart de vains pro- 
jets: fdntlefejfuîft. Hérode, Pilote, 4 
lés principaux des Sacrificateurs font 
CCS Rbis de la Terre-, qui- fcfôat lie- 
rez dontrç Dieu! if apiique, après 
pîufieurs Pérès Grecs & Latins, à la 
G<5nération ércnielle du Ftls de Dieu 
CCS paroles du verfet 7. Tu es mon 
Fih, je t^ai auJQurdhfid engendre $ & il 
apuye beaucoup fur la remarque de S. 
Vanl dans fon Efître aux Eireux que 
Dieu n'a jamais parlé ain(i à aucun 
des Anges ; ce qui prouve qu'il ne 
s'agit point ici d'une Génération im- 
proprement dite & métaphorique ; puisf 
qu'en ce fois tes Anges font fouvcnt 
apellei dans TAncien Teftament Us 
Fils de Dieu. Mais 
vite de Jefus- 

réfurreâton (ont comme une extenfioa 
de cette Génération éternelle , on ne 
doit pas être fuirpris fi l'Ecriture apU- 
que ces paroles du Pfeaume //. & à la 
nativité 5r à larefiirreaion du* Seigneur» 
Il y a plus , car S^ Paul, qui appU* 
que ces paroles à la Génération éter- 
nelle du Fils de Dieu & à fa Réfurrc- 
iâion, ne fait pas difficulté de lesapli* 
qucr encorei fon Sacerdoce dans le ein- 

q[Qi<« 



, Mais parce que la nati* 
t'CbriJl d^unc Vierge & (a 



dei Letttis. Mai 17011. frj 
qaiénae des Ebreax. La raifoot qa'ea 
allègue Mr. Du Hawely c'eft que tout 
tt qui fait partie it la gloire de Jefm' 
Chrtft procède de ce qu'il eS Fils de 
Dieu par qâturç« -Cèll de la méi^c 
fource que découleat les autres avan* 
tages glorieux , qui lui font atri- 
buei daçs ce fécond P(eaume. On 
objcâe que le mot à'aujour^hm ne 
marque jammi Téter nité dans TE- 
ctmtCr & qu*atn(i on ne fauroîtei:* 
pliquer ces paroles /e t^ai aujffmJ^bui 
^êtÊ^jerniré^ par çetles-civ jt ^W e$^endré 
. de toMte AernM. Mais ,. dit notre An- 
lear, il ne faut pas être (ùrpris qu'une 
chofe tout-à-fait finguliére & divine,. 
£>it exprimée d'une manière (inguUére. 
Dans le fond cette expreffion n'eft pas 
plus eitraordinaire queccUe-ci du Li- 
vre de rExode, celui qui eft fH-a oivo- 
yj vers vous. M* Du Hamel . trouve 
aiême beaucoup de conformité dans^ 
ces deux exprefllqns ;, parce que le tcms-^ 

f relent eflt employé dans l'une &dans> 
antre. 

Il cçoit qaçlêff JuiÊ ont cprrompa 
le v0rfet 6. pour iarracher cet Oracle 
aux Cbréticn»; parce qu'au lieu qu'on- 
lit dans les Sepunie & dans la Vulga- 
. te , mais pour moi il m*a ÙaUi Hoi fur' 
Jji muU%ne fàiute de Siou^ où fanum- 



jri4 NtnMÏUsâeiaRèpiihUepie 
u i^ prêché fa Lo9\ on troûve^ujûilr* 
dhui datisil'Ëbreu, f ai établi le Roi 




probabfé q«ic le^ Sét^tâitfe'Iiltef pièces 
jivoieiit eu des cxempîàiits Ebrcok 
fort correâs, &qticlalcçôn dclaVul- 
gace étoit î^ras véritable , qoe celle qui 
le trouve aujoùrdhài dans Ifc 'texte E- 
breu. Il eft pourtant vràl que cette 
deritWre tie favôrift poMt du tàùt lés 
prétenH^ns des Jctifé; & \\y tapa* 
lence qiie s*il y a eu quelque corrup- 
tion on dans le texte Ebreu moderne^ 
ou dans les Exemplaires dont les Sep-r 
tante fe font (èrv4s,* le hazard yapl^s 
eu de part que le dciflibinon la malice;. 
furtoDt piiis '<|tié^ Kimk ne larllè pas 
d'avoîkr msi1^éce^a, ^ue les ànciei^s 
Juifs ont fafèrté 'ce PIcaume au Mcf- 
fie , quoi qu'a foutichne en mêtiic 
lems qu'il cÀ plus lûr de remendre de 
David, » 

Peut-^tre , qu*^rè$ tout , & 16$ Juife 
qui veulçiit qu'i!" n*y Ibîc parlé-qoe de 
David ^ & ceux des InterppÊcès Chré- 
tiens, qui veulent qu'il n'y (oit parlé 
• que de JefusCbrifi , fe trompent paie- 
ment» & que le plus fur feroit de Ta- 
pliquer & Tanflc àTaotrc, comme plo- 

fieuFS 
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fieors autres çodroiudes Preaam€s.Oq 
s^cft un peu arrêté ibc ce. fujct, parce 
que le FfioiM^ lUcH un de ceux Cxi; 
Mqtxcls M.i.Dyflamel^Jmt de plii^ 
longues Notes , & ayéc ïaLbn , puis 
qjac là matij£r€ nf £iuroit être plus im-r 
portante. 

Tout le.;^4aiade fait que la \^ulga-| 
te ne fait qu'un fcul Pièailme du neu- 
vième & du dixième. Notre Autêuç 
convient que le fiyet en eft touti-iatt 
diâTérent ; puis que dans Tunil eftpar*; 
té d^une victoire remportée contre Ten^ 
aemi, & que dans l'autre on imploré 
îe Recours de Dieu.- 
; Si l'on veut jfpijr un exemple re- 
marquable des explications fpiriruel; 
}e$ i < oii myftiques , li on aime mieux 
Jes apcller ainfi, que Mr. Du Hameldour 
ne à divers endroits des Pfeaiimes, oà 
peut confulter le * XXIII. David dit que 
Pieu le conduis à des eaux culmes ^ tram» 
^iMitf/, (èloa l'Ebreu, on qxx^H Ta t'Ier^ 
v^frès d^ une eau uourrijfautey lelou 1^ 
Volgatç. Mr.^»i/i0ff^/n'entei]ddVa* 
Jtcçs eaux que celles du t Bacéme, qui 
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• ^eloH l'Ehreu. f Cèiie exflUathn fCefi 
fus flm extraordinaire que celle de Bellar^ 
min CT d*EfliHS % qui trouvent les^ feft Sa* 
eremeni de leur EMe daus le Ffeaumc 
X;XIX. félon nbrcu^ 



fl6 Noî4vtltes de la RfpuBlique 
fétablîffent ccax qui avoicntperdofcur 
tonoccncc fr leurs forces.* Et il faut 
qu'il aîr crû que cette explication étoit 
bien fûrc , purs qu'il n'en- apoite au- 
cune preuve. Il s^rft imaginé, fans 
doute, qu'clhe étoit fi belle, qu'il fuS 
fifoic de la produire ,. pour la faire re* 
ccvoin Cependant cofnriie c*eft- Da- 
vid qui parle dans ce Pfeautne, & que 
c'eft de lui de qui il parle, il y a lieu, 
de demander comment ce Prophète a 
cté élevé près des eaux rinùrriffintcs 
du Bjptfmc. Cette explication rcflcm-^ 
bie fort à la plupart de celles de S. 
Augnfiin (ur les Pfeaumes, oà^ ce fà«* 
vant Evêque a plus eu de foin dédire 
des chofcs édifiantes, que de donner 
de folidvs explications deces (kinrs Can-^ 
tiques, il feroit inutile de s'étendre 
plus longtemsftr cet Ouvrage; ceque. 
nous venons de dire fuffit, pour en 
donner une idée allez iuftc. Ajoutons 
feulement que Mr; Du Hamel expH*- 
<iue Prophétiquement la plupart dés 
Imprécations qui fe trouvent dans les 
Pleaumes ; & peut-être efl^ce lèla vô- 
ye la plus fûre , pour fe tirer des diffis^ 
cakez qu^on tait, à cette occafîon». 
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ARTICLE IIL 
* SttiTB Je /'Extrait (àt CoimM- 
Mr^ G0USS6T. 

•XTT Où* avons parlé da Commentai* 
J^ rc delà Langue Ebraïquc de Mr*^ 
Goufii dans IçslMoibvelks^du mois pcé^ 
cédeat : Jiaai^ nous n'en avons parle 
f^u'en général. Nou$ allons entrer pré- 
icntemcnt dans le détail que nous a- 
vons promis. 

On a déjà pu remarquer & en liiant' 
le tîirc de cet Ouvrage ,• & par ce que 
nous en ^vons. dit , que le but princt- 
pal de Mr.. GouS&t eu de rechercher 
cxaûcment la lignification primitive de 
chaque lïiol . fur tout de ceux qu'on 
apelle des Racines^ parce que c^ font 
les fources d'oà découlent les dérivei;. 
afin que cette fignification étant trou- 
yée , 00 p^iffe s'en fervir pour décou- 
vrir le véritable fens des paflages dans 
Icfquels CCS mots ou leurs dérivez Ibat 
employez. , 

* te Commencement de cet £«»;*'* 
^ dans Us NenyclUs du mit f^récedinP 
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!• Pais que je viens de parler des 
Racines Çbraïqucs , je commencerai 
par la f eraarque génépald db l*Aatcor 
fur ce fujet. Tous ceux oui ont apris 
TEbreupar les régies de la ôrsttumâïr^, 
faveur ^u^to> y établit comme des 
maximes conftantes^ i. que toutes les 
racines font compofées de trois Let- 
tres, qu'ils nomment radicales, & 
que (î ces radicales ne paroiflfent pas- 
toutes trois ou dans l'inâexioii des 
verbes, ou dans les dérivt», les chan^ 
-fjemens qu'on voit dans ces inflexibitt^ 
^u dans ces dérivez indiquent tMJourS 
par quelque marque la fupreflfion qur 
a été faite d^unc ou-de deux radicales; 
au commenocment, au milieu^ ou à 
la fin du mot. x. Que généralement 
•parlant les Wcinesfe trouvant totyoufis 
-dans les Verbes , ou dans la troifiémc 
perfonne mafculinc du prétérit par- 
fait, ou dans rinfinitif. 3. Que ces 
racines font compofées de trois Let- 
tres. Mr. GoMJfct prétend que cesfbn- 
dcmens ne font pai bien folkies; que 
comme un Syftéme d* Aftronomie eft 
infoutcnable , lors qu'on ne peut pai 
fon moyen expliquer quelque. Phéno- 
mène ou quelque apparence des A- 
fires , on doit de même rejetter ces 
«^ie&jdesGramoiairieiis, parce qu'on 



ne peut apli<}u£r. par leur mpyenioos 
les chiingemens: qui. arritf^udaps.te» 
iaScxions & dauslQ$ éitïHQU.itss^cX^ 
nés. Nous n\ïi . rappctcrdQs . pa^i \ ici 
des preuves > p^eé quQ Qoa^.aKPn^ 
deilein de charger tf^brca? cet .< Arr 
ticle le moios que inous pourrons, i Les 
preuves que rAuteuc en allègue paroif- 
foit aâèz coavaioc^itp$< . Il ne crok 
pas, non plus ^. .que .tes Verbes Coienc 
toujours la raciae .des. mots à Texclt»- 
'fion des noms/.. FariepempteyJlcroic 
^ue ^7) qui fign;)âsùap(»ilGfQy.e9 Ja 
racine d^ jm « de ?î?î \ dont l^m fignf. 
'^ pêcher^ & rautrejè muMplkr vâni- 
'me le poijjon , la i^aiion en eâ que fc 
^oiflbn a été àtanc, laipécfie db av^nt 
ia taufttpKcation, ♦ • . .- • - •\ 

Je eonvîcnd^èts àflfc^t decelle rdnlàp- 
que. Si les Làttg^s <ii^ 4\é itiveô»- 
iccs peu- à- peu , il eft fort naturel que 
tes hommes ayent inventé Us mots, 
qui itiarquent les chofes , avafsl 
ceux qui défirent les aâlions , ou les 
•manières d'être des chofes^ Mafe fi 
Dieu afvôit lui-même donné utte Lan- 
gue infutb à Adam , & que la Langub 
"Ebrai'que fflt cette même Langue , jte 
ne trouveroîs point d'inconvénient à 
croire , que le mot de poiflbn vint de 
celui de pêeher; puis que dans l'idée 

de 
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de Dictt, le poiilbn , la pèche & te 
rede, IcschoÂs, Icsaâions, Icstno* 
des , font également éternelles , & 
conçois d\inc (caie & (impie vue; 
ainli- je ne ve(4rois point pourquoi le 
mot dô Poiffmi ne viendroit pas de ce* 
liii de phhir , aaffi facilenKnt, que 
celui de pécher de celui de posjjift. On 
dira, peut-être, qu'il n'y a pas feule- 
ment une priorité de tems y mais auffi 
-une priorité d'oidre ; & que c'eft à 
cette. féconde priorité, qutft trouve 
•même dans les^ idées de Dieu ,. qu'il a 
.voulu avoir égard^ dans la Langue 
dont i^ a été PAuteur. Mais je ne 
vois point que cela aît été néceÔàire ^ 
-fiirtout puis qu'on^ ne difconviendra^ 
peut-être pas, qu'il n'ï> aît des verbes^ 
qui Ibient la racine de certains noms , 
qui à l'égard d& la priorité de natùcc 
font conçus^ a?ant ces verbes. 

2^ En expliquant lemotEbreu, qui 
fignifie uf9 , Mr. Gouflèt avertit ceux 
qui ont traduit le. mot de Jehovah par 
;celui à*EumeI , que la Tcaduâioa- 
n'cft pas tout à-fau exaâç,; parce que 
le mot à^ Eternel e(l un pomconnoia- 
tif, qui marque proprement- une épi- 
théte, & qui ne peut pas répondre 
par conféquent au mot Jehovah , qui 
€ll le. nom propre de Dieu. Pour mol 

iîai 
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j*aî toujours crû qu^on pou voit fort 
bien rendre ce mot en François par 
celui de Dieu ; parce que comme le 
nom de Jehovah-^^At notn propre de 
TEtrc tout parfait chez les Ebrcux , le 
nom de ùitn cft auffi le nom propre 
de ce même Etre chez les François ; 
je fai qu'à Tégard de l'étymologie ils 
n*ont pas la même (îgniâcation ; que 
le mot de Jehovab chez les Ebreut fi- 
grtifie proprcihcnt eelni qui exécute ce 

Î'iêUl a promis ^ ce que ne fignific pas 
e tiom de Dieu: mais il me femble, 
qu*il vaut mieux avoir égard aux idées^ 
que ces mots excitent dans refprit» 
qu'à leur lignification étymologique; 
or je crois que le mot àcjebovah a 
excité dans refprit des Ebreox à pcir 
près la même idée, que le mot de^ 
Dieu excite dans l'efprit des Fran^' 
çois. 

3. PourMr.Gouflct, il croit qu'on 
doit employer le mot de Diea dans 
ja traduaion, quand on trouve le mot 
S»J dans l'Ebreu. Il prétend que ce 

mot eft radical , ou que s'il eft déri- 
v'é, il vient de la prépolîtion ^^ , qui 
marque le raport d'une chofe à une 
autre , parce que toutes chofcs doivent 
fc raportcr à Dieu. Il nie que ce mot 
vicnnç ^ ^^ ^^ celui qui lignifie laforce^ 

oa 
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ou de celai qui figoifie un ^//#>r; puis 
que G ccJa écoit, la .radicale Jody qui 
fe trouve dans ces dçoz mots^ fc ren- 
eooueroit do moios ^quelquefois ilans 
bf coudraâion ^ lors qfxç ce nom cf) 
attribua à Dieu ; ce qui ôo £b rencoo- 
tre jamais. Il e(l vrai que iesSeptan- 
te iradoi&ut fou vent le mot d*£/ pas 
cdui de firt\ mais nous avons déjà 
remarqué que Mr. Goujfet ne fait pas 
beaucoup de fouds, fur Tautorité de 
Qss lutcrprètes. Ce qu'il y a ici de 
rpmarqv^titl; , ç!e(l que , félon Texa* 
men qu'en a fait no^rè Auteur, le mot 
d'i£/, qui n*a jamais àçjod dans la 

S'Uftruâion , lorfquM cil attribué à 
icu, eu a quelquefois, lors qu'il cft 
^tribué aux Princes de la terre , quoi 
que quelqaefois auiii il en foit privé; 
d'où il conclut qpe ce mot attribué 
aux Princes, vient véritablement du 
mot qui (ignifie un Bélier-^ quoi qu'it 
foit radical, pu qu'il vienne de lapré- 

Eofition El , lors qu'il eft attribué à 
>ieu. Je laiflè aux (grammairiens de 
profcdion à examiner fi ce ièntiment 
e(l conforme à leurs régies, & lî les 
rai fous fur lefquelles Mr. Gouflct 
Tapuye font bien folides. Pour moi, 
je ne trouverois pas grand inconvé- 
niem àfuivre les Septante Interprètes: 

' comme 
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comme a fait \i Vérfion cle- Genève, 
qui tradttit le. mot £/», par celui.de 
Uïenfirt. Si le Jod ne paroit jamais 
dans la coudruâidi^ \^ lors que ce noni 
çft attnbué^ à Diètr^'cc que^ je veux 
croire fi^ le raport dé Mr. Goujfet , je 
répondrois que je nVh fais pas la rai- 
(on, & que, peut-être, cela ne s*eft 
fait que par bazard , puis qa^il ayoiic 
que ce mftne Jod n'cû pas toujours 
employé, lors, que ce mot ef|atrrij5ué 
aux Princes de la tefrre j pe ^ui devroif 
être , ce ferabJe,, fî rimen'tion dc^ 
Ecrivains (âcrc^ âvoit été telle q^ae le 
croit Mr. Gx>ujjet. 

4, Il eu&jgaei aufC que , le mot 
Ebreu Elobitrsf ^pït ^ttd traduit par cc- 
tat de Z)iV^^ j . jQ'&epjf beaucpup ûr 
ce iiom-là-V ep,"-f6rte'quc ce qu'il ep 
dit peut paflçr'çpuf uiit J3i(reçtatiôn 
dans les formes. On pourroit la join- 
dre avec celle que publia autrefois le 
^vant Loûir Capel fur ce même mot , 
afin que les comparant enfemble, on 
pût mieux fe détcriçiner fur une ma- 
tière, qui a excité tant de çontrover- 
lès, & (ur laquelle les Sa vans font fi 
partagez. Mr. Goa/J^^.croitquecemot 
& au fingulier & au pluriel indique 
proprement la Subliance divine con- 

fidérée enclle-miepae., le fujct desper^ 

fec- 
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fcâions divines. Ainfi ce mot n'a point 
de raport particulier à quelque pcr* 
feâion de j3fca , comme Ta plupart 
des autres, mais proprement au fu jet 
en qui réfident ces pcrfcâions^, Vi n*a 
point de raport , par exemple , à fa 
juftice; parce qu'on peut dire Èiohim 
eft fufle , ce qui fignifieroit Dieu eft 
bien, ou, fejujiâ^ jujïej fi ce mot 
(è raportoit à fa jufticc & ainfi des au- 
t rcs. On pourit>lt , peut-être , objec- 
ter, qu'à îa vérité on ne peut pas' dire 
que Dieu efi ÛieUy ou que \t jufte efi 
jtifte , parce que le fujct de ces pra- 
pofîtions eft précifément le mêmcv 
que l'attribut , ce qui la rend rîdicuîc ; 
mais il arrive tous les jours , que de 
deux idées dont l'une eft envélopée fr 
Tautrc dévéîopéc, Tuiie foit affirmée 
tfe l'autre : on peut même dire que' 
l'affirmation ne fc fait jamais autre- 
ment , du moins quand on n'affirme 
rien que de vrai. Ainfi à parler à la ri- 
gueur , quand je dis ^xx^ Alexandre eft 
homme; afin que cette propofition foie 
vraye, il faut que cet homme & Alex- 
andre ne foiem qu'une même chofc. 
Comme donc les noms qu'on donne 
aux chofes parce qu'elles partiapcnt 
de la nature de ce qui eft lignifié par 
la racine de ces noms , ne figni fient 

d'oc- 



-des Itnres. Mai 17OJ. Jif 
tTordinaîre cette chofc que d'une ma- 
nière envèiopée « /an peut fort bien 
affirmer catc chofc de ce à quoi ce^ 
noms foat.aitfibuc^. Suppofoos, par 
exemple , avec quantité de favans In«> 
tcrpr^ces que le mot ^E^obtm vienne 
fd'une racine Arabe | qui fignifie aith^ 
rer^ ce que ne veut pourtant point Mr» 
^G^cf 9 niais ie ne fais que le fuppo- 
iCer ; parce que l'ack/a^'ionrDei feroît 
renfermée, quc; d'une iaffamére:énvélo^ 
jfic dat)S ]^ ïnotd*Eioiimi jc^pourrols 
fort bien dire que YEIobim\BftaJoral4e\ 
même en m'exprimant en Ebreu ou en 
Arabe , fans qu'on, pôt traiter, cette 
propofîcion dlinpcrtincmfc ^^^coinniç 
.cAf P^r exemple ^ celle- pi^;: Diett ifi 
J}$^ , pu. c/Hte-ci , . h JuJU éfi., fi/lir. 
pu xcfle i; je ,rai remarqué , ce n cft 
ici qu'une •Qbjeclion , & qui efi, 
peut'étre , 6 peu i napgrtan e , que 
Mr. Gouuet n*a pas jugé à propos d'y 
fépondce. Elle ne détruit pas' même; 
quand ellpieroitbkHfoUde, l'uptciioa 
de Mr. Gç^^eê . qui veut que le mot 
Ehhm (igtûfie^ proprement de que l'on 
confîdére comme le fiijci des pnopiie* 
tcz divines» & que par conféquentoa 
çn pui0c également bien affirmer ton. 
^s ces prpprtetez. Car , j6ps vouloir 
aie déteroHttfir for ce lujct y il cit vii- 

fiblr ^ 



5 2^ N^rweilesJeJéR^uhU<fii€ 
fible , que robjeôion qnc je vjens> io 
vf^pQTtiaVi n!artaqae qtt!Qqe iinfoivpar< 
|iç);iUére dei*Âmturiy qui^pourràc 
^ipp n'être p^jfblidev qooiqoà l'opi^ 
DJQivclkhinèmc leift^ . / -. j-; 
:- icme contenterai d^ajoutcr ici une 
remarque qui ne me paroit pas tiuitiie« 
iitOt^ qu^n nonfi: , qui marque^quel** 
que propriété porticnliérea Jeté xjoiiné 
àiii)ifojcri'xpi\)D r'égattle 'catmit rei 
f^ûi .de jpkitieiirs-pvoptlete^ ,:• (^ eft 
dovettUiU^n nom 'propre ^i ^ alors c^ 
pABt m dépouillé èn' & > première 
Ogoificatioti ,. pourn^qxoiter p4a$dans 
l^(pri(. cette id^ei particulière à tafl- 
goâficatibp deUqtieUeif iâv^iv d'dbord 
^idtàmé 4 nmiSr p0pr>itftfi{â}erréèt 
jifl^biagévciç pYoprictex-,^ qui Ccttàiah 
ire .cn^ui> Tnêmc.ftjct\ ^ pu plutôt le 
(Cijet dans lequel dlet^^fe- trouvent. 
j^bacun^ faiti, que le dernier ides Fite 
^i^acfib fiit-apellé paribfi ^6wBenjar 
ptin ^ .c*eÀtà^t»->y >le,;ft7j He'là^èiu; 
smh^ÂùSrli^{hiw-cé>mm'^vi fi bien 
dépouillé 4e \ti^pTéa^étc(^gmûCâthn , 
qu':Knc fignifiaipia^qo/'ûn céreain in* 
divi^u revêtu dé téutesJes-propriétex 
particulières à ce fils ^' &'qui lediftin- 
guoicntdecous'ks^autres fils àeJa€ob'^ 
fiL.(brtec<qàe rieo n^mpéehoit qu'en 
£brèu > . ort lafi.pùt àitc^qn^B^^/énkiii 

étoît 



» ^-» 



rff / £k^i^>. Mai 1 70 3\ i(zj 
étoît rc^Iç dé îâ ërolte dé fan !P^^ 

qâe, cotnhïeje raidit, 4c. pttpâcc 
B^//w»/»«ft<lé{k2tollhéde fa flgi^Scation 
primitive < poor %m%r un ccrtarn ittt 
divîdu revêtu »d*tfn très-grand nombee 
de proprictcx; i5t^?on aflffirccnaVok 
«1 particàlk* «rc telle. Je erajns (on 
ijQc cette ' rfcmarqtic) ne i&it. :cotttr«ib 
à d/verfts ràifons jiltogtiées :paf inqÉBft 
Atitéùt & 'en éèt eodroUide fc3ttLîvio 
&aiIfettrSj quoi vjoe làf«m^e en ak 
totrchif qûdqiic dibfe envpafiànti M 
pag. 4«.:col. t. Car d'^Uctirs ; sîil 
ne votïloit' ditfe^àtrcéhtïfe ^focc fi'cûra 
qflclc knot^ S'o*!^ flîeftL}ias^un fîrn^ 
pie nom adjéiSif V <K»An»:)^0ttr^' i/i^r^ 
puiffknt , je' fer'crtîf Ibrt 'de: rfenîfiom 
nienb ,^' à-J'c- cfrbiJ mâne 'qtt'biQcùtio 
perfonric rîlil&nr^aMe ne ftourroit te 
^contrcdîrè: ^ 

Qd trouve d'autres remarq]Dei^ dans 
cctt^-piffiîrtiittôÂ , «^i V^^iporçniidcnt 
Tier ftfdht pas géiSâ'atemcqt.^prQa!^ 
vécs , ^^uol queie-ne doatc poiàt q^'ct 
les n'aycnt ^nr leurs Aphabateurs»: 
telle cft là pértïScde Mr. Gotiffetf^ 
le tibtn 'd'fi//)Ai«*> ft'eft famaiy attribué 
aux Anges dàrtsl^eriturc,' Af^xpli- 
'cation qu'il dôtlné ibir pi^ages-^ qui 
ftmMcnt prduVct 'l^comfttirc. Amfi 

quand 



5l8 Neuvtlles ât la SeptAUque 
quand il cft dit au Pf. VilL vtrt. 6. 
Tu Pas fait un peu moindre aue let Elo' 
ifrimr,c'en-à-dire,(c)on les ëcptanteci- 
teiparS Pauldans rEphreaaxEbreuXf 
tu ^at fait un feu tuoindre jue Dieu ; 
mais puis que c'eft à Diea qac parle 
le Pfalmifte , pourquoi le Praltnifle 
n'a-tt-îl pas dît^i» Pas fait uupeumoiu*. 
dr9>([uen$oh Mr. Goufl^t a bien iemi 
KobjeéKoxi qu-oa pouvoir tirer âe la 
cicaitiba de^^ Paul ^ h il répond | 
par IbiT hy'pothéfcjojdinaiçe,. qu'il Tuf- 
ât que la Verfion aît été auèz bonne 
pbur le but que S. Pai}l fe propofoit , 
qti'c>lcA6lt reçue, & qu'il n'a pai ea 
dcflein de Ifadofîicr ea tout> J'avoue 
que dai»»«nc affaire fi importante, l'in- 
œtiyénient de croire q|uc S. ?aùl ait 
cité une verfiotv fl fautive nie paroit 
plus grand, que celui tfavoUerquc le 
mot à^Elobim fe donne quelquefois 
aui Anges.^ . : . 

: Le pafliage -du . P&aumë XCVU 
tf^s. 7 . rparoi t cricjQre p^us formel, ipia 
les Elobim adareT^-le^ que les Scptanl^ 
:& S. Paul entendent des Anges ^ mais 
que Mr. GoufTet entend de toutes les 
chofes de Dieu, c'eft- à-dire, de toa- 
-tes les chofes qu'il a faites. Il répond 
' à la citation de S. Pi^ul de même qu'à 
!• précédente: oiaif i.l femble ^u'il j 



dej Lcitref, JMai 1 70 ; . . yipi, 

r Ap6crc>parie dcî Anges jjji dfevgiût &^ 
après cette àmioo y eo forte jqiiiç ^tilt/i 
a iquerquc jchofc ."d'évidî^m. çn-^çiati^K^ 
ëe critique , c eft que S^P/tteJ a^oltea 
voë les Attges^ qaand il a ci^ cepafi 
Êige du Preaume , & q*i!il:CrOyjcrttpqVfi 
le f faSmifie y.pàrtoJtjQpcprt^lCftneiat deg 
Anges. Il me feinblc <|aç .œ^ fçttti> 
meos'Joatreï ^ &.poi>rr)a dcÂ^^^fv dtf, 
quels il faut fe donner tant de contor^ 
fions, né Ëivarifent pas/beact.CQupJa 
bonne caafe. Lc^ fcnrixDçnt cpmmmi 
cttïqir'il n^n; \ cft' paf d«) rt^Ql.;<t!E4»/5% 
comme : de cdui :de JéhpiAéhui cqye 'js^ 
de^nfiereft incmqnittfiipiblq ^\m'QT62H. 
Kires, quoirquicR veU1Upnjf;ijc^ iesrSof) 
eincçQS^ acDai^jquc.kipntftnnîrJQur:6ft 
commaottiaé ^'elgueÊms.rfi QwcJhinrf 
cony énicnt y a-t-il ,dans:cettj€^ «pirriort? 
Nc»ft îîoovïHtfilî piÉsïlaa8'^btcsj:te^ 
Longues^: .bn i\om piD]pnc rà ja £]^i«f 

fifitéi; &i d^a«9iiDmâ;paitiie£^0l$«oa 
)a:déligiTfeiiu|iI:9iiriA^aiff:eflr^l| ^tfiip: 

0e fait'pasi.diffioàicdcktl^s^^dttcibttor i 

d^urresi • :> t; /;.-•. -i.; y-: .-n 

. Oii doit^difCvIa même chqfc dciqus. 
ksi' eiidfoits''oq i?ou croît .Qon|»miiné*» 
Mienti^ 'qve :]iê;mcit7dffi/&2iiff. figulâe^/âi 
Magifhrani Af'qne ^ Amcui tîxpJïqwo 
ëa' Tfsir Dioi^ It^l .diffiaite de don^ 

Z ncr 
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J 50 NiuvelUs dt la République' 
ncr fûn confentcmem à ce que Mr. 
Gèièffa dit (krce (bjet ^qtioKqa'il^pa* 
Toïm partom de U fitbtUIcé & de l'ef • 
prit« Je fiiisifûr, an relic^ qd'ii ne 
trouvera fw mauvais que je nelbispas 
de fdn fetitimcRC fur çèt Article. Je 
m'irise i la Verlioti. ondiaaire de iw 
&M«s , dont je lue itiis rieniinojns 
qU*cAlâVe ; mais qot je i nfc crotr ]Kail 
qu'on doive abandonner fimsii^ecâi-' 

Mr. GM^r s^ttacbe fort i iprpatcr 
que le tnot EMim marque la.phtraii- 
té 01% DteQ, ce qaîiacfe pcut«i»cn*> 
dft'4|Ue àc^H fbîix^^àéa .perfimoes^ 
H -R&CFcMl pas quVin'poiâèptcjuverpa^ 
ee tuoi Ikul , ^v^Hl n'y a que rrois pcr* 
&mM9 i dtnS' ia {CMvmifé ; mais èl prté- 
tatid ,' do moins , qu^on en, peut con- 
ctuive qu'il f en a plus dedeuxy puis 
qoPacnreoKfit le S. ETprit aaroit ( c»- 
plfiif^ ce ncm-au du»); il rpfatç ébrt 
au>l<ing ceui quîrcrxiyeatqne Diçitcft 
^*N0 Ekbim>m ptoriçlipiir JnQiitlâDr , 
& aocole Ics^ThéDlogietis-Onbodoxe^ 
qui font convenus ce cette maxime , 
diavnir itéitrop libéiam .asters Jes 
Hérénqocs. /lioutce qoerjê)|MB3a> di^^ 
fc.,-xPcft« <^'d dl tmit fAr jQp'oft: joe 

cavfveitiraJMnB^S un^Sâcini^n pari^tn 
paniilcavgttiaêut, i parce quc^^^ooié^ 

rer 



dts Lettres. Mai î^?. 55 î 
rcr ccttitCoi»vcr(ion , H iié firâîr pas de 
fer(T)W|» bcHJÇhc , H &f3t éditer &' 
per&fldcr*. • - - '-' '«^ • 

' fMr- GiM^f-Fejette êriWt'è 'Forrijiiîô'tt 
de JJ«Ai«*i/&dC:pkifictfkattjirc$'% 
dn. premier. « ord« -q«i -^réfctiidfnt que' 
le mot likhîm d^ IbûVent ajouré cpm« | 
itie.'<S[»tMte à un- autre. fî?of, pQ,ur en. 
marquer IVwdkBiee -, "^ 'îa, gratidçuf, 
c0]niDe:.<ilclB ;il«M{<4f|^^'ii^£^i»/;»; ,dcs^' 

votier <j«eMt.Gô«j/îr4raî(bri çnqnel-' 
qac9 endvoits I mais j^ êr^rHi^ qd'rj ne^ 
peritiade.jpôfiic dftns qâetqu^ -^âotres \' 
^âi|ecxijrfW/ïai^ qà'Sl^edéhi'e Au mjîa- 

qu'aaiiDH'^vde ne <^Btr>as pj^s ;i Dictf 
4o%nÇ' aôloki^rdit^ai^c de IJ1 j>rQviiiçri«^ 
ee, pn *ift loûjottrs peflfc^dé^ ^qti'il ne 
«iolp les Loi» vdc4ançitirct)vc rare- 
sicntc&'^àns dés ftAi(ins fm^tante$« 
B.e(l- dît: dans %é i Âc-Snt^èF^hé; 

bdnie 4e Saê/ y pWK^;^\^W)SàmnicjtHe' 
Diiu ^Aâi$ imffbe'fbt Tes 'geris. le nft 
vois pas pourquoi <ce1à ne ifignificrdic 
p«s/lmii)Aetm8t*att >fofbhd lommeit. 

.1.' - ::^- '•■•' :Z*' -'^ '-: Ce 

♦^'fAjrfi jttef^atfeis ^uefjue -attire Hkm éle 
emfi9yé dans lemèmtfens. 



$,IX. NoHvellgf de'U Républime 
Ce qui ed dit da romiXieil<)tte i)ieafir 
tomber ûic /Uf«, ocj |^OQyc.^a« qac 
celui dss gens de Saùl ait eu.te.in£nie; 
^ja&^ . jiùçt^l'f ttjd q^e.r£cdtorc/nc 
^eïpïi^uc ^'^ià^ )a /nâm&Tnaaiérefat. 
1 un &ilirfaûtrfe. Le Tonnneild'/f^i^ntf. 
dcvoît être (aruaturçi ,; ^onr punroiri 
tirer une càiçdc im.^oîç^y tatis qu'ait: 




<;eux qui ont f;aitquÂl^vi^ tofus lo mé* 
lier ,de la ^ucrrç.^, pQ«r, ?':« jflùiter; ? : 

explique cc&,p^iigl«$rfti>?«£w iproiionç)»> 

J^y verset,' l^f^de m. bn^mme^i la. 
g'r|;çc i Z)if/», Quûlv^rlttt^rpîétcs. 
Qiit prétendu qu'il HXmiuàmtcfe {.ofi^ 
ffdiifn bcmmei.D^e^^ i8c qa'ÉWctajfoit 
âycur^mis aa ^lof^t^y^ <Mtflî8,: . J«f 
fç;\ae9Cç^,{)enHc.;qiij 1^ -^^^fOitiôéipra^: 
Ûjifef 4^ i^-Sr^^yP*^ WOycr JjQtrç \Aïfit 
tèui; d^ias^vla .n^ip^^tnj^ ^ ii!iatfi)S*ili 
(î'ôpdamnf ;lâ)V^^riioH;dc QkmévecQcèt 
ondfOfit^' qûl',â ir^du^t;,' /W ^iV »« 

*è^fi'r4 M)lè*^^w/'i. . Jfcn«:dwuiq 
Da^ pourtant daiQ- i'autre explication* 



dei leiires. -Mai - 1 70 f. 5*5 5 
fffis Mot hnme avec Z>i«f», c'tft à-diré, 
en, coxmumivécDieMA E'ùt.tC^iicAi^ix 

^né , .elle ait^ que: «fi>^|înrfrteWé4'*ti)i 
,homri3Cjxîui dephiidtsi <fo ftjf, - S qui 
4era obJigé dc>Jw'ribfïr, parcé.quéc'tft 
,fon ^1$. Mais dé pew de t>afoitrétiû 
4jrop . orgiiei)Ic4fe< 4^ «: èo- ingrate en v^* 

;»ojn.d'«oë.pterttejp#étÎ€Ôftis ^& qt^ 
quelques Savans expliquent par ]tD\Sh 
•niant, Mr."6^J^J^^foâ^itnt , que le 
.I)»aiam ii'étQâ: poîrit^ atf f>ombre des 
aloiit(Çipirfrirs.dù%Pèéh»rtfî^ :.La r*«^h 
^oîil.cp aU^c,:^fc*feft i(juîil feîôiVôoe 

gr^Fc fiir. chacone^ dèiçcls- p^rt^^ 4 
^nc k Diamant oftitr^p dur fkittr pott- 
voir k gcavcn 11 ©ôvralqu'ott a trou- 
-v4 cç Aâet-aojqwWteiTji.^iqtif^dvec dfc 
Ja peinr & . di;. tqsji ^^cg^ôv^é ^^f ftJO- 
•f^ ftf le Diamant-/ mâlfe>V:è*'Art%ft 
m% niodcrne; * iVftbît ^pdiH^ ew- 
,m<inmaAeM^yfcl H ifyarieflqoî 
Jiç pftwiflfe irès-raifonnable^uns toât 
ce raifojw^coieot. Mais les gfehs^ qui 
/écoutent aot.mifaokis d^s r^ittcs €%^ 

i^UQmiJLâQL4iu:(pofl9tAire%V <^i<smt 
• .1 Z I tout 



f34 I^^êfiVflUJ de U République 
coût uaïvcmem que Dtea qui diri$reA 
t^at cequi^oiiQçcnotc les omcmens 
«S^cerdouuK'd'/frMf & 4c fesSuocef- 
4cufSy ^rit'aJon-à'-l^uYcilBr à graver 
1% le Di^fBftiit,: 4 m voulut 't'as. pèr- 
inetfre que cil Ait fut connu dans la 
fuite, pour des- raifons que les gens, 
qui doa^eBt dans les vrâifcmblânces, 
.ne tnanquecpieiK pis*, de ucmvcr. Ce- 
j^endaiu je fms £Qf qoe toutes les per- 
lonnes de Bon gouft . &'aeoRttnoderc>nt 
besmcpuj^ nsû^x de« larairon de Mr« 
Goftj^i , que de toute» <!es fiip()o(]tioift 
à penc de vue. 

7. il n'ya rfen, peut être, de fi o- 
ngiaàlfdao$u>ut4'Ottvrâf{c de notre Au- 
tear i cfic çc qu'il die:. &r le mot d^ 
Mt^aif^i. qui eit je , tkrc de ^Iqaes 
«t}S dçsFfejs4mCfi de Di»wd, Il <^ôit 
que ce »K)t(igni6e'juio<±ofè dotée oO 
couverte d'prv partie qn^un autre rifiot 
.qui a la mémei^ûb îignifie MViRcbéfe 
fattâifi/e. Pour c^l^tqiieren ftite conf- 
.ment ce mot pe^it s^spbqiier àut Pftùa* 
ilBCjs qiM-^ L'qsI^> pouri tltce ; il Tttnar^tle 
que jefu^OiriA, Si tss œbt^ms éium 
répréfc»tc^p4r destypts dansTÂncieh 
Tçrtameiit: il efi eft^parlc en trois dif- 
férentes maniîfrcS. Quelquefois PE- 
eiitujc C^ jcoiHcnte de .naos pr()po(er Tê 
<y9^ CPiUt i^^trtssaf y vUâiËuàU i ubtrc 
: j j \ rnédi- 



da Lettres, Mai 1705. f^^^ 
«iiéditatioti le fomdcPapîiqttCraux my- 
stères du falutf telles font ks hiftoiros 
iPÂddm^ de MelchifedeCy ft de David. 
Quelquefcris t'Anciai. Tetianient ex* 
plique le myRàtc iitiipiemlenrf3ni.cype 
êc fans" âgure. CkftainB: qu'on trou- 
ve dans le LUI. à^Ifart les principsax 
mylléres de laRédcnnion; Eufia quel- 
quefois l'Ecriture explique les my^âros 
par des termes quy ont du raport: au 
type; maïs en forte. pourtant qu/onnc 
peut V2L% les y^pJiquâr entier emeot, & 
'^u'il faut râreourir aomydércpourtroa* 
▼er un (êns plein &> entier. Selon ce- 
la, il ne faut pas le fervir toujours de 
}a même méthode^ pour expliqueras 
myft^res de TEvaxigile révâez d«n$ 
rAnciet) Teftamcht. Dams cette troi- 
fiéme cfpéce de Prophéties le feos my>- 
fttque efl: le (ënr littéral., puis que c'e({ 
celai que les patolss- figutfietit pnopre- 
ment , le fens oypique n'èll qa^uu fons 
éloigné , Mn fcns^ d'oliufloji « »'il cit 
permis de parier ainfi ; qu'il fa«& avtiir 
m vue en expUqoantlc feA9 MyÇUqof ;. 
mais quH) tie faut: punit rogardocLcota* 
me le fêns'liciàvl A prineipâK . Le 
fens typique eOi y. û VoUi peut patlec 
ainfî, comme une cKpéce do canevas 
fur lequel le S.E^rït a. tracé le: fens 
m>(fikyie ^ ooQimede l'or .&de lAbra- 
• ' 24.^ de- 



\ 

' yr^6 Nâttvetles de la Republit^ue 

derif . C'cft là proprcmcti^un JAi^^f^» » 

dn bois oudc Ja pierre couvpFts d'or. 

.JjcPfe4Hwe i6. par exemple cft un 

MsHam; David en cft 1c canevas: lc$ 

igriiccs qu'il a reçues de t>ieu fiiiit la 

-toile fur laqocile rEfprit de Dieu a 

-trart en broderie d*or , l!cfpéra«cc quç 

fefuS'Chrift avoir formée de fa reiur- 

.icâion^ après ; laquelle il devoir éten- 

.dre.fon empire & procurer la ccxiver- 

:fion des hommes.: 

Le PfcaumcLVU'.ao! cftaufli ua 

Mâmn , édifie fur l'id^ d^ David ctk- 

• wc J:€s mains des PhiliftiiiS ^ l'idée d« 

Jefus^ChriJïeDtîclcs maiiis d^ fcs bour- 

jfcaox. Mr. Gow^è/ trouve de même 

^dans tous les autres MiSanfnsy de qupr 

-y aplfquer fon ^yftême. . llrcftcqucl- 

-queg petites ^fficulteïv KfXtMxnGouffct 

:n*a pj^s jugé digiicsiidc fou. attention^ 

On pourroit, par exemple , objcâer, 

que cela cft tout- à*fàit coutraire à la 

nature des Types, qui font d'ordinaire 

de Tor cachcï ; foiis du bois ou fous 

, quelque autre matière de moindre prix, 

& non du bois&dek pierre enduits 

.d3or. . Il eft auffi .«aiurel^ de penfer 

^uc , fclon cette idée, les Miâams 

'dcvroient être de tous les Pfeaumes 

ceux où le lens myflaque parût le plus 

eîaîronent , ce qui xft pourtant fi peu 

' > A^ :< vrai , 



Traî , qa'il y en: a'plofîètirs de tel'i?, 
qui n'ojRf jamais été ^pïïqutt dans le N. 
/reftameirt mAr^cùt^Chritt'yfïi aox 
. Kiyft^rcs Eyangôliqucs / &-<jijc detrètf- 

habilcs l.ntçrptétÊS; iTÇ fc fam' })as mé- 
.me avifeï. dol regarder fmmmc I^ro- 

phétîquGs. Tels font les LVt LVlt. 

& LVIII, 

Mr. Gouffii a ptévvi une troifi^mc 
.objcâiDi^ c'eftqoîl fcmblc qii'U f aît 
beaijço^p d'autres Pfetunic^ aufijHcJs 
1 ufec de MitSam conviciidrcHÉ *©iit 
auffi bien, pour le moins f &W)nc 
mieux, qu'à auciKi de ceux qui por-^ 
tent cç turc, & qui ne l'ont pourtant 

f>a$. . JJ cite pour exemple \c Pftaènrïc 
[. & onypourrokjioitïdrele CXVIIL 
& pjuffeufs autres,: îl fc contente dfe 
répondre que tous les .pfeaame& n'dric 
pas tous- les titres qui leur convien'- 
nent. Il fembîe pourtant qu'il y aît 

Jucîquc efp^cèd'irrrégularité , que des 
feaumes, di il eit ii difficile de dé- 
couvrir lefcns inyftiquc, qucpîufieurs 
Intefprêws s'y fcxot ^roinpei , ayent Fc 
iiom de Miâahf , &.quc d'autres , aH 
contraire, où le fens myrtiqucctt-iî^lûs 
clair que le typique ne foicnt pas hono- 
rai, dvin^éme nom. Je prévois une 
réponfe ,, fuppofé' que ces- titres des 
Pfcaumcs ne foicni pas divins, cbm- 



53^ Nmtedhsdela RtpMi^iue ' 
me l'ont cr& pltt^îeuts Savans, on en a 
ufé comioie î T^ard des Portraits des 
aiéchâiis^mflfcres, oniy met les noms 
dç ctiMS ^pi^ls ont i^ODlUh peindre, de 
pear qu'on ne s'y méprcoife'. 

S. Cfaâcmi îàti que le nom de Sci- 

hh ,. ^f Te ttouve dans la prophétie 

ic Jacob efl fiobCcur) qu'on lui donne 

{xrerqpi'4Utant de.fensi dJiférens-, qu'il 

Y:» iJQ diftirens Interprétée: Mr. Le 

■filisfn , doit» ton CmmitMêaHr' *it fa 

-Ctf/ji^^î; , piN^end que ce mot flgnîfie /» 

•^ i * fluç /««wt vdut dJPe , que Kfem'- 

.fk<e fubâÂGDa^ns ta Tribu écfntùt^ 

iurqucs à ce que laKépubUqued'irratl 

f^it^^^intc. Me. G&Mjf^f rofute cate 

.i^phwiaj^i de même que <}ue!quts 

aptfc^i :!^i apUquaw pourram cette 

Prqphétip ad! Mcflie. Il prétend que 

ce mot^cftcompoffidc la Lettre Scbin^ 

qui vaut autant dans la compofrtion , 

que k ffooom R&iù( ^Im qtU y & 

da futur dfif venbc Uénh , qui fignSfife 

UrefiotffÊ^^ iinelàg^: en forte que Ib 

mot dp «Sp«/9Â 6gnifiera< iefM qfêi dhU 
4tre, expffé n ieattv^ >de 4titf^aux , ' ce 

<yil'9 comme chAotn :'\tt)lt, convient 
parfaitemeiK i Jtfmp-Céf^* Il firroit 
trop loBf de raporter 4ci toutes les 
raifons dc^cetic étpndlQgk^ Se Icsré- 
ponfes que (mt rAoteor à quelques 

ob- 



des Lettrei. M4I IJOj. f^<y 
objeâions^ Oa Ic9 t^piavera à lapide 
4^$* Quelque ^ouiibte que fojc fou 
cxpUcacion> .il.remaFqfie qu'après tour, 
liK* dûreriné de feniiincns fur le &ns 
de ce mot v & I ^ difScuUd qu'il y a à 
& déterminer ne fauroit nuire à la 
tomic cau&. Car Y enfin, il y a peu 
de perfooncs qui ne conviennent , que 
cette Pcophétie fe doit cntenc^ire du 
Meffie. Les Juifs qui vivoieut lors 
que lcTaImuda^6<^ compcfé, &çcu^ 
^uf les ont précédé Tout reconnu ,. ^ 
cela paFoit par le uaiiTage m^mc y . conv; 
me le fait voir Mt.Gmjfa. 

9; LesPhylicicQS,. qui enfeignent ,. 
t|ac kf individus .d«s>anim4ux fubliilctll 
•vant la conception, »]& que If géntf. 
racioD ne fcrt p^oprcinem qu'à rcn4,ré 
iènfibles & à ^ire croître ces individùV, 
ne 4:toyoient pas trouver leur condadi* 
nation dai» J'Ecritûre Sainte ; tnaii 
noiffc Auteur le. leur aptcndra. ^,Ji^ 
iitdç lui-même qu^iî VajmtcmUrcoin^ 
$me 4h lait isf ^Ul fffaU .c^Hler cohi^ 

m€ df^ Jrifmage, Le vcpbe dont^llTc 
fcru fe dit^ proprement d'une- chofi qui 
devient dure de molle qu'elle étolt. Si 
donc les hommes fe forment de la mê- 
me manière que du fromage, com- 
Qienfr peut-on dire qu'ils font déjà tous 

z e foi- 

'^ Chef, X* ytfs, io« 
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formez, avant It coucepiion. C'cftà 
Meîïïcurs les Médecins , qasiibnt dans 
cette opiriiori, à répondre. Poiirmoî 
j'avoue que ïa difficulté ne m'embar- 
i-afferoit pas beaucoup. Je ne-répon- 
drois point que l'Ecriture s'accommo- 
de aux préjugez des hommes, comme 
les fait répondre Mr. Gonffet , quor 
que , peut-être, cette réponf^ ne foit 

Îms Û mcptifable, qu'on pourroit ft 
'imaginer', &'qu*on fuit héc:eflkîrc- 
ïncfit :'obl'igé dé padmtttre t\y Quelques 
Siutres endroits. Maïs jcdkois que ce 
i^ui "cdmpofe le premier germe de 
r^nfant ^cft fi peu de cho!'e , comparé 
jauxpartiesuoiV'y joignent, poui^ RroP 
ïr' Cs 'petit/ tiîpmbres &lcùr donner la 
'<orifl<i'cnte 'qu^lls'doivent' avotr , lors 
aifirs: VièWnt à la îtithiérc, & qui 
Knt été auparavant îiqui<îes, que l'hy- 
pbthéfè^dés nouveaux Médecins n*cm* 
iSch^poiiit qu'on ne poiïTc dire, que 
jbieu forme/chaque homme comme 
5^ caîlîc &'du fromage dansïe ventre 
.Ue ik 'Mère.; • O'ft v.ait an poulet > d^s 
lé 'gérinè (fiid eeèf ; mais cela rie 
'jpr'éitipéçhcrtiit point de dire , qaeîe 
jjoû'ctqui eft formé & nourri deTcieuf 
â été caiiié comme du fromage. Un 
"moins fuis-je bien fur, que ceuSî qui 
font dans ropinioo des œoft & dcs-ift- 

dîvidus 
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dîvtdas formez dès le commencement^ 
n'ont pas cru rien avancer , qui fût 
contraire à rEcrîcufe. J'ai'vfl dctrcsl- 
graves Théologiens Réformez & 1res» 
Orthodoxes, qui ne rejettoient pas cet- 
te opinion. 

10. Sur le mot Sçaphab^ qui ligni- 
fie la Uvre^ TAutcur réfute ceux qui 
ont crû> que lors qu'il eO dit dans la 
Genéfe, que qiiand les hommes s'at- 
tachjf rent à la'conftruâlon de Babel ils 
étoicnt tous d^une fhênjf Lan fut OU 
J^une même parole y mais que Dieu con^ 
fondit leur langage ou leur Langue , CC la 
iSguîâoit Gmplement qu'il furent d'a- 
bord de bonne intelligence , mais -que 
IWeu permit qtiç la divifionfe miten- 
trVux. ir prétend 'que cela fe doit 
entendre i la lettre^ qu'alors les hom- 
mes ne parloient qu'une feule langue; 
mais que Dieu introduîfït alors la di- 
verfité àts Langues» en forte qu'ils ne 
s'cntcndirçrft plus les uns Içs autrcsi 
il praendque-re palTagc du Pfekumè 
LF. i^erj. 10. Divffe teur Langue y 
qo on faporfc pour prourcr cette t\^ 
plication ^.n'eft point firmWable ; puîà 
que le Pfal'miftcfc contente en cet en- 
droit de faire aliufîon au paflàge de \i 
Geuélir, & <Ju'un pjtflàgc cité par at- 
lofion ue ptotîvc ricti. En voila aflcïj 
' • • ... . pour 
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pour donner quelque rdée de TOurra- 
-e de Mt. Gofijje^^ OÙ Ton imuvc tant 
c chofes ditfëréotcs, que nous avons 
eu bien de la peine i choifîr. 
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ARTICLE IV. 



.Hl STOI RE^PARIEfirVNT éa/- 
JembJ^ à iVcfimunfter y le ii Février 
lyOt. i:} la Jôuziiwe aun/e du R^» 
jT»^ ^Guillaume III. eà Con examine 
CAéie qu^il a fait pour fixer la fuccef" 
Jim à la Couronne i^ les droits de la 
Chambre des Communes. Tra^Iuite 
de ÛAngUis. A Amfterclam , chci 
Henri &hcUc» 1 705. in 8. pa^. 214. 

- gros cura&tére. 

LE Parlemfnt, qui'fàit rcfur 
Jet de cette Hiftoirc fut fort court ^ 
puis qu'il ne sWembla qu*une feule 
fois; mais dans cette feule féance il Ce 
pailà d^ chofes fi importantes , qu'il 
j a peu de pareille Âilèniblée , qui 
doive 6aire plus de figure dans THlt- 
toirc d'Angleterre. Il m diverfcs nou- 
velles Loix pour mieux affurer fa. Lh 
berté.aprcs la ii)ort du Roi Quillai^- 
me., & cejlcde la Princcflc, qui rigne 
fiôourdhui fi glorieufcment dans fa 

grau- 
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grande Bretagne ; il rtfgU la Succe^ 
tion à la Couronna dam la<fiRtachc 
Protedaute de la Flmitle des Smarts. 
Il confeilla an Roi de déclarer la 
guerre à la France y pogff nesRétiepa» 
voulu tenir an^Tfaité^e. Partage ^ 4^ 
celte Afleniblée condamna ptMirtant 
fortement ; il voulut poQrftivre ceux 

2* ul ravpient conlcrîUtf • iwi' Roi , & la 
Ihambre des ComQr^a9cs*€at degrands 
démêle;^ (Six ce Iiyet «vec la Chambre 
'des Seioucors. Quelques *Pk:av4nce9 
.a^ant d6>ttcé des (aontihbominieippotir 
\Q plaindre de fa lenteur à terminer 
les afTaires^ les pics tin»pôrf antes-, W fit 
arrêter ces D^u|fi% , comme ayaUt 
manqué de r^fpcâ envers iaChainbt^ 
des Communes. 

Toute cette o^ntii^ise tnemvr . bcntr- 
coup d^aprobatoiHSv & Un afllèz grand 
Bombrc de contredifittis , qui; blâmè- 
rent le Padeœçtit oU' en lout ou eh 
partie. Il y a^ apdrenee que ta Coor 
n'eç fut pas ^«^fitmiie ^ jpuis- qu'âpre 
I J'avoit prorogé , elk le calia entière- 
\ Bient & en convoqua un Nouveau» 
Le Doâeur Dr^ , qu'on dir être 
V Auteur du Ifivr^ , qui £iit le Ibjet de 
^ cet Af ticl&, ciitQÇfi^eàid de Mvt t-^Apo-- 
Iqgie de cette ^fiembléc > en mplor- 
^ taot nette^KUt les prindpfles réfofu- 
i tions 
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lions qu'elle a prifés^ , & les raifom 
qu'elle a- ciîcs d^es prendre. Ce n'^eft 
point à nous- à prendre parti dans cet- 
ÏP flucrclle ;- tout -ce^ que nous pou- 
vons dire c'cft. que l'Auteur détaille 
fcs raifMs avec beaucoup d*ordfe & 
de netteté, & parait tien entendre les 
affaires & ïes intérêts de -(a Nation^ 
. Pçut-être eft-ce* un t>cu- trop sVancér 
, que de parler aînfi ; c^ n'dl pas à un 
: étranger ï jujçer des affaires d*Angîc- 
terre; les Anglois {Prétendent que roas 
' ies étrangers-,' qui ont voulu fc mélet 
d'en parler, ont échv^îié, & il peut fe 
faire qu'ils n'ayént pas tontà-^fiiit lort^ 
:J.l y a des- matières* délicates dans ce 
•Livre aa(qudkîs-rtOiis iie toucherons 
point. L'Auteur a pu fe donner àc% 
.Ubertez qu'il riVfi'iiî permis ni biçii* 
féant à tout le mohdd de prendre. 

(! attaque vigoureUfement dans fa 
Préface l'Auteur d'un certain Livre 
-Â«glois V dont nous*aVons dit un mot 
autr^tpis , qui a pour titre Hi 'Lijte 
Noircir ^ ^o^ î^ ^ut étoit d'àprcndre 
qui ctoient caix qu^on devoit élire 
pouf être nKmbres du Parlement & 
ceux qu'on devoit rejctter. II lui at» 
^ribuë .des vues fort contraires à la 
Liberté de rAnglctorre ; comme on 
Â^ J>^g.^r& 9^ ces.&Qlcs paroles, qiri 

con^ 
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contiennent une Siityre bien .piquante; 

Si les Angloiç.^ ^\\S^ ^ ^t^lneni ^i- 

xfre le conjàl de cèt-jputeur , /'/ U^tin^ 

éUfiferoitdc braver Officiers , ^quiaUrafeut 

le fiin d?entreiepir ^tfmJQun >^ ^«tf 

armée ftir pu ^ ç^fMè^ no» Jgulenfeffê 

de nous défendre^ mais au£i denoUsgou^ 

'berner ^fam l'* intervention jp^me cPam^m 

'Parlement ,i .Çrf qui tr<^uper^i^nP desj 

fonds inépuifahles pour les ^uàjidfs,^ quef^, 

que occafion_ quUl y eut de. Jes empkyer y 

fans ûfte le R(^9fmf prH lApepfd d^eri, 

faire Pottroi^ ni de payer lesfrsis dejarc*. 

sette a des Ojficiers civils ; ce qui d/char-i 

geroit le peuple de tottt Pfmb^rras qtCil doit 

prendre fonr Ip GoHvemefnçfit^ . ; 

Notre Apteur cçmmcnçç fph. Hif* 

toirc pa^^n d^ripmbremeQ^t 4c $^.^^9 
la -précédente gijerre 9 coûtd à :t9.m«; 
tion, & il le faumonteràdes/q^ramés 
qui cflfrayçnt : il prétend qoc rÀn^lc». 
(erre a. fourni: pour ^^ P^i't Ibixantc 
millions de Livres Sterling, .qu'elje a; 
perdu plus de deu;: cens niillç (^pi:nmei ^ 
& près do trois, ipille yalÎTeinwi avec 
leor charge, Cependâni avoi|onS| que 
quelque prodigieufè que foit c^tte dé- 
penfc , les. Anglois n'ont pas à^ le re- 
pentir de l'avoir faite ; puis qu'ils en 
ont acheté Ja confervation de. leur Li- 
bené & de leur RcligionJ auïitoieflt 

lur 



y ^6 N(*melles ^di U R^i&liifHe 
fur le point de fsire naon^age. 

L'Aateur pré^d faire voir après 
cela , qoe le PanèlDcm eut rai(bn de 
faire les- Loix qa^il fit avant que de 
régler i^ fucceffion. Une des princi- 
pales preuves qu'il en allégae y c'eft 
que s'il n'eut fait ces Loix qu'après 
avoir réglé la fucceilion , la Famille 
en faveur de laquelle elle a été réglée 
auroit eu fujet de foupçonner, qu'on. 
Tavoit paniculiércmcut en vue dans 
récabltflèmeut de ces Lotx ; au lieu 
que les trouvant toutes faites , avant, 
qu'on jettât les yeux fur elle , elle n'a* 
voit pas lieu de <e plaindre que ces 
Loix l'eui&nt plutôt en vue qu'aucu- 
ne autre fadntHe« Notre Auteur eta- 
Mîne ces Loix en particulier , & en*-' 
rreprènd àe montrer , que le Paile» 
ment a eu drort de les fiiirc , qu'elfes 
étoient néceffaires , pour le mainticit 
de la Religion, de la Liberté, & da 
bien de la Nation , & qu'elles font con- > 
formes à la juftice & à l'équité, lî 
prétend que , quoi que cette Aflènt- 
blée jageât la guerre nécêflairc , elle 
agit très-prudemment en tkhant d'èm^ 
pécher qu'on ne la déclarât auflÎHÔt , 
que diverfès perfbnnes témoignoient 
le défirer; Il croit qu'il n'étoic pas de* 
rimérft de la Nation d'y enitet com- 
me. 



des Ltttrési Mal 1 7d J . f 47 
ne partk' priflcipate , p^cc qu*autre- 
ment il eut été i ci'arndre qtie tout le 
fardcàa né ftit rc^oitAiéfur die. . 

Laf premfrffe Loi que ce Patlemcnt 
établit pte report à- <!dax' qui monte- 
roiem fiM le thrône d*Artfi}Icierrc, c*cft, 
qu'ils cTeVroicnt fe joindi-e à la Com-J 
munion Anglicane ^ tcHe qu'elle eU 
établie par ks Loix, L'Auteur re- 
marque à cette occation que l'Eglife 
Luthériènae aproche un peu trop des 
ru^crllitions'de Rome , & que d'ail- 
leurs n'étant prefqu'étabiic que dan5 
les Pays , où les Princes ont un pou- 
voir dcfpotique & arbitraire, & où le 
bonheur du peuple n'eft point cflea- 
tie/au Gouvernement; bnpeutlégiti- 
mcmeiït-fpupçQnner ItsSçcl^iafltiquef 
-Lathéi^ibns dcpenbhcrnrbp vctslàpré- 
fogarlve Roj'aîc, & tf avoir troî> d'in- 
duigcnce pour le pouvoir' abfblu. l\ 
<i6\t donc qu'rl fcroit à craindre que, 
de tels Eccléfiaftiques n'inlinuaflent an 
PrJtMie , dont ils aarcTicfin iWnneur 
'd'aproChV* des itiairtnVes côntrâirçsl 

la Obertf^dont jtimc rAû^làc|rc, & 
quVIlé î^garte avec raîfôt^,,^ comme 
le plus grand de tous les bîcn^ tempo- 
rels. Avoifoiis la vérité , il y' a bien 
dcsEccIélialtiqucs dans toutes les Com- 
munions , qai ):eilembtcni en^ cela aux 

Lu- 



Luthériens. Jç ne fai fi les droits ab^- 
lus de Dieu, fur Icfqqcisils font obli- 
ge! de méditer fo/ivciK, i^{^ (l cette au- 
torité ch quelque innnitEîfe iiidépendan- 
te doni; ils 'jpûifl'ent/lor$ qu'ils prjj- 
chcnt à legrs peuples , daos ua lieu qû 
perfonnc ne les Contredrt, leur donne 
de l amour pour le* pouvoir abfolu ; 
ipais il eft fur que d'ordinaire ils n*cn 
font pasennemis.'J.'a,voue qu'ifs »c fo/jt 
pas tous dans ces principes,. & que Ic$ 
plusécUîret rëcbnn^iffent & fcntcni 
Vivement corfihien il eft néçeflairc 
pour le bonheur des peuples, que ceux 
à qui ils font fujets (oient cuj:-mcm« 
allujeitjs aux Loix. On n-'auroi^.pour 
le convaincre Se cette vérité .qu:4. Rpf- 
1er dç Dpuvre à: Calais ,i * *eïamin<ir 
^jT^^'^/y^P de foin 14 différcofc ,coq. 
ditioïi des peuples de ces deux yiUes. 
V Nôtre Auteur croit que les principe!? 
des Calviniftes font à cet égard à peu 
prèy les mêmes , que ceux des Luthé- 
riens. pQur dire la vérité il y a dans 
toutes les Communions dc%* Évequèj 
de Cour, prêts à pr^ifcr N^/^celaf^ 
'five' (a le droif abfolu du Souverain • 
apx dépctiif de la liberté des Sujets. 
C*cft ua mal dont on ne doit point 

^».t 9?^Çr^^ '"' ^^-^^ i^^^, ^^^^^ f^tie 

d BfckUajjtiqHt. 



' ÀtsLhtres. Mal 1705 j'4p 
rhiirgçr. la doâricc , mais la cornjp* 
;iop da çperur humain, ....::. 
. Li'Aûtçuchçopchir de toutes ^ts T^i 
|cxipnf ^ qu'aucune Nation M doit-fif 

?^' io^?^^"'^^^^ "î^' ^'^^ P^« nombre 
de lEgJifcNattopaic, &Jes Angîdîs 
beaucoup moins que les autres:^ ôarcc 
que le.Roïcft l'unique Chef iS Gou-*' 
vcrocur.dç V^& Anglicane. ^ ce 
9ii^XefQit abfurdt,rs'ii n'en Âoît pâi* 

MU mçiTlbire, .Vn Prwce^:^]oixttÀAi^ 
tàu^ paré^dak^fite ctiafimble d'abord^ 
eÛ , peut être , JaxfcuU ferpmne de tons 
Us Pays def4 PomimaioH, À smî en né 
doit pas açcanderla HhertÂM.z^^rri^^.^'^. 



p^c4 qt^U ^. k 

ta faveur^ &? /' 

Uffibhc,^ pourpt^irçdeimn^i on de 

nsauVMsfex'jttUespàur tout le Pesip/e.hJo^ 

Ut Auteur juftiôt de même les autres 
Loix du Parleçnent , dont il : entre- 
prend de fairçlApotogic- 
. Je ne /aqrpis nîVnspécher de rapof 
ter le jH>rtr?ic ^'i^l fait des Offidcr" 
dç Marjivc dc.c^vtcm^ ;}l eftfqrt-jb^ 

. •. ^ ■•'■•* • • \ •-' \C 

• CVfo^ en effet quelque chofe de biek 
mraortliHdire de voir k V/aquçs'II.Ci- 
^9ifqye^\. décUré nommer à tous les Eve- 
ikex Pr^eJfantdu^R^ojakme, <:''è'6it ce eu'oiï 
^eik CM commuât pm^fie^ denncf la brci 
^i$ a garder au loup. 
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limçfit»,tQji}rjié ; je (ouhaicc (èuleoicnt 
qu'on n'en taile aplioacio» à- pcrlbn- 
ue^ ?& 9f^*0l) ne le rcgapde •qt.>c com- 
mCiiVA PQrtrdtc.d^imagmation, qui fi's 
ppyjjlt jAV^figitUl- (h s" avance tt/fjour- 
(f^iifi'iVp^sîif^ emplois ^ é\xA\^Jkm m^oit 

mé&^f &J4nfffi^4a.âIaré9te^ far d*au'\ 
ig^s mov^s p$e U fracas^ Je tm^ahfortt 

* ^m»m ^brA\ez ^ 40Hk7. àyhkd , 

fity^. :Qn.M^ shèrcbe^pjiis aïoètevirie 

C0imiyiP4^»ff^ J'jm Faisan à <9 ftp r di 

Ç^nsm.^ de hoMlets ^ ^mne faifniaA 

i^fifmf ;««^< -d^' f^^ bmtmês fritjfiers dn 

tfW J^^\i -f*» fndMfit ks (èurj pont 

jeip^fltmt.i^iette^wtlfique éctatàhte^ 

ptHyJh^irmmieMft ^ fiwi ijtie ks^Franpgh 

ne ies pf^i/f^ pas* ^ i> SMe s*^ft rié' 

ni^ fer lejiruice Je mer e/l devenupirt 

. deliç4t ; .»!»« GeMitUmemè y peut entrer; 

fans devenir un. fdlop^^ ni'nveirjeshal^iu 

c9fff;iHrf9jieimx.i^ de<f,Médran\ ni-fin^ 

iifjHinP^'^fve taipotedre à- eanml^' pen* 

diuf$ pie 'Hémbre.&i la civette exhalent 

une odeur plus douce i^ plus agréable* 

En. un wpty nps.jUjiiçm, d^nf^r.f^pie 

vrjfss Xlam9,ifmfl^l iÇMfe^, Ifms . JtûWMr- 

cbes knt Jfukfen .cmp4!ffileU l^^f^pe» 
ifféil'fyifanfef:^ meM j^éèànkexpe/feàm 
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det Lettres. Mai 170^. j'ç 1 
ment J^uve Fhte devif99âhroit ,um ^wfffûi 

On s!<îteBd MllûCQftp. à. faire voie 
floc le Parlenwm «: eu uMon d'çtT 
clnrcc les ^tr^Jlg^s dejc^^ipplois 
dans la.'fiiite $ h l'i^t/çur .crpjtrfl^o 

une d€S:rai(0Q$ -qur > QWig6§l7r ^f An- 
0OÎS. à imoncer aivcimi Jde, .t^^9q^if 

)ité à ttRc4>nfriÀe tiiooniidé^i^^, i^i: 
ienr RiD]»ui!iic. 

Pour .prpaYi^r que. Içî8îir)çînpnt a 
eu dreic 4ejpaixfiiivr« eet^a^ç^.pipr'^ 
fiMiqes . difiinga^es , . [ ^^. . il . qr^yo if 
nW>ir pas . lien id'êcre «onte^ç , notre 
Aotenr faponc focempte <te, ]9,R^jp4]« 
Mûfoe «Romaine^. de$ prkK:t|I^S(K,<5- 
puÛiqttes 4t (ïpéte y :q«i fiii»s, ayoir é-r 
gard: afif «ftmces irirs : gcmid». Wmqiiç^ 
qQ'etloi ont vu oaîtiiedchez-jftUx« jii'çiît 
japiois inaïuiué de leor ifilii^ Ii^^r pxo^' 
ces , quand eHesjoat çraqii*ili %yojenf 
manqué à qequ'illdfevoient àJiwPa? 
trie* • L'Aotcor prétend. ftif^Ç ; voir , 
que toDte k'puiflènee létafic pf^dnat' 
mnçm 4an$-4c pctipte v jtpqjç.lTétcn- 
diië de jcace f oii|uice aparti^t néççf. 
1 > faire- 



f î i Nouvelles dtln RépubliaKû 
fairjemcnt à fcs répréfent^rift 5 & qu'il 
e/1 faux que Id punirion -de tous les 
to^?ihe$s Gbntr^'rÊKlt ou côwtrc les 
partkralfèrs-,' ap^rtichm; tcîlcment à la 
jufticë ôrditidirti* queJajCtiàtïibrc des 
CtStrilHlîncs hei^uiflc poiht s'cw mêler. 
B prétend que <reaxHquiont Voiaîu^met- 
tre quelque réftriéltoii à cette puillàdr* 
'd8-,^ft'o^it cf^ô*è'pû Ctt'^tiailqircp prêt 
rlï?n*nt liStf borrte^^ '\V>ttok qocJcs 
<lë^xPQAlfttroS'4a Pdrrenienrnc fçnt 
point obligée^ de pOûrftii?hc daiTS aa* 
tâflc ^yi'S Cours ' de judicaturc , qui 
Font toutes fubaltcracs à leur égard , 
la réparation des injuresr&desatroQts 
^u\in lui fMt; • Ellôs:foitt^ félon. îbî, 

lès feljlsjîigesîctïmpéceïisidcleurs droits 
&^de leui^s î>rmléges j'.iSJ ont.uapouf 
voir affei étendu pour rcpoiïffer&pùf 
nir toutes les injures & tousks afronts, 
qu'on leur pcutfalrepcndantleurréaa- 
ce* Il çoa<ilù«:de là jqut là G^oibrc; 
des ComniUHes a eu adroit d?eiîipriron^ 
lier îcs GtAtilshommei /da. Pijis dp 
Kaàt quiprtleQiéfetitla.l^qaftiv.qui 
fit tarit de bffuiiv iSi doritxcttc Gh^m-r 
bre parut fi choqbéc.* Ibprétend que 
les hàbitani de ccneProvioéé^ outaft 
Ifei fait vciir qa'i:ls étoicfitribdigocî dp 
ce qu'on aVou pr|Sfcntd <:€ttc,^>Rcqaàc 
-en îeUr nc«ft j puisî^nc dan? te .Parler 



des Lmref, Mai 1703, fj-j 
ment nrivaat , ifen^oiit point vuula 
élire pour en être -Membres ceux qui 
ravoicttt préfcmée., & qui ^iroieot 
â fc favrçjéiire». ». 

L'Autcàr entreprend fur la fin de 
prouver ces trois propofîtions. I. Que 
IcTcftament du dernier Roi d'Efpa- 
gnc doi t (qd oriejnc au Tmié de parta- 
ge. II. Que fi la France avoir voulu s'en 
tenir à« Traité; PéquiHbrc de l'Eu- 
fopeii*étoit pas moins rompu alors qu'à 
fréCcuL, IIL Qu'on ne doit jamais 
confier radminittration des affaires 
d'Angleterre^ à ceux qui ont confeil- 
lé au Koi de faire ce Traité. On con- 
vient que. XOr ^e Frai^oe joint à de 
belles ;proniefIèSf ont beaucoup con- 
tribué au TcflfamentduRpid'Efpagne, 
mais on prétend que cela fcul n'auroit 
iamais pu te faire éclosre. Il faloic 
outre ccJa des ^aifons , pour perfua- 
dcr ce Prince, tout fojble qu'il étoît. 
L'Or qui avoit ga^é fes Miniftrcs. 
a'étoit d'aucune efficace à fon ^ard^ 
il faJoit que fes . Miniûres lui propo- 
(kûènt des raifons ou réelles ou apa* 
rentes ^ & notre Auteur croit que ces 
raifons fiircnt iournies par le Traité de 
partage. L'Auteur va même j ufqucs 
à ofer avancer que l'acceptation du 
Tcflapient cft .plos foyorabîe à l'An- 

A a gic- 



55*4 ^^«v^^^^-f ^^ /^ Repnhlitjue 
glctcrrc que celle de ce Traité. 
: Il /fink «n étalant les avantages que 
£i Patrijètreitite des (bons Àdcs faits par 
le Parlement dont il a entrepris TA- 
pôlogte, ' 



ARTICLE V. 

De • Origikb m ALI. Apâhore 
G u I L I E L M o K I H G^ S.T. D. 

: Epifcopo Derenfi. G*eft*à-dirc ^ De 
t Origine 4u mal^ parGuiUaunte Kipig^ 
ûoéhur en Théologie , {^ Evèque de 
Londonâerri, A Londres. 1702. în 
8. pagg* 24a. gros eàraâéfe. Et ft 
trouve à Amfterdam, chel: Henri, 

r Dcsbordcs. 

C*EsT ici proprement PApoldgîe de 
la Divinité , contre ceox qui ac- 
cufcnt fa Providence/ de ce qu'elle 
n'a pas empêché qtfil n'y eut du maf 
dans îe Mondé. On fait que cette Ob- 
jcdjon n-cft pas nouveHe, & que les 
Maniohéettsne pouvant autfefors s'en 
tirer s'a virèrent -^d'étaWîr deux princt-^ 
pcs éternels 5 Ton qui eft la Caufe de 
tout le (bien qui; le fait dans le* Mon- 
de 4 & Taûtrei qui on doit imputer 
tous les.iâaux , qui f jlrrivcnt. Ccur 

qui 
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qai fopt cnrrer le Démon dans toutes 
les aâions des hommes, & qui né 
tombent jaqia^ dans aucune faute iat^ 
la.rcjetter ÎTor UDe.vi0iem€ tentatiûn 
de cèt'Erprit malin, oeibnt pas fort 
éteignez de cette opinion. 

ï. Tour cet Ouvrage eft di vifé en 
cinq ChapitTe$« Le premier contient 
quelques Principes àéceilkirespouren^ 
tendre & pour foudre la difficulté toUt- 
chant Wrigine du Mal. Mr. * King 
examine d'abord celle de nosconnoiê 
faooes. Il n*eft pas éloigné du fenti- 
ment àiEficure , qui vouloit qu'elles 
proccdaiSsnt teutesdc nos feus. Il eft 
-vrai que la raifon .fijpare enfuite , ce 
que tes &ns ptopoiént confondu , ift 
que^parsffimilationt par:réiati0n , psr 
pro|>or(ion ,. par diftinâiob , ou par 
compoiinon nous venons à connoicre 
diverfes . diofcs ^ que .les feos ne nous 
ont jamais repréfèntées. . Il diflitTgac 
ce que nous cpnnoiflfons par idée, de 
•ce que nous, ne connoifions qu^.p^ 
de certaines marques- par de certains 
caraâércs, quidiftingucnt unechofc 
4l»onc autre, mais qui n'en forment 
proprement aucune idée. Ainfi j'ai 
une idée du Roi que j'ai! vu, ^ j^ 
connois pup de certains caraâéres 

Aa. X JuUt 

:♦ VféÇtnXtmtr\!t^nht\ï(iu€ de Dublin, 



^ fis Nouvelles de la République 
JûlesC/jary qoejcncvis jamais.; mais 
en forte x]ue quoi que ces caraâércs 
me fervent à diftingaer JuJes ^éfar^ 
•s*il ib préfentoit devant moi , ils ne me 
ie feroiem pas reconnoitrc. II eft vrai 
que les nouveaux Philoibphes ont dit 
que nous avions des idées de ce que 
dous^ne connoiflbns, que par de^cer* 
taines marques. A parler abiblumeat^ 
il leur a été permis d'employer le mot 
d*idée dans le fens qu*4l leur a plû^ 
cependant ils auroicnt mieux fait de 
s'en tenir à Tufa^e ordinaire , qui di- 
âingue avec raifon ces deux manières 
deconnoitre; Âo-fèns de notre Au* 
teur nous n'avons point d'idée de Dieu , 
quoi qu'à certaines marques nous le . 
dillinguions très-certainement de toute 
autre choie. L'Auteur croit que tou- 
tes nos conceptions amples naiflènt 
avec nous, &que les objets extérieurs 
'& les fens ne fecvont qu'à nous y faire 
faire attention. Les premières idées 
que nous avons eiics iont. celles deJa 
matiéce, Je l'efpace, & du mouve- 
ment. Onexamine i ces trois chofes 
fubfiflent d'elles-mêmes 9 ou s'il y a 
une caufc qui les ait produites. Pour 
<n juger il faut favoir quel efi Je pre- 
mier principe de nos oonncMifaaces. 
£)é prétend quecen'eft point une idée 

dairc 
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claire, diftinâe & déterminée; mais 
qtie toutes ics conceptions que nous 
avons des choies (impies hors de nous 
font vraycs, c'eft-à-dire, nous rcprc- 
fentenr les chofcs , telles que Dieu a 
voulu que nous les connuiTions , à 
moins qu'il ne paroifk d'ailleurs qu'cl^ 
les (ont accompagnées de quelque er- 
reur ^ ou de quelque préjugié. Sur ce 
principe, il nous concevons, queTcf» 
pacc , la matière, & le mouvement n& 
peuvent être féparei de resiflencc, 
même par la penfée, on peut dire 
qu'elles fubfiftent d'elles-mêmes , & 
qu'elles n'ont été produites par aucu- 
ne cajift \ mais li on peut concevoir 
que CCS chofes n'ont pas toujours été , 
qu'elles ont commencé , ou qu'elles 
peuvent être détruites, nous en con- 
clurrons qu'elles n'ont pas uneexinen-; 
ce nécellàire, & iju'elles ont été pro- 
daites par une autre caufe. Il paroit 
aflet qu'on peut féparer par la penfée 
l'eziQcnce de la matière & du mouve- 
. nient ; mais il (èmUe qu'il n'en c(l 
' pas de même de l'efpace. Tout le. 
monde étant anéanti par la pcnlée^ 
l'idée de l'efpace rcfle. encore préfcnte 
l VtÇpùi , & il femble , qu'il n'ait eu. 
befoia d'aucune caulè pour exifler.^ 
Mais notre erreur vient de ce que 

Aa 3 toutes 
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toutes nos idées venant ordinairement 
de dehors , dès que quelque chofe fe 
préfente à notre efprit nous la conce* 
vons comme hors de nous« hk>usaâi* 
guons un lien hors de nous à tout ce 
que nous concevons. Nous ne pou*? 
vons donc concevoir quelque choie 
hors de nous, qu'en même rems nous^ 
ne concevions un cfpace , dans lequel 
nous la concevons* Mais ôcanc tout 
ce qui eft hors de nous , & ne rcflé* 
chiflant plus que fur nous«mémes^ ce 
bars de nous e(t ôté, & refpace/e uoa< 
ve détruit. Il fuit de cela & de qtfei* 
que autre remarque de l'Auteur , que 
l'exilknce n'eft pas eilènticHeà l'ef^a* 
ce, ou, cequicftlamémechoût» que 
i'efpace n'exifle paa néccfliairemeDt ; 
puis qu'on peut concevoir que refpace 
foit détruit. Ce feroit une manifefte 
contradiélion , que de deoiandcr après 
Cela, ce qui refte hors de nous, l'ef* 
pace étant dctruk, puis qoe ce hors sic 
mus n'cd point. 

On dira qu'on peut auffien.refl£- 
chiflant fur •u)i«inémc ca ftparer Teii- 
ftencedcDîcn, & la nier; d'où il&'cn- 
fuivroit que Dieu n'cxiûc pas néceffai- 
rcment. On répond que nous ft>m- 
mes très-afibrcz ^ue nous ne fomuies 
pas de nous m6iies , & qu'il y a une 

cau(è 
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des Lettres. M aï 1 70 ; . \y9 
caofe de notre exîftcnce différente de 
iioas. C*eft cette cajifi, , que nou& 
apelfons Dieu. Il n'en cft pas de mê- 
me dC' refpace, car nous connoiflbas 
aflez les divcrfcs opérations : de notre 
cfprit, p'qur être per(uade2 , qu'elles 
n*ônt point de lîaifon uécefîuîre avec 
l'elpacc , & qu'elles peuvem cxifter 
réellement, quand il n^y aurbit point 
d^cfpace dans lé monde. Klais de 
même que \ (I pous , nous confîdérons 
comme cômpofe d'efprit & de corps, 
il cft impoffiWe de ne pas concevoir 
nn éfpace; puis que notre corps a une 
Ifaifon néceflàirc avec i'efpace: ainfî 
quand nous nous confidérerons com- 
me un efprit, Hrftimpoffible que nous 
lieconcevTon^PexiftcncedcDiou; car" 
Il eftauffi îiîipoflîble qu'un efprit fini 
fôfîftc fans une caufe; qu*il eft impt^t 
fible qtt*ùil corps exifle fans un cfpa- 
Ce» 11 faut remarquer que ceux qui 
ont dit qu'ils- ne concev oient pas que 
rèfpacc .p'^t être détruit, n'ont confi- 
déré fon annihflation que par parties. 
Mais comme J'éfpace ell indivifibîc 
par fa nature , il faut qu'il ne foit point 
dû tout détruit • ou qu'il le foit entiè- 
rement. 

• Après avoir ér'âbli rckiftcnce d'une 
preniiére' caufe , par un argument qui 

A a 4 efl 
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cft fort différent de celai de Defcartes^ 
à ce que prétend l'AutcuF, quoi .qu'il 
paroiflc être Iç même ; il examine la 
pâture de cette première caqfe , dont 
il dit que nous caifonrions à peu près 
comme le» aveugles des couleurs, 
puis que nous ne pouvons le connoi- 
trc que par la raifon ^ & qu'il n'ctt 
jamais tombé fous nos fens. Nous 
pouvons pourtant en affirmer diverfcs 
çhofes; de même qu'un aveugle qui 
n'auroit jamais vu de lumiéçc, pour* 
roit néanmoins inflruit par ceux qui 
en ont vu, affurcr qu'elle (crt à con* 
duire nos pas, qu'elle échaufe, qu'el- 
le tire Ton origine d'un corps fort éloi- 
gné de nous, que nous apellons le So- 
leil , que par foii moyen ou aperçoit 
ks corps fort éloignez, avec leurs fi* 
gures & d'autres proprictcz , qui lui 
font inconnues. L'Auteur explique 
les principales proprictcz de la premiè- 
re caufc; & prouve qu'elle agit furtouc 
toujours pour une fin v que cette fin 
dans la Création de TÙnivcrs a été 
d'exercer fa puiflancc ou fa force, & 
de communiquer fa bohxé; ce a'ell 
qu'improprement qu'on peut dire que 
Dieu a créé toutes chofes pour fa 

Ïloire ; puis qu'on ne peut atribuer à 
)ieu un defic' de gtoirç, que de U 

même 



des Lettres. Mai Ï70}. f^l 
mcmc manière qu'on lui attribue de la: 
colère, de rameur, delà vengeance, 
des yeux , & des mains. Si TEcriturc 
dît que le monde a été créé pour la 
gloire de Dreu , cela ne peut figni- 
ner fi ce n'eft, que fcs attributs divins, 
la puiflàncc , fa bonté , & fa fagcfic 
éclatent autant dans tous les Ouvra* 
gçs, que s'il n'avoit eu d*autre vue, 
que de les étaler aux yeux de fes 
Créatures. ^G*cft aînfi que parlaMé» 
taphyfiquc , on peut regarder comme 
également évidentes des propofitions 
contradidoîrcs : car il cft lûr qu'il y 
a .d'autres Métaphydcicns , qui foû- 
tiennent comme un axiome , qui ne 
doit pz$ être prouvé, que Dieu n*a 
agi que pour fa gloire, & qu'il cft im- 
poffîble qu'il aît eu d'autre vnë dans 
la Création de l'Univers* S'il étoit 
permis àc prendre parti dans cette 
matière, je dirois, que je fuis entiè- 
rement dans le fcntiment de notre 
Auteur contre ceux qui croyent que 
Dieu a tout fait pour (a jgloire ; à 
moins qu'on n'entende cette propoiî- 
tJon en ce fens, que ia gloire de bien 
rifulte dé tous Jes Ouvrages. 

Mr. King entend par le bien ce qui 
cft convenable & commode , ce qui 
cû conforme au défît & à l'àpetit de 
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chlqiîe.chofe : & il prétend prouver 
que Dieu a créé le Monde avec au- 
tant de raport, de convenance, &de 
commodité , avec autant de propor- 
tion des chofes qu'il a faites aux dé* 
iirs qu'il a donnez à certaines créatu- 
res , qu'une puiflance , une (àgcflc ^ 
& une bonté infinies Tont pu faire;. 
que s*il y a ou s'il y a eu dans leur 
origine quelque inconvénient ou quel- 
que incommodité , c'eft parce qi^c cet- 
te puiflance , cette bonté, & cette tk- 
gçuè infinies a'ont pu ni les prévenir , 
ni les empicher. 

II. Le fécond Chapitre explique, 
l'origine du Mal , fcs diferentes efr 
pécçs^ & la difficulté qù''ii y a d*ên 
découvrir la caufe. Il -définit le Mal 
tout ce! qui né convient pas ou à foi- 
mémc ou à un autre, qui l'incommo- 
de , qui lui d\ fâcheux., qui trompe 
qucrquç inclination , que Dieu a im- 
primée dans les Créatures » fout ce 
qui contraint quelcun de faire ou de 
foufrir ce qu'il ne voudroit pas. Or 
tous CCS tnaux peuvent être réduits â 
trois efpêccS' différentes, le mal d'inir 
pçrfeâion^ le mal naturel , & le mal 
moral. Par le premier. certaines cho<^ 
fcs4i*ont • pas .certa»nes^. perfeâîons ou 
c^rtaine^^^camnoojditci.quL fe.trouvebt 
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dans d'autres : ibus la fciconde c(pé-» 

ce de niaujc .au ^cônfiffrend /les àtm^ 

leurs 9 ^l^s incbp^imqditp:^^ la privation 

de certaines xbcyifi»;/ 4ue cictniindeDt 

de5 défirs naturel^. \ ^ tout ce .que 

rEcôlc apelle àcimmxI^hyJiqMcs ; Ic^ 

derniers concernetnt les inàu¥^js choix , 

les mauvajics d^^prnaio^ûons de la 

volonté, & >en^;Up. linos* ^3^ ce .<^u^on 

apdlfi des tfi/tf^^ Prv.^emsio^dQ éofic. 

d'où vîeQnenuâapd'iippst^ôïo» 
lin Ouvraigc ipni-^e.i^m^ind^Diçu, 
d*où vient cette guerre pçiîp^t«çMe cn-r^ 
tre les Eléincus , entre |e$- Animaux.; 
entre les Hommef . î>'qù froofdait 
tant dVreurs , t^pc* 4$ ^mifôres &« 
tant jde^ crinics , qui nitiiiènt avea 
llibmme , . &, qui l'accompas^ent da^ 
rant toute ùl vie ? D'oà.yieoe que le 
bien arrive aux méchans , & le nvaL 
a^ux gens de bien ^ Cct^e difficoltd %^ 
iç^axxi (] grande , qt^ iqaeJ4i^& uns .nfii 
pouvant Ui;efoudreonC'nt^ l^cxtSencc- 
cT^uBc Divlnit<$ ; d'puttcf.i. ijpnunc oo»' 
]Vdir,V5>nt é\4>i\ tde^x Pripeipcsu 
Mais eUeiiiV^PQÎV^. ^u tout indifl[i:>-' 
Kible V comme cela paroîtra par les ^ 
réflexioBS (uivaate& 

i'î Prefmércmct^t*; : il y a beaucoup.* 
pteée hi^querdt liiaVdan&'k Mpii-. 
dtH-k &^ îliu^en faù^d'^àutscprcuvi».. 
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que le défîr de confcnrer fà vîe, qui 
ne pcm sVtcindré , dans ccnx-Ià mê« 
"»e, qui parofflbnt le plus accablez de 
CCS maux , dont on fc phhit tant. 

?. L*éfabliflcincnt de deux Princi- 
pes ne lève point la difficulté ; puis 
qu il ne répugne pas moins à la bonté: 
divine , d*avoir créé des Etres quM 
prfvoyoit deVok être corrompus par 
un autre prindpc, que d'en avoir créé, 
qui ftiffint tfeux-mémcs corruptible^ 
5. Enfin on fait voir qu*il ne répu- 
gne point à la pûiffancc, i lafagcfle, 
& a la bonté infinies de Dieu, de per- 
mettre des maux, & que bien loin de 
1^, cefontîdes fuites naturelles de ces 
trois vertus ftlfiriies. Ceft ce qui fait 
le fujet dès Chapitres ftlvans. 

■flf. 0>i Commence dans le ti-oifié- 
me par les imperfeâions; On fait voir 
qjj'il fâloii ou que Dieu fè rétolut i 
ne^rica créer, on qu'il créâft des étrcr 
imparfaits , puis que ce qlri- cft nbfôla-' 
ment parfiiîteft néccfrairemeht par foi*' 
même , Se ne peut étrfe une créatùrp^ 
* Il poQv'oitlieritfft créer ^ )e râVouc ; 

puis'' 

* Il faut rgmarquep, ^jffi^JeimpCT i*ns 

toute la fme c'eft Mi. tiin^V ^ui par/éi ,, i^ 

fton pas Çt^uteur de. cci'^pu\elîesi excepté 

en quelques eniroilsy dont fc [.eflm s*aPcn- 

c^r4i fudlmem. '"" 



des Lettre t. Mai 1 705. ^6$ 
puis qa'll étoit parfaitement ftffifant 
à (br-tnémc; mais fa bonté l'a porté 
à créer dci Etres aul^ucls tI pût fc 
communiquer, en forte que leur îm- 
perfeâion n*cft pas moins un effet de 
ia bonté que leur propre cxKlcncc. 
II y a une infinité de dcgrci de pcr- 
fcâions entre retre (burerainement 
parfait k. !c Néant. Le premier & le 
plus bas degré c'fcft rexiftence ; plus 
vous ajouterez de pcrfeâtôns à rexi- 
ftence, plus vous éloignerez l'Etre da 
Néant , mais quelques perfèâions que 
▼oos y ajoutiez , il y aura toujours 
un clpacc infini , entre l'Etre orné de 
toutes CCS pcrfeâions & i*Etfe tout 
parlait. Nous ne faurîons coiinoîtrc 
combien un être aproche dés perfec- 
tions de Dieu, fëulement &vons-nou$ 
qu'il y aura toujours une infini* dif- 
férence cntrela créature & le Créateur. 
11 faut donc laifTer à la fageHè de 
Dieu ta mefure àt% perfêâîons qu'il a 
▼oulu communiquer à fes Créatures"i 
purs qu'il n'y a que fa volonté qui 
puiflc fixer des bornes à fa puiflance. 
Tout ce que la raifon nous oblige de 
croire, c'cft que le Syftéme du Mon- 
de, tel qu'il cft, eft le meilleur qui aît 
pu être formé^ , par faport à Tinten- 
tion que Dieu s'eft propofée en 16 

Aa 7 créant* 
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créant. Peut-être quelque^ parties <k 
cet Univers auraient pû être p^sipar- 
faitesl y osais ce9, perfeâiong cjaifent €té 
accocnpajgnées de- plus grans iàcon- 
vénicns à l'égard du touf., ou à regard 
de quelque partie plus confkiérablc, . 
que celle, à laquelle nous euâlon^fou* 
haité plus de per&âii)ns« 

Il dl.encore fur que toutes, cho&a 
ne pe'uveiu pas écie égakoi^c; pac- 

Cuites. Puis qjie. chaciiHi^.4'P^^. ^^^^ 

partie d*un cei:tain tout i &. ce^ toub 

fait partie d'un autre ^ ainfi de fuite. 

II n'eu pas plus poITlbk: que. la^ partie 

ait les mêmes pcrfeiâiotts que letput, 

^'il - eft poflibk que les Créatures ^ 

ayent toutes les pcrfe<âi(V)&dii Créateur. 

Ce n'cft p^&non plus un inconvénient 

d*avoir créé des Etres avec plus ou 

moins U'auribûtS'.,.. d'avoir, fait de$ 

Créatures,, qui nclcconnoiilèntpoint, 

de même que d'autres qui Ce connoif» 

iènt ; pourvu que la fyrqduâion de^ 

jBoins parfa^cs ne uui& poiut àcelle^ 

qui le font davantage, &.quelcnçcm<- 

bre & la commodité des plus parfaites 

ne foient point diminuezpàr celles qui 

font moim'{>aifaitcSé .. Dieu a créé \g 

matière» -'^^i^Qc fevçqnnoit' point, .qui 

Dc; ik: ièn vppint '^' <i4Jf i t^roçhc Jqct xia 

9é9&fy^j\ a^Mi^ pçoddit 49s:lab(lancss^ 
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qtiî fc fcntcnt & qui fc connoiflcnt : 
la prodadion'dc k première ne nuit 
point aux fécondes ; il vaut' donc 
mieux qu'il y ait de la matière , que 
de n'y en avoir point j le monde cfl 
plas parfait avec ces Etres matériels, 
que fi Dieu n'avok créé que des ef- 
prits purs. 

IV. Le Chapitre quatrième traite 
de la féconde cfpéce d^e mal , que. 
PAutcur apcWe h m jf fkittirel 'y tels que 
font les douleurs , Fes maladies , la 
trifteflè, &c. Comme tout ce qui eft. 
tiré du néantcftnéeeff^i rement impar- 
fait , ainfi tôtrt ce qui eft tiré de la 
matière eft néceflàiremefit fu jet à ce^ 
fortes de maux, qu'on nomme maux 
naturels. La matière -eut été inutile, 
fr Dieu ne Ycm mifé dû mouvement ; . 
il falojt que ce mouvement diviflt la 
matière en pluiieurs parties , fans quoi 
dfc' n'auroit pas moins été une maHc 
roide &, informe l, ' que fl elle n'eût 
point été itiuc. fi faloit donc qu'il y 
eût des mouvcjDèns contraires , &• 
c^cft'de B d'où trait hi nèceffitè de tou- 
M les générations & de toutes les cor— • 
ruptioDs, qui fe font dans te Monde. 
Mais poQtqupf Dieu n'a-tMl pasim* 
primé à'ia nialièrc^tlei ihouvtmensî 
qqi rendiflfiibt û patf:litcs toutes Iczi, 

^ ' • corn?. 
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compofkions des corps qui s'en for- 
ment , que ces compoHcions ne fuf- , 
fcnt fujettes ni à la diilolution , ni à 
la corruption i Dieu étant tout puiA 
fant» qui pouvoitTcn cmpéciicr? On 
répond le mouvement & ladivifibilitf 
de la matière. Car ou il faloit lui 
communi(|ucr un mouvement inati- 
le ; ou il taloit qu'il y eut des mouvc» 
men« oppofe^ , d'où réfultcnt infailli- 
blement les combats desElemens, les 
générations & les corruptions. Mais 
la Saçcfic de Dieu n'a pas laifTé ces 
oppofitions fans^ aucunes régies. II a 
établi des Loix du nK)uvcmenc ; de. 
peut que les maux qui en réfultent ne 
fe muitipliaiïent fans nécefTicé. 

Il (emble que Dieu auroit pu créen 
la Terre fluide comme l'Air , plus 
propre ou mouvement qu'elle n'tft,, 
& moins-fujette aux changemens > quL 
y arrivent tous les jours. Mais pour 
alltircr que cela, eut mieux, été de cette 
manière ; il faudroit il bien pénétrer 
tout le Syftéme de l'Univers, &con- 
noitre C\ clairement toutes les vues, 
qu'il s'cft propofées, qu'on pût affu- 
rcr cextaitvemcnt ^ qu'une Terre 
lourde & mâfllvè telle qu'ell la notre,, 
a'cft pas auOS néceUiire au tout dont 
elle &it partie , que les os le- 

font 



des Lettres. Maii705. f6p 
Ibnt an corps des animaux. > ranr 
pouvoir aifurer > que Dieu auroit pâ 
le former un meilleur Syftéme j il 
iàudroit connoicre parfaitement celui 
qo'jls'eft formé. Or tant s*en faut que 
nous le connoiffions bien, qu'à peine 
çii favons-nous quelque petite partie; 

Une choie qu'on croit pouvoir 
avancer fans témérité , cVft que la 
matière brute n'a pas été faite pour 
eÛc^méme , puis qu'elle ne fe connoic 
pas, mais pour Tufagc des Animaux : 
& il y a aparence que Dieu a divcrfi- 
fié ces Animaux , (clon les lieux où 
il vouloir les loger; ce qui rend vrai- 
femblable , félon TAuteur , que le Ciel 
& l'Air ont leurs habiuns, de même 
qae fa Terre, Ces habitaus font des 
Etres animez , des Ames unies à la 
matière ; mais d'une naturerauffi dif* 
férente entr'ellcs , qu'cfi difièrente la 
matière à laquelle elles font unies. 

Ocd donc à tort que Lucrèce &tant 
d^ autres Libertins prétendent que le 
Monde n'ed pas l'ouvrage d'une puif* 
fance & d'une bonté infinies , parce 
qu'il y a des montagnes , des forêts y des 
rochers , de vaftes marais, une zone 
Toriidc , & deux zones froides * in* 

ha- 

♦ SeUn /* pen^ét des anemi Ejfkuticn*^ 
fui faifotCHt cette objeSiion, 
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habitables. Tout cdan'eflpas inutile, 
comme il le penfoit , tout cela entre 
d^nsle grand Syftémc de ia Divinité. 
Elle n'a pas dû avoir égard aux fculs^ 
habitans de la Terre, mais à tout le 
Syftême en général , & quand il n'y 
auroit pas un feul animal fur la Terre 
pour Thabiter , n'étant qu'un point à 
l'égard de l'Univers, on n'en devroir 
pas être farpris. il fuffiroit qu^elieen^ 
trât dans le plan général ; & on ne 
pourroit pas plus dire qu'elle efl inu- 
tile, que les ongles dans le corps d'un 
animai. Il fuffit qu'elle fcfrveau mou- 
vement de toute la machine , pour ne 
la point accu&r d'inutilité. Combien 
donc doit-on admirer la bonté & la 
fageHè de ûieuv, qui outre cet ufage 
général , a. bien voulu encore la pca^* 
picr d'animaui dans- toutes les par- 
ties, qui la compofcnt? Elles ont tou<* 
tes leurs animaux particuliers , auf- 
quels elles. foumi/Tèntciaâement les- 
alimens, dont ils ont befbin. 

On né doit donc poiiH ft plaindre 
qu'elle ne foit pas propre par tout à 
loger des hommes ; . elle n'a pas été 
faite principalement pour l'homme; 
mais il y a été logé parce- qu'elle 
éloit propre à le recevoir & à l'entre- 
tenir. Ceux .qui le plaigueût qae eer- 

tains 
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taîns endroits de la Terre ne font 
point commodes pour l'habitation de 
rhommc, doivent premièrement prou- 
ver que la Terre n'a été faite que pour 
rhonunc, & non pour l'utilité de tout 
rUnivers, dont clic fait partie. Mais 
* c^eji là une fenfée chimérique que 
P orgue il i^ P ignorance de V homme iui^ 
ont fuggeré. Il a été vm fur la Terre ^ 
parce qu'il y pouvoit vivre commo- 
dément. Nous devons admirer la 
puiflhncc & la bonté de Dieu , qui a 
tellement rangé & diftrib'ué tous fes 
Ouvrages-, quoi que très- v^ftes & d'u- 
ne variété infinie ; qu'il n'y en a pas 
un qui n'ait un juHc raport au tout, 
& qui ne fo!t peuplé de fes habitans. 
M^is tous les animaux font mor* 
tels, ce qui paroit être un grand dé*^ 
feut dans les œuvres de la Création^ 
Notre Auteur croit, que lapefanteur, 
la d4ireté., & la folidité de notre 
corps » jointes à la réfirtance des corps 
vcMfins , font vr^ifexhblablement -la eau- 
fcpour laquelle, m ms ne pou von s 
pas aller où nous voudrions, ninous 
mouvoir en tout (èns* Si notre Ame 
étoit unie à une matière éthérée, uni* 
forme , parfaitement fluide , exçmte de 
Bcfantcurà de réfiftance, elle trant 

portée 
♦ C efont les paroles de i" Juteur. 
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portcroit ce corps où clic voudroît. 
Ce corps obéiroit cxaâcmcnt à tous 
les ordres de la volonté. S'il reccyoit 
quelque atteinte des corps voiffns, 
elle pourroit la réparer ; & parcon* 
téqucnt , pourvu qur l'a volonté y 
confcntît ♦ ce corps feroit immortel^ 
C'eft, peut-être, encelaque confîfte- 
ra Timmortalité des corps des bicnhca- 
reux ; ils connckront , tout ce qui 
pourroit corrompre le corps ou lui 
cauferdela douleur, & ils pourront 
Te prévenir. 

Mais rame- étant unie à un corps 
(blide, qu'elle ne peut mouvoir, où, 
ni de la manière qu*ellc veut , ce 
corps cft nécefliiremcnt mortel. I! fa* 
toit donc ou que Dieu ne créât point 
de telcompofé, ou qu'il le créât mor- 
tel. Mais il vaut mieux qu'il y ait 
fur la terre , un animal fujct à Yà 
mort , que s'il n'y en avoît point. 
Que fi on objcfte , que nos premiers 
Parens étoient immortels ; on ré- 
pond , qu'on ne peut guéres favoîr 
comment leur corps étoit compoK. 
Tout ce qu^on peut dire , c'eft qu'ils 
étoient mortels par leur nature , & 
immortels par grâce & par ralliancc 
particulière , que Dieu avoit traitée 
avec eux : non qji'ils duflcnt toujours 

de- 
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demeurer fur la Terre ; mm parce 
que dans le tcms convenable , Dieu 
les auroit tranfportez dans le fiégc de 
rimmortalité, comme cela eft arrivé 
à regard à'Emch & d'£//>, mais les 
hommes étant devenus pécheurs^ 
Dieu les a abandonnez à leur moria- 
lité & ^ux aotres inconvénîens qui 
fuivcnt ncGeffaircmcnt des Loix de la 
nature ,; que Dieu viole pourtant, 
quand il le juge à propos, mais cepen- 
dant aflêz rarement. 

Les diverfcs pafflons de l'Ame font 
d'une extrême utilité, pour la confcr- 
irationducompofé. Il faloit que Thonj- 
me fcntit du plai/îr ou fouftit de la dou- 
leur , pour être averti d'une manière 
courte & aifée de ce quiétoit utile qu 
nuifible au corps, pour éviter l'un & 
techerchir l'autre j le plaifîr& ladou- 
leur font néccffaircmcnt fuivi^, de la 
colère,, de l'amour, de la haine, &. 
des autres paffions. La crainte même 
de la mort qu'on rcut regarder com- 
me le plus grand des maux Phyfiqucs 
de ITiommc^ lui eft extrêmement né- 
ocflàire , pour coiiferver fon corps 
pendant quelque tems, contre tout ce 
oui tend à le ruiner & à le détruire^ 
Sans cette frayeur ^e la mort on ne 
peut comprendre ioma^nt uneorps 

fi 
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fi fragile pourroit vivre ti iongtems. 
Mais l'Ame faifie de cette crainte ne 
négli^je rien, pour éviter une diiTolution, 
<IQ\ réfraye. On ne pouvoit donc éviter 
les inconvéniens de la douleur & des 
paflions , fans tomber dans d'autres 
inconvéniens beaucoup plus grans , 
c'eft-à-dire , fans rendre le Monde 
beaucoup moins parfait qu'il n'eft. On 
ffltt voir par les mêmes raiforis, que 
lafaim, lafoif, & le travail étoicnt 
néceflairçs. 

Mais pourquoi créer des Animaux, 
c'eft-à^ire , des Etr^s vivans & ani- 
nicz, pour fervir d'a^ment à d'autres 
Animaux? Dieu nepouvoît-il pas leur 
fburnîr-à tous une ra^tiérc inanimée & 
inft nfiMe* poàrfc nourrir ? Acordons 
(jûc èeia fc poùvoit , la libéralité de 
DicU; a paru* plus grande d'en avoir, 
(fifpbfè • autrement. Il faloit des ali- 
raens'^pournourrir les anrmau:?: : com- 
ifte-cc qûî « vie eft plus parfait y que' 
ce qùPne Pà pas; n'a-t il p^s mieux 
valui donner lavie à plufieufs des pat- 
ries kteJa matière, qui dévoient four-' 
iiir d'ajimcnt, que de n'en faire qu'u- 
ne maîlè inanimée. Cet animal ne- 
peut feplaEindte, qu^îrâît étédeftihc à 
ftrvir dé pâture à un autre animal ; il 
nfa: ré^û la vie qu^à tcttc condition;* Il 
" ne 
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ne Vauroit pas ciie fans cela ; il doit 
lolier ]e Créateur , qui lui a donné la 
vie pour quelque terns^ & il n'a aucun 
fojet de fc plaindre , de ce qu'il ne la 
lui a donnée que pour ce' tems-là. 
D^ailteurs les * bétes vivent fans aucu- 
ne inquiétude; jouiilant du préfent , 
ayant oublié le paflé,' &iie retléchif- 
fant point fur Tavenir; elles ne (bnt 
tourmentées ni de regret, ni decraitî- 
te, & on ne fauroit nier (qu'elles n'a« 
yentété plus heureiifes de joiiir de la 
vie pour quelque tems ,, que de: n'en 
avoir point du tout joui. 

L'ftomme fe plaint quelqucfoisi d'à • 
voir été placé dans tel ou tel endroit;- 
niais c^cû fans raifon. Ce lieu où il 
â été placé n'a pas été fait pour J'hom- 
ipe ; mais l'homme a été tait pour 
ixabiter dans ce lieu. S*il ne l'avoir pa^t 
en , il n'en auroit point eu d'autre. Il 
ne pouvoit être ailleurs , (ans déiQgef 
l'habitant qui y e(l pJacé ^ ^ s\^\ y.e« 
nam à fa place, &ieroitpIa4]i.t dçiûê« 
mc que lui. 

A l'égard des manières dont Diça 
pouvoit confervqr le genre humain ; 

il 

■ # 

* On tvoit hkn tjut V auteur Pnpf^fe ici 
ate l<f bètet ùnt quelque eofMoijJante^ fané 
quoi fpn raifonnement n'aurait aucune foUdi' 
té. 
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il y «u a trois principales , la voyc 
d'^ l'immortalité accordée à chaque 
homme ; la création de Hourcaux 
individus , à la place de ccUx qm 
meurent , &' la propagation. L* Au- 
teur feit voir, qHC la dernière étoit 
la plus convenable à la bonté & à 
la faijeffe de Dieu. Par les deux 
premières voyes , Dieu auioit été obli- 
gé de aire intervenir à tOQt moment 
ft pmflTancc, & de yioîcr toutes les 
Lofîc de la Nature. Les Réflexions 
due r Auteur fait fur les avantages de 
la propagation -font délicates; nous 
n'y toucherons point. Les curieux 
pourront les lire à la pag. yr. I^cs 
raifons qu'il allègue pourquoi Dieu a 
voulu que les hommes nâquinent dans 
la foibkflc, & paffaflcnt de l'âge viril 
aut^'înfirmitex de la vicilleflc méritent 
auffi d'être lues. 

Si Dieu a permis, que les hommes 

fûffent iujets aux maladies; on répond 

que c'cft une fuite néceflàire de Timpcr- 

fc^ioft des Créatures. Il a foufert 

qu'ils devinflcnt les objets de ces im- 

petfeaionsàcaufede leurs péchez; eu 

quoi il à platot retiré une grâce qui 

ne leur étoit pas due» qu'il n'a inflige 

une peine ^ q»'»ï« avoicnt juftement 

roérité. On ne doit point être fur- 
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pris , qu'il y ait fur la Terre cks bê* 
tes féroces^ des bétes, & des plantes 
vcnimeufes^ & diverfcselpécesdepoi*- 
ions. La Terre u'eft pas faite pour 
l'homme lèul ; elle a été partagée à 
un grand nombre d'autres habitans, 
qui avoient befoin de ces choies, qui 
paroiflènt inutiles ou incommodes â 
rhomme. Si ks bétes féroccsfe mal» 
tiplient trop , cVft la faute des hom- 
mes, qui fe faiËint la guerre les uns 
aux autres , dépeuplent de leurs habi* 
tans'les Provinces les plus commodes , 
& les abandonnent aux tigres & aux 
lions. Ccft ce que P Auteur dit 
qu'on peut répondre à ceux qui nient 
l'Ecriture Sainte; car d'ailleursil croit 
fort vraifemblablc ropinion de ceux 
qui prétendent que pour punir l'hom- 
me de fon péché les Lions font deve- 
nus plus féroces & les.&rpens plus 
venimeux , qu'ils n^toient au com- 
mencement ; cependant il eft plus fa- 
cile de s'en garentir , que d'un grand 
nombre d'autres incommoditcz , dont 
on ne s'eft jamais avifé de faire un 
procès à la Divinité, D'ailleurs, qui 
nous a dit que tous ces animaux & 
toutes ces plantes vénimeufes n'é- 
loient pas utiles à l'homme^ Cennoif- 
fons-nous le ^aport & la liaifon de 

B b cou 
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tous les êtres? Ou croyons-nous qu*il 
n'y a que ce dom nous nous fervons 
immédiatement, qui nous foit nécef- 
faire, & que nous nous puiffionspaHèr 
4de tout le reftc? On fait voir aufliqae 
Tignorance & Terreur font des fui- 
tes naturelles de l'imperfeâion de 
Thomme^ lefquelks on ne doit point 
blâmer, à moias qu'on ne s'engage à 
ibutenir , ou que l'homme pouvoit être 
créé parfait, ou qu'il valoit micax 
ne ic point créer; de^ix maximes éga* 
lemeut infoutenables. Oti peut voir 
une récapitulation de toute cette 
doânne fur la in du Chapitre qua* 
Iriéme. 

Le cinquième eft tout employé à 
expliquer l'ocigine & les raifous du 
usai Moral : mais oomme il contient 
plus de la moitié du Livre, & que la 
matière efl importante , nous en ren- 
voyons l'Extrait au inois prochain. 



ARTICLE VI. 

MÉMOIRE four Mejjire Hekri 
QswAti) de h Tour-d'Au- 
VERONE Do&em de Sorbonm^ Coad- 
j$tteur de P Abbaye de Cluni , Intimé, 
Cmirs Dom Pierre Bc^zan Reli- 

gieux 
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gieux ifi Pdrdre de Clmy , Manfio- 
nairc du VrUuri de S. Pierre h- 
Mo^ier » afellat$t a^mme £ahus. Et 
encore contre Dqm JaqueS de 
tA Motte ï foirdifam avoir des 
fouvoirs fariiculiers deq^lqt^esCom* 
mumudez, dâ VOrère de Cluny In^ 
tésruenam» In 4. p^gg. 13S. gros 

C^£sr ki uaei eQiêce de Fa&ufn^ 
mais qui comiçnt quelqocs points 
lemarqaablcs aufqtfeU UQUs nous ;ir* 
téterons particulièrement dans cet 
Article, Voici le fait. Mr. le Cardi- 
nal 4e -^ J^miUon ayant été choifi par 
k Roâ de Francçvpour allcrà Rotne 
prendre le foin de fes affaires , ce 
PpioGc fétblut de lui /aire donner un 
Coadjuteur avec future fucceffion à 
YAïh&YC de Lluni Les Religieux 
&^a(]femt|1érent capitulaircment le 21. 
Avril 1(^97* ^ ie déterniii>ércnt par 
un fufrage unnninie , à nommer & à 
choilir Mr. MIAbbé <i^AHirerpie pour 
Goadjuteur de Mr. le Cardinal de 
Bouillon fhn Oncle avec future fuc- 
ceiTion. L' Adc en fut auffi-tot rédigé 
par le Secreuiredu Chafôtre, en pxé- 

fib 1 .fence 

* ^ fré/enPDoj^en du Ci>!ége des Car. 
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Tencc de deux Notaî«;s Royaiu & 
Apofioliques, & de plufieurs témoins 
quaiitîex. Mr. le Cardinal de Bouillon 
paffà le même jour fa procur^iion, 
pour résigner l'Abbaye deCluni, pour 
caufe de Coadjutorerie avec future 
fucccffion , en faveur de Mr. fon .Nc- 
^ca , fliivant ks vœax & les défîrs 
marquez par la Communauté de 
Cluni. . 

Les Religieux s'i^flèmblérent de nou- 
veau capitulairement le 2f. du même 
•ino« d'Avril 1^7. & prêtèrent un 
nouveau confentement à laréiignation 
paiTée par Mr. le Cardinal de Bomt- 
Ion ^ & confiituérent leur Procureur 
en Cour de Rome , à l'effet de con- 
ièntir à l'expédition des Bulles de la 
Coadjutorerie, & à tous les Aâcsqui 
feroient requis &néceffàires. Cette dé- 
libération « qui contient un nouveau 
cofifentemcm, eft liguée de. 3(î Reli- 
gieux Y qui avoient ligné le 4>remier 
Aâe. 

Le Chapitre général de l'Ordre de 
Cluni qui avoit été indiqué dès 1693. 
pour IceiS. dudit mois d'Avril, étant 
informé de ce qui s'ctoit paflé quel- 
ques jours auparavant , aprouva ia de- 
mande ou poftttlation faite de Mr. 
l'Abbé d'Auvergne , & il fot arrêté 

qu'on 
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qu'on écriroit aa Pape au nom de tout. 
rOrdrc, pour le prier d'accorder la. 
grâce demandée par le Chapitre Ré- 
gulier de r Abbaye de Glani. Le Roi 
apiouva & confirma cette mcmc Pos- 
tulation. Il écrivit à Rome , où Ics; 
Aétes furent envoyez ^& I on dcman- 
daau Pape des Bulles de CoadjutorC' 
rie pour cet Abbé. Comme ces for- 
tes de grâces font extraordinaires , el- 
les dépendent tellement de fa pui& 
faïKe ôt de fa volonté , qu'il peut les 
rcfafcr fansinjuftice, fi les accorder» 
s^> \w plaît. Auffi dans de telles oc- 
cairons, fait-il examiner lacho(b avec 
route l'attention puflible , & ce fut 
après avoir examiné ces- Aâcs de cette 
manière , à quoi on employa près de 
cinq mois, que les Bulles demandées. 
forent expédiées^ 

On fait remarquer là-defTus, qu'il y 
a^ deux fortes de Coadjutorecies* Les • 
unes ue regardent que rucilité de TE- 
glife, comme font celles qui font ac- 
cordées daus le Cîfâ>. qu'un Préht de- 
vient irtfuffifant, pour fatisfaire à tcs^ 
fenâions Paftorales. Comme, ces 
Goadjiitoreries finlffent par la mort 
du CoadJHté^ elles font accordécsplus 
facilemeiK. Les autres font mixtes, 
qui s*accqrdtm avec future fucccffion ; . 

Bb î & 
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&bitn qu'il y aie des motifs, qui por« 
cent le Pape à les accorder ; néan- 
moins comme fouvcnt elles regar^ 
dent autant Putilité & ies avantages du 
Coadjutcur, que ceux de l'Eglife, le 
Pape s'y rend plus diflScile. Ccft 
pourquoi ces forces de Coadjutoreries 
avec future fuccefiion s'appellent Gra* 
tiœ pravefteiva^ parce qu'elles antici- 
pent le tems de la vacance & le droit 
des Elcdeurs, fi le Bénéfice ctt éleftif^ 
ou le droit des Collateurs s'il efi col- 
latif. 

Mr. l'Abbé d'Auvergne ayant été 
fait Coadjuteut de la manière la plus 
fermé & la plus lolidc , & le Cardinal 
de Bouiilon étant tombé dans la di& 

frace du Roi, quelques Religieux Pro- 
liant de l'occafion pour tâcher de & 
rendre indépendans de l'exercice de 
fa jurifdiâion, ont fait des Cabales 
iècrétes pour donner atteinte à fa 
Coadjntoreric, & c'eftce qui adonné 
lieu au procès. 

Après avoir montré plafieurs fins 
de non recevoir contre l'Aôiondeces 
Moines, on répond aux moyens d'a- 
bus qu'ils ont alléguez contre la Coad* 
jutoreric de TAbbé à! Auvergne. 

Le premier eft fondé fur l'incapa- 
cité perfouneile de cet Abbé, par ra- 

port 
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port à TAbbaye de Cluni , qui cft 
Chef d'Ordre, A qui ne peut parcon* 
féqjocnt être p0{lcdée que par un Pré-* 
lat Régulier. On convient de ce prin- 
cipe, mais on prétend, que le Papfe 
en d pu difpenCer dans le cas & dans 
les circonftanccs préfentes. Quelquîs 
extraordinaire que paroifTe cette diP 
penfti des Religieux, qut s'imaginent 
que Tcfprit de dircdion, d'intelligcn-* 
ce & de ^gouvernement eft renfermé 
dans un froc^ fi on pénétre dan $ Itl 
foarces de l'ancien droit EccléfiaftiqjiCj 
on ne trouvera aucune répugnance, 
qu'un léculier^ diftingué par fa nait 
iancQ & parfon mérite, nepnifïèécre 
établi le Chef d'un Ordre Régailier. 
L'Eglife dans l'Ordre HierarchiqBC, 
cft un corps h un état fcculier s & 
non régulier, & de là vient que dans 
cet Ordre, les Religieux doivent eue 
cmiércmenc ioumis aux Prélats, feeu- 
licrs. Ce n*eft que par des Privilège^ 
particuliers & par descxemtions , qu'ils 
fe font afrdnchis de là dépendance des 
Evêqoes, & qu'ils fe font fournis im- 
médiatement au Pape ^ qui eft leur 
Chef, & qui n'eft pas Régulier, mais 
Séculier. AufB dans les premiers tems 
de TEglife , les Mornes n'étoient^ilg 
point élevez à la dignité du Saccrdo- 

Bb 4 ce,, 
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ce, & à préftnt encore TEglife afraiï- 
diit de l'Etat Monaftiquc& Régulier, 
ceux que leur itiérite élève aux digni- 
tet principales , comme cft celle de 
l'Epifcopat. 

Dans un Chapitre Général de TOr- 
dre de Cluni tenu le i^. Août 1676. 
H y a un Décret qui décide nettement, 
^ue l'Abbaye de Cluni peut étrepoflc- 
dée en Commande par un Séculier ; 
& l'on fait voir qu'il y a eu dans cet 
Ordre plulîcurs Abbex de ce caradé- 
rc^ durant près de cent quarante am. 

Le fécond moyen d'abus eft qu'on 
n'a pas obfervé les forraalitcx Prélimi- 
naires, rcquifcs & ncceflàires par le 
droit, pour rendre la population vala* 
ble. Tout ccfa n'cft fondé que fur ce 
qu'on a confondu les Eleâions Ca- 
noniques, avec le confctitement qui 
fuffit pour les Coadjutoreries avec fu- 
twc élc&tion. Les premières n'ont 
lieu que dans le cas d'une vacan- 
ce certaine & ouverte d'une Prélatu- 
rc; & comme il s'ae;it de pourvoir né- 
ceflairement à: une Eglife vacante, les 
Eieflteurs ont la liberté de fe détcriiii- 
ner ou par la voye de l'éleélion ,. qui 
eft un ade parfait & folemnel"^ &qui 
cft aflujetti pour fa validité aux for- 
malité! de droit: ou ils peuvent pren- 
dre 
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dfc la voyc de podolation , qui cft 
^las imparfaite , & qui rend le Supé- 
rieur, à qui elle eftpréfcntéc, le maî- 
tre abfolu de reftiftr, ou d'accorder 
la grâce-, qui lui eft demandée. Mais 
on fait voir que dans les Coadjutore- 
ries avec future éleâion, il n'eltqueP- 
tien ni d'éledion , ni de population 
véritable, par raport à une vacance* 
ouverte , &• que le feul confentcment 
de ceux j> qui veulent bien par anticii- 
pation (c priver de l'exercice du droit 
qB*i1s auroient d^élire , ou de pofluler 
dans le cas de la vacance de la Préla-^ 
rare fuffit, de quelque- manière que 
ce confcuKmcni foit exhibé ou pré*- 
ftnté au Pape , qui feul a le droit 
^accorder des Coadjutorcries avec» 
future éleâion. On^ va plus loin & on- 
fait voir, que fuivam-la Police -parti-^ 
culiere de POrdrc de Cluni , il n'cft 
requis aucune formalité Préliminaire f 
dans le cas même d'une éleâion d'un*- 
Abbé de'Cluni » pour la rendre vala-^ 
bie & légitime^ 

Ce qu'il faut bien remarquer, c'ièft' 
que les Coadjutorcries avec futurc> 
ékéhon fent* contraires â la Loi ^ & 

*-le Concik de Trente lei défend^ ce 
^ui fdit qur le ?a^ ne les accorde ijue r al- 
ternent dans les lieux oà ce Concile e(t re^t^ , 
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que le Pape IcqI peut les accorder; 
en forte que la demande qu'on loi en 
fait j c(l un Ââe qui par luii^méme & 
par fa nature e(l très-imparfait, &4ui, 
par conféqucnt, ne peut produire au- 
cun effet par lui-même , qui oc Itc 
point le Pape , qui peut la refufer 00 
raccorder. Il n'cft donc affiïjetti à 
aucune formalité. La manière d'ex- 
primer fes vceui & fes ddfirs au Pape 
e(l libre, & le fait fcul du confente- 
ment peut être exprimé de la manière 
qu'il plait à ceux qui ont droit de le 
donner. 

Le troifiême moyen d'abq^cftqu'ott 
prétend que le confentsement de» Re- 
ligieux de i'Âbbaye de Cltuii n'a pas 
été unanime : mais on fait ^r qœ 
cette prétendue oppolîtion n'eft ni 
prouvée, nijuflifiée, & ncjpcut pû$ 
même être pcéfumée ; & que qnand 
elle feroit véritable ^ elle ne pourroit 
avoir aucun effet , parce qu'elle n'^ 
point été déférée au Pape dans leeem^ 
fa3al déterminé par les Canons, & 
avant que le Pape fe foit déterminé à 
accorder la grâce. 

Le quatrième moyen d'abas,. c'cff 
que dans les Bulles de Coadjutorerie 
accordées^ il y a eu de Pobrepuon<5c 
qu'ainii elles foiK nuUe^ On répond 

que 
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que la Voye d'obreption ne pcDt dé- 
Irai re une grâce, que le Roi a lui- 
mémo foUicitée en Gottr de Rome, 
éf, qui a été expédiée far fes ©rdrej. 
C'cft une maxime certaine cnFra4jG^, 
que lors que le Roi a autoriÇé une 
grâce elle devient irrévocable, & quand 
iDéme les Officiers de Cour de Rome, 
pat afeâatiou ou par^jgnorancc , itt-^ 
fëreroient dans Texpédiiion quelque 
qlaufe , qui en ak^reroit la fubflan- 
cc , elles devroient être retranché^ 
comme inutiles* 

On ren>arque de plus , que dans 
toutes les Bulles , qu'on expédie à 
RomÇf il y a deux parties. La pre- 
mière contient lescaufcsénoneiatives, 
qae les Officiers ëc Cour de Rome , 
qu'on apellQ les Minuteurs des Bulle$» 
rédigent comme bon leur fcmble: la 
féconde partie concerne la fubftançe 
de la grâce y qui ell accordée, q^i oft 
proprement le difpofitif de. la Baille. 
C'eft à; . ce dîfpotitif (jç laB«jlk, qui 
contient ppoprefi^em la grâce i auqixcl 
i) faut fflire attentioa ^ & 6 le Pape a 
m^iqué préci.féiReiit les CQuditioQS , 
Çow le^çljes il a bien voulu aecor* 
der )a gsaee , il faiit s'y attacher uni* 
finement. Tans s'aifrâcer à touie» ^% 

ç\mÇc$ àè B^Aq 9 qui n'iufiueût rirfl 

iSb 6 dans 
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dans la grâce. Il e(l (ï vrai qae lés 
Minuteurs des Bplie», couchent les 
claufcs , comme bon leur fcmble foi- 
vaut leur Itile, que regardant fauik* 
ment TAâeCapitulaire, qui concerne 
TAbbé ^ Auvergne ^ comme uneélec^ 
tion ou population canonique*, ai 
TAbbaye de Cluni comme un Béné- 
fice éledf, ils ont dit qne TAbbé 
é^ Auvergne a voit coniènti au Décret 
ée (on éleâion ou population, quoi 
que cela ne foit pas vrai , & qu'en 
matière de Coadjutorerie avec future 
Cicccffibn , jamais ic Coadjuceur 
nommé & défigné , ne dojve faire 
tracun Aâc Préliminaire pour Ta- 
prouver. 

On aporte après cela divers exenv 
pics curieux, pour faire voir qu'il oe 
«tut pas s'arrêter au ftile ic^ Minu- 
teurs des Bulks, qui n^eft pas toujours < 
conforme à la vérité. Par exemple 
dans toutes les provifiofts des premié- 
resdigniteï des Eglifes Cathédrales ou 
Collégiales, ils infèrent toujours- que 
ces dignitez font réfervées, fut vaut la 
régie de la Chancelerte , à' la- di^o- 
Htion du Pape. Cependant lesrefehres 
font abrogées par le Concordat , & 
font abuiives en France. Dans toutes 
les dilpoiitions des Bulles des Abbayes 
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dfe Moniales , qui font conftamnacn^ 
à la nomination du Roi ^ on fuprime 
à Rome la îïominaiion Royale , & 
les Officiers de Coup de Rome infé- 
rent toujours la claufe du contentement 
des Religitufbs, ou des^ deux tiers de 
ta Communauté. Cependant ces Bul- 
les s'exécutent fans demander le con* 
fentcment des Religieufcs , & la feule. 
nomination du Roi y quoi que fupri- 
mée , jointe à la provifion du Papc^. 
lùffit pour mettre rAbbeffc en poflef- 
fion de iWtîbayc. , . „ * 

Lçs raifons- de Mr. l'Abbe. d'Au- 
vergne ^ ORt paru 6 félidés au Grand 
Confeil , quM vient de gagner fon 
'Procès; les Membres qui compofent 
cette Aflcmbléc s*étatit déclarer tout 
d'une voix pour lui. 



ARTICLE VIL 

Extrait de diverfes Lettres., 

D^ Awf^Uterre. Au mois de Février 
dcrmcr on publia ici (Londrcs> 
un Livre intitulé les Principes d^ute^ 
Membre de la Lifie noire , ou Médita* 
tiens Chràiennes enferme de Dialogue. 

Qcft un gros 8v de ^ip pages, oa-. 

Bb 7 tte 
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tre U Préface , qui en contient 3a. 
On ratcribuë au Chevalier Humphrey 
Mackwônh. Tout l'Ouvrage e(l aivifé 
ca XXVI. Dialogues de diférçntcs 
longueurs. Il y a de fràs- bonnes cho* 
fcs dans les premiers fur la Provi* 
dence & la manière, dont elle gouver- 
ne le Monde; fur la néceffité où l'on 
eft d'obéïr aux préceptes de la Reli- 
gion Chrétienne , d'aimer Dieu Se le 
prochain , pour vivre heureux dans ce 
monde & dans le fiécle avenir* Oa 
entreprend d'y établir parrotit forte- 
ment la liberté de l'homme . Les 
Dialogues depuis le XI. jufqu'auXX. 
înclnHyement font employez à prouver 
là Divinité de tefus-Chrifi. & du S* 
Bfftit , & on y répond à quelques 
Objcâions des Socintens contre ce 
Dogme. On y parle du Symbole de S. 
Atha-aafe & ori en défend l'Ofthadoxic. 
On revient encore à la Trinrié & à 
l'Incarnation du Fils dans les Dialo-' 
gués fuivans. Le XXIV. traite de la 
Royauté de Jefus-Chrifl, de la nature 
de fes Minières & de fon Gouverne- 
ment. On y pofe en fait que l'Epif- 
copat cft d'inftitudon Âpoâoliquc , & 
que comme les Juifs avoiem iea^ 
Souverain Pontife ^ leurs Prêtres , & 
leurs Lévites I de m£m)^ l'EglifeChré^ 

tien- 
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tienae doit avoir Tes Archevêques , tt^ 
Evéques y & fes Miniftrcs ihf<(riâurs. 
Ëafia daos le XXVI . Dbk)gti€ on 
eatame les affaires du Goorernement ^ 
civil y reloge de la Reine n'y eft pa$ 
oublié , & l'on dit d'elle avec beau - 
coup de jnfiice , <^elle a tôHjôUfs Ai 
MU bohne jyiaitrejfe envers fet Domef^ 
tiques 9 une bonne Mire envers fes En- ' 
fans , une bonne femme envers fon Mari^ . 
^ une bonne Chrétienne dans toutes (es 
aSims, On paflc enfuite aux lounn- 
gcs da Prince de Danemarc fonilluftre 
Epoux , & on ajoute que le Parlement 
dcvroir pafTer un Aâe , pour lui con- 
féccf le titre de Roi , à. lui accorder 
un revenu capable d'en foutenir la 
dignité , en cas qu'il forvive à la Reine 
fon Epoufe* 

On a enfin publié la Théorie de la 
Lune de Mr. Newton , dont on avoir 
tant parlé. En voici le titre, A NetP 
Theory tf^. C'eft-à-dire , Nouvelle ^ 
exaâe Théorie des . Mouvement de ta 
Lune 9 ois fon marque toutes fes irréfu^ 
larite!( iiT calcule fes Lieux juf(ftià£ux 
minutes. Ecrite par P incomparable Mr. 
Newton y iS^ publia en Latin par Mr. 
Gregpry dans fon Afirommie^ . 

La Traduôion Angloifc de VHiJ* 
tme Eccl^ique du XVI. Siècle de 

M. 
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Mr. Du Pin j commence à paroîtrc. 
Un Théologien de i'Eglifc Anglicane 
y. a fait des Additions •& des Noces. 
Cet Oavragg^, je; veux dire toute cet- 
te Hiftoire Eccléfîaftiquc en général^, 
cft fort eftiméc dans ce Pays; quoi* 
cfu'on y reconnoi/fe des défauts, que 
TAuteur iwroit , fans dout%, évirex , 
s'il Tavoit jugé à propos, -îc^ia'iLrciit • 
pu faire impunément, 

. Pe Frofife^ On vient de faire préftnt 
au Public <i'un Clavecin d'une nouvel- 
le invention , que V Académie Royale- 
(ks Sciences a fort aprouvé. On $k(l 
toujours plaint , que cet Inftrument a- 
voit le défaut de ncpouv^oirétretranf^ 
porté facilement. & làns. danger. Lc^* 
Se Marins a donc trouvé le moyen, 
cnlebrifant en diverfcs parties, qu4 ^ 
tienncnt.pardescharniéres , &' qui fe 
replient les uiies fur les* autres d'une^ 
manière fort lîmplc, dereduirc cette 
machine monltrueufe à un volume ,qui^- 
reflèmble a(kzà une boëte à perruque,- 
& qui ne péfe que dix à dou^e livres.- 
Il, ne laiflè pas cependant d'être auflV 
complet, auili harmonieux , &aumc- 

Se, ton que les grands-Clavecins dc^ 
pt pies : & comme il en a réduit la^ 
profondeur, prefqu'i rien , on doit 
GonclurreLdc liqa'elle oe contribue enk 

aur. 
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aucune manière à l'harmonie , contre 
Topinion commune des Auteurs , qui 
en ont traité. Toutes les partie» de 
ce nouveau Clavecin en font fimples » 
il fir manie & fe tranfporte fans fediP- 
corder. Les Sauteraux font d'un mé- 

• 

tal particulier, qui, parconféquent ne 
lont point fujcts à le renfler dans un 
lems humide , comme ceux de boi?. 
Ce qui a beaucoup contribué à la per* 
fèâion de cette invention , c'cft 
d'avoir trouvé k moyen de mettre ces 
petits Clavecins, qui n'ont que deux 
pies de long , au ton de ceux de (èpt 
pies , fans trais : car on a quelquefois 
entrepris d'y mettre ceux de trois pies , 
avec des cordes cl*or » & qaoi que 
l'harnfiotpe n'en valât rien,iten coutoif 
néanmoins cinq cens francs pour un 
Clavecin. Pour furmbnter cet incon- 
vénient le Sr. Mariuf a inventé de 
nouvelles cordes. Après plufieurs ex- 
périences Phyfiqucs , pour a>nnoitre 
la portée des métaux les plus graves^ 
cîcepié l'or & Targent , il les a filci 
en la manîére des cordes des violes^ ■ 
& en différentes autres nviniéres^ quM 
a imagines , & il a trouvé que ces 
métaux ainli iriez , deviennent aufll 
graves , que Tor & l'argent , & ren- 
dent une harmonie , qui tient beau- 
coup 
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coup de celle da Tuorbc , avec cette 
différence , qu'elle eft beaucoup plus 
grande : mais il a trouvé une variété 
furprenaute dans toutes ces dtfTércntes 
manières de filer ces métaux , & de 
les combiner les uns avec les autres, 
car chaque manière produit un carac- 
tère d'harmonie différent, ce qui con- 
duit à rinfini pour les expériences. 
Cette invention renferme plulîeurs au- 
tres expériences, qui ne font pas moins 
carieufes <St furpreuantes , & qu'il eft 
prcfque impolCble de décrire. La 
ieale idée de rendre un Clavecin pliant 
âc portatif paroit (i extraordinaire, 
qu'elle a excité la cwioiiié du Roi , 
& fa Ntajefté a éré fi contente de cetr 
te invention, qu'elle a gratifié fur le 
cKa.np le Sr Mirius d'un priviîégc: 
exclufif pour en faire faire , lequel a 
été enregîtré au Parlement , malgré 
l'oppolition des Miîtres & faifeurs 
d'iuilrumens de iVIufique. Il a éta- 
bli fa manufaâiire à Paris , rue de 
Richelieu vis-à vis la Fontaine, chez 
Icir. Perier. 

Vous ferez furpris d'aprendrc Pexil 
de Mr. Du Pin. Il eft relégué àCha- 
tellcraud en Poitou, par ordre de là 
Majefté. On lui a fait faire avant que 
de partir une déniiflîon pure &(împlc 

par 
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par devant Notaire de fa Chaire de 
Profcflcur du Colége Royal , & de 
plus le Roi a révoqué tous les Privi- 
lèges qu'il a voit accordex pour les Li« 
vres de ce Dodeur. Vous favez qu'il 
étoit un des 40. qui avoicut figné le 
Cas de Confcience. Mr. l'Abbé Petite 
pied Doâcur & Profeûèur en Théolo- 
gie de la Maifbn de Sorbonne a été 
exilé à Baolne en Bourgogne , pour 
la même raifon , & pour n'avoir pas 
voulu f e retraâter , comme pluficurs au- 
tres ont fait. En même tems le Roi 
a ordonné à la Sorbonne d'élire un au- 
tre Profcflèur à fa place. 

La datte de la mort de Mr. Thiers^ 
que je vous ai marquée dans une de 
* mes précédentes n'cft pas tout-à fait 
ti2iQ.c & eft trop^ vague. Voici ce que 
Mademoifelle T%iers fa Ni&c en a 
mandé dans une Lettre écrite de Vi- 
brayc , le ai* Mars, 1703. Mr. 
Thiers mon Oncle fit la c&émonie dei • 
cendres ddm fa paroijje le Mercredi 2 1 • ' 
Février, UapreS'diné il fit quelques vi» 
Jites chez des malades fes ParoiJJienSy 
d^oùil revint avec un friffon fort violent 
qui Vohligea de je mettre au Ht, Son 
mal augmentant de jour en jour , il mou^ 

rut 

* Voyêai les fkuyeU. tVi^ril , fag. 
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rut le Mercredi fuivant 28. t/vrierr 
âprèi avoir reçu tous [es Saaemens a'vec 
une entiùe connoiffance. Il a laijfé fa 
Bibliothèque far fon T'ejiament aux Pe^' 
res de la Miffxon de S. Lazare de la vil- 
le du Mans , qui ont la direHion du S/' 
miuaire de ce Prélats Les Libraires de 
Farts ont efUme cette Bibliothèque trois 
mille Livres. 

On a imprimé ici (Roifcn)on Lîvrc^ 
intitulé , Etat des Royaumes de Barba^ 
rie., Tripoli , Tunis ^ Çjf yllger , con^ 
tenant PHifioire naturelle ^Politique . 
deice Pays , la m,miére dont tes 'Turcr 
y traitant les Efclaves , comme on les 
rachète y Ssf diverfes avantures curieu- 
fes , avec la Tradition, de l*Eglife pour ^ 
le-: rachat ou- foula^ement des Captifs, 
Ciwz» Bchourt. 1703. in il. Pagf* ♦^3* 
Ce Livre cil en forme de Lettres. 
VAuteur eft de HOrdre de la Trî* 
nité , dit communémme Mathurins, 
Il eft revenu depuis psu d Afrique r 
où i! étoit allé pour racheter des Cap- 
tifs. LlOuvmge elt curieux; ftrtout 
pour la Defcription des Ides , que 
Ton rencontre fur la route de Mar- 
leiîleen Barbarie, dont peu de Voya- 
geurs ont pris la peine de nous in* 
former. Il parle des prifons, alFreu- 
fes, où les Birbaresmcucni les Chré- 
tiens. 
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tiens , & de la manière dofe & 
craeUe,, dont ils )cs traitent., fiir* 
tout depuis le bombardement d^AI- 
ger. ir s'étend fort au long fur ee 
traitement;, afin d'exciter la com-i 
paâioa des Fidèles à racheter ces mifè« 
râbles. 

De Berlin. Oiia fait îciuncnouvel^ 
le Edition des * Oeuvres Pbilofophi* 
Ques de Mr. Sperlettf, En voici le tître« 
Jobamùs SperUtte Aeademia Kcgia Hal" 
Unfis Prc^Joris Psélùi Ordinarii Ope* 
ra Philojophica^ duobus Tomis MfiinC' 
ta. Prior continet LogUam five artem 
btne fUendi raUone ^ Philofophiam pri* 
mam, feu Metapb^tcam^ ^ Ethicem 
feu Phihfophiam Moralem ^ Civilem^ 
^Chrifiianam. Pafterier multis Fig^is 
illujlratus Phyjicam , tam generalem 
tpuan fpecialem compleâitur. Editio 
nova auâior at^ne emendatior. Be* 
rotim. 

De Hollande. Quand je (Mr. Bayle ) 
'fis P Article de Mr-ylmauldd'Andilly^ 
je n*ignorois point Taffaire, dont vous 
parle! , Monfîeur, dans vos Noavet- 
Jes du mois dernier pag. 419. c'e(l-à-di- 
te, que je ûvois qu'il avoic été accu- 
fé d^avoir ufé d'artifice contre le Ma« 

réchal 

* On les tTâHve i u^/nflerdam > Aex Thê* 
mas LombraiL 
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réchal à'Ohrnam. J'cofle ilétaillé ce 
point d^Hiltoire , fi toutes les pièces 
du Procès, qat s'éleva entre Mr. Ar- 
mautd d' 4MdiUy à, le Préfidem de Gr^t- 
fffcw^ enflent été en^e Ries- mains: n'a- 
yant que ceUes ijui couvroientde con- 
fufion ce Préfident, & qui mcttoient 
dans un grand joui l'innoeence dç Mr. 
àtJftdiUy; je me contehtai de mar- 
<jocr, que Pon trouvoit dans les Let- 
tres de ce dernier le drférent qu'il 
avoît eu avec Mr. de Graniond , &c. 
Vous n'ignorez pas que la Famille 
de Mr. Arnmld a des amis , qui ont 
la plume bien forte , foit pour atta- 
quer, foit pour défendre. Je crois 
qu'ils ne (é tairont p<>int , & qu*i!s 
vous enverront un Mén^oirc juftifi- 
catif. 

Henri Schehe Libraire à Amfterdam, 
vient de publier une féconde Partie, 
du Livre qui a pour titre, (lue /aRe- 
ligion Chrétienne ejl très-raifom^/fie ^ 
telle qtCelU mus ejl repr/fentée dans PE- 
criture Sainte. La première Partie pa- 
rut en François en 169^. Cette fé- 
conde eft proprement la Réponîe de 
l'Auteur de la première à ceux qui 
-l'ont critiqué dans quelques Livres An- 
•glois; 

. Oft a publié à la Haye , la Recher- 
che 
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^he modefie des caufes de lapréjenteguer^ 
re en ce qui concerne les Provinces Unies. 
Mr. Burman Profcffcur à Utrccht, a 
publié rOraifon funèbre de l'Illuftrc 
Mr. Gr^evius. Cette ville vient de 
perdre une autre perfonne d'un grand 
mérite. Ceft Mr. * ElieSaurin Pa- 
ttcur de PEglife Wallonne. C'étôit 
un très-profond Théologien, un ha* 
bile Phitofophe ; & qui jol^oit à la 
pureté de la doârine, une fainteté de 
moeurs égale à celle des Chrétiens des 
premiers Siècles. Il avoir médité tou- 
te là vie ; mais il ne s'étoit mis à écri- 
re que peu de rems avant fa mort. Ou- 
tre trois ou quatre Volumes qu'une dif* 
pute célébré, & qu'il n'eft pas nécef- 
fairc de rcnouveller a produits; il a 
écrit un Ouvrage contre le Comment 
taire Philofophique , un Traité de ♦ l'yf - 
mour de Dieu, & un autre de VAmow 
du Prochain, auquel il ne manquoi t que 
la dernière feuille, tors qu'il cft mort. 
Mr. Renault, dont nous avons lou- 
Tcnt parlé , a donné depuis peu deux 
Livres nouveaux , V Antiquité ^ la 
Perpétuité de la Religion Protejiante; ?ff 
fHiJloire des Variations de PÈglife Gai' 

li- 

* Mort le huitième ^ À\riL 

* On en a donné t'Extrait dans ces NoU" 



(Too Nouvelles de la Republique 
îtcane enforrne de Lettres ùrites à Mr. 
de Me aux. 

AVIS, 

Il s'eft glillé une faute confidérabîc 
dans les Nouvelles de ce Mois, pag. 
$%%, lig. 4. après ces mots aux £- 
îref/x^ ajoutez, tu Pas fait un peu moin" 
dfe ûue lesA/fges; Mr.'Goujfetvefaqu^n 
traduife. 



' 
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ARTICLE I. 

* Suite de TExtra it duUvre 
DE Origine Mali; faar Mr. 

K 1 N G > Archevêque de Dublin. 

IL nous refte à parler du cinquième 
Chapitre du Livre de Mr. Kifsg^ 
qui occupe la moitié de foo Ouvrage,' 

Ce 2 .. & 

• Le commeneementde cet Extrait efi dans 
h 2f9uyill€f du m^is frécéd^t , f *j. 5 $4, 
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& qui e(l fubdivifé en plufkuis fcc- 
tions. Il y explique Torigine du mal 
moral ou du pîché y & fait voir poar^ 
qooi Dieu , qui Ta prévu , l'a permis. 
Il y traite cinq chofcs principales^ 
qui font le fujet d'autant de Sections. 

1. Quelle eft la nature de la Liberté. 

2. Que c'cft de cette Liberté , jquc 
dépcftd notfe félicité. 3 Dans quelles 
occafions & dans quelles circonftaa* 
ces on peut dire ^' que là Liberté fait 
un mauvais choix. 4.. Comment il 
peut arriver , que nous fallions un 
mauvais choix. 5. Et enfin , corn* 
ment ces mauvais choix peuvent s'ac- i 
corder avec la Puiflaocc & avec la ! 
Bonté de Dieu. 

I. A l'e G A R D du prçmier Arti- 
cle , l'Auteur explique les deux opi- 
nions communes fur la nature de la 
Liberté, c'eft à-dîre, celle, qui n'op- 
pofe la Liberté qu'à la Contrainte , & 
qui établit que les Agens intelligens* 
pCttveDt agir librement, quoi qu'ils 
agiffent néceflkirement ; fr celle qui 

./ait confiftcr la Liberté dans l'indff- 
férence du choix , & qui prétend, 
q«'ex.cepté ce qui concerne la félicita, 
à l'égard de laquelle lès "Etres intelfi- 
gcas font néccflaircment déterminer, 

'la Liberté peut chbKir ou ne pas chcd- 
-^ '• • •- • • ' fîr.x 
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&, fc déterminer d'un tel ou d'un tcT' 
<:ôté. L'Auteur remarque qu'il eft af- 
fcx difficile de bien expliquer ces deux 
opinions ; il s'aplique à les démêler le 
jTîieux qu'il lui eftpoflîblc. Il croirque 
Tune & l'autre font fujettes à de gran- 
des- difficuîtcz , <% déclare qu'il n'en* 
cft du rout point content. 

Il prétend que ceUï qui n'exemtcnt 
la Liberté que de la contrainte, ôtcnt 
toute la contingence des chofes , St 
établiflcnt que rien n'a pu arriver au- 
trement qu'il n^eft arrivé. Que par le 
mal , ils ne peuvent entendre que ce 
qui cft nuifible ; que les crimes doi* 
vent être conlîdérez , non comrne des 
fautes proprement dites ; mais'com* 
me faifknt (împlement partie de la 
miférc de l'homme ; que quand on blï-^~ 
me un larron , un adultère , un ho- 
micide, ce n'cft pas parce ou'ils l'ont 
mérité, ou parce que les aâions qu'ils^ 
ont commifcs font blâmables & hon- 
teufcs ; mais parce que ce blâme & 
cette honte peuvent fervir à détour * 
Dcr les autres hommes de commettre 
deftmblables aâions-; qu'on punit les 
coupables-, non parce qu'Us l'ont mé- 
rité , mais parce que cela eft convc-^ 
Dable , & importe pour reprimer les 
irkiciw». 11 fai« diverfes autres objec^ 

Ce 3 tions 
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tions femblables, & qu'on a accouta- 
iTic d'allcguer contre cette opinion, 
qui eft Popinion commuuc de tous les 
Réformez. 

Je remarquerai fur ce dernier arti- 
cle , que , par raport au Magtflrat 
civil, on peut fort bien accorder que 
toutes les peines qu'ils infligent font 
proprement de la nature de celles qu'on 
apelle en Grec w^«^t;A««6?.»«i & «-«i^ieAiy- 
^« ;«•*}, c'c(l-à-dirc, qu'ils n'infligent 
pas proprement des peines pour la 
corrcâion des méchans ; mais (culc* 
ment pour les empêcher de mal faire ^ 
& pour détourner les autres do tomber 
dans les mêmes crimes. De là vient, 
qu'ils fe mettent moins en peine,de pto* 
portionner le châtiment à là grandeur 
du crime , que de chercher les voycs 
les plus propres à empêcher que de 
fembiables crimes ne fe commettent. 
Ainfi dans de certains Païs où certains 
crimes fe commettent fort rare- 
ment ; il n'y a que des peines fort lé- 
gères dcilinécs pour ces crimes ; & 
ailleurs, où ils font plus commuas^^ 
on les punit plus rfgoureufement* 
Autrefois , en France, les voleurs 
de grand chemin n'étoient condamner 
qu'à é(re pendus, & la peine paroif- 
foit aficz grande par raport au crime ; 

au- 
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ftujourdhuî on les roiie, &on Icslaif- 
ic même fouvcnt expirer fur îa roiic 
par la violence des tourmcns. Ce n'cft 
pas que ce crime foit devenu plus 
grand & plus énorme qu'il nVtoit au- 
tre toi s : mais cVft parce qu'on s'cft 
aperçu , que la corde étolt un fuplice 
trop doux pour détourner les hom- 
mes de ce crime. Il n'en cft pas de 
même de Dieu y s'il inflige pcndaiK 
cette vie des peines proprement dites , 
ce dont quelques Théologiens ont 
douté, croyantque les peines de cette 
natarc étoient réfcrvées pour l'autre 
vfe , il peut bien faire que la peine 
Ibit moindre que le crime, parce qu'il 
fc réferve à punir après la mort; mais 
il ne Tinflige jamais plus grande que 
l'oiïtnle. Cela foit dit en paflant , il 
eft tcms de revenir à notre Auteur. 

Il avoue qu'on ne doit pas toujours 
imputer les conféqucnccs à ceux qui 
foiiAennent un dogme d'où elles pa- 
roiflent s'enliiivrc , à moins qu'ils ne 
les adoptent ; mais il croit que c'cft 
pourtant un préjugé contre la vérité 
d'une opinion. Il foutient que tous 
ceux qui enfeigncnt que la volonté cft 
déterniinée parle dernier aâc de VEm 
tendement^ qu'on ^pcWc pratique ^ font 
cxpofe2 aux mêmes inconvéniens , que 

Ce 4 ccux^ 
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ceux qui n'oppofent la Liberté qu^à 
k contrainte f <^ Don à lanéceflîté. 

Cette dernière opinion ne lefaiisfait 
pas plus que la première. Il croit mé« 
-me qu'une idlc Liberté d'indifférence 
feroit plus nuiHblc qu'utile aux hom^- 
mes. Car ceux qui font dans cette opi^ 
Dion pofcnt , que rhomnie n'ed pas 
libre par raport au fouverain bien*, 
tt*eft-à-dire qu'il le défirc néccflaire- 
Jioent ; il n'y a donc que les ttioyens 
qui y conduifeut à l'égard defqucls 
l'homme foii proprement libre : mais 
la bonté qui e(l dans ces moyens, & 
qui efl plus ou: moins gcande , fclon 
te plus ou !e moins de raport, qu'ils 
ont avec le fourerain bien , ed véri- 
tablement dans les chofes même & 
dépend de leur propre nature^ aiufi il 
&mble qu'il feroit infiniment plus à 
propos pour l'avantage de Thomme, 
que l'cmendemcnt luîrcpréfcntât tou- 
jours cette bonté des objets- telle qu'e^ 
k efl , & dans les degrcz de bonté 
qu'elle pofTédc , que de lui. laiiler la 
liberté de les répréfènter plus ou 
moins bons (qu'ils ne font. Si donc 
l'entendement s^aquitte bien de fon 
devoir, il marquera cequi eft le meil- 
leur, & il nous importe de beaucoup 
que nou« nous déterminions toujours 

vers 
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"vers ce qui cft le meilleur. Il vaudroit 
donc infiniment mieux pour Thom- 
me, qu'il fut toujours néceffaircmcne 
déterminé par le jugement de l'enten- 
dement , que de permettre à fii vo- 
lonté de fufpendre fonaâion; car par 
ce moyen il parviendroit plus facile- 
ment & plus certainement à fon but; 
On propoft quelques autresobjcâions 
contre cette Liberté d'indifférence, 
qoi ne font pas moinsfortes^ que cel- 
le qu'on vient d'alléguer : après quoi 
TAotcur explique (on (èntimcnt fur 
]a nattirc de la Liberté de l'homme. 

On voit 4'-abord qu'il eft à peu près 
le même que celui des anciens 
Stoïciens , & l'Auteur ravie>iie fur la 
fin ; mais il expRqne fort clairement 
ce que ces atKifens Philofdphcs n'ont 
dil qpe d'une manière aflèz obfcure & 
aflcT cmbarraffée. Pour établir' fon 
icntiment & pour l'expliquer voie? les 
principes qu'il pofci i. * La natnrc 
nous a donné cerrames facultés & cer- 
tains apetits , qui font- dèftinez à ccr- 
raines aâiôns; & qui lors qu*ils cxcr-' 
cent les aÛtons , qui leur font pro- 
pres , produvfcnt en nouç une fenfa» 
tion agréable , ce qui- fart qfue noms 
jious plaifons dans leur exercice. Ile[! 

Ce 5^ - . pro- 

* CVy? Mf' King , qui far le dans tout c<cù . 
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probable que c*efl là la fource de tous 
les plaifîrs que nous fentons. Il (èmbîe 
done que tout le bonheur de Thommc 
confïfte dans l'exercice convenable de 
toutes les facukez qu'ils tirent de la 
nature : car la Ibuvcrafne félicité con- 
lide à faire tout ce qui plait , & à évi* 
ter tout ce qui déplaît. 

2. Parnîi ces facultez, il y en a qui 

font déterminées à exercer leurs opéra^ 

tions j par les objets qui leur (ont pro* 

près; la présence de ces objets les dé* 

termine nécelTavrement à produire leurs 

aâes, pourvu qu'elles foient bien di.f- 

pofées ; & elles n'agifletu plus dès que 

ces objets ne font plus préfens* Ainfî 

la vue. n'aperçoit q^pM lumière & les 

couleurs; elle n'a^t p^us, dèscueç^s 

objets font abfens.. Ces &cuKez (c 

plaifent dans la préfcnce des objets qui 

les portent à agir & à s'esercer , & 

(bufrent à la préfcnce ^es cbofes qui 

empêchent leurs adions. S'il y a donc 

quelque chofe^ qui ait naturellement 

la puiiTancç , d'aider ou d'empêcher 

rcxcrciqe de cette faculté, cette chofe 

fera bonne ou mauvaife à fon égard. 

C'eft elle-même qui juge de ce raport 

que les chofes ont avec elle , lors 

qu'elles font préfcntes. Mais pour 

celles qui font abfcntcs ou futures, 

c'cft 
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c'cft à l'entendement à en juger ; &- 
nou s fom mes obligez, fi nous voulons 
fuivre les régies de la droite raifon , 
de faire ce que ^entendement nous 
dtâe être le mi^illeur. Si donc tou- 
tes les facultez de l'homme étoient 
ainfi déterminées vers leurs objets, ce 
1èr oit une impcrfcdion en lui que d'ê- 
tre libre, & il vaudroit mieux qu'il 
n'eut point eu de liberté, puis qu'il n'eu 
tircroït aucun' avahtiigc ^ mais feule- 
ment du préjudice, favoirla puilïàncc 
de pécher. 

3. Mais on peut concevoir une fa- 
culté ou pui^nce d'une autre nature, 
beaucoup, plus indiiFérente à l'égard de$ 
objets, dont l'un ne deviendroit bon 
a fon égard préférablement aux autres, 
que parce qu'elle auroii bien voulu le 
choifir & non les. autres; en forte que 
toute fa bonté dépcndroit de ce choix. 
Car comme la terre confidcrée en 
elle-même n'apartient proprement à 
perfoiuie ; mais e(l du premier occu- 
pant , & que fa mife en pôîTefrion éta- 
blit tout (on droit; ainliil peut y avoir 
une faculté, à laquelle aacun objet ne 
foit propre par lui-même & de fa na- 
ture ; mais à laquelle tous convien- 
nent , filon qu'elle veut s'y npliqucr ^ 
& que ce fort de cette apîicaiion que 

Ce d dé- 
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dépende fa. relation & fa cotivenancc 
à cette faculté. Or il ne paroit pns 
plus abfurde à l'Auteur , qu'il y ait 
une faculté quife rende un objet con- 
venable par l'unique choix, qu'elle en 
^it ; que de dire qu'une perfbnne 
puifle s'aquerir un drpit kgitime fuc 
quelque chofe. uniquement parce qu^el- 
Ic fc l'àttribuë &.s'en rcndJamaitreflc, 
Eu un mot , pour me rendre inteliiV 
gible à toot le monde « comme, on dit 
qu'il y a dcs^chofes que Dieu. a com? 
mandées parce qu'elles étoient bonnes ^ 
& d'autres qui font bonnes unique- 
ment parce qu'il les a commandées ; 
on . peut dire, de même *qu'il y. a de 
ccrramcs facultez. qui s'apliqucnt à 
leurs objets, parce qu'ils leur con-r 
vicnnçoi; & qu'ils font hoas à leur: 
égard , & que par raport à cette der- 
nière faculté, les objets ne font bons, 
que parce qu'elle fc détermine, à Icç, 
chpilir; tout autre objet pouvant avoic 
Ja même boiité., fi cette faculté avoit 
voulu de même lc,choilîr. 

4. Il fuit de là. que cette faculté nç 
peut être déterminée par aucune bon? 

« té objeâive, qui (c rencontre dans les 
chofcs aufqueilcs elle peut s'apliquer, 
. pjiis que par raport à elle toute cette 
hoi^é dépend d'cllg-même. & de fon. 

. cjioix.. , y. B . 
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f^ Il fuît encore qu'à la vérité u 
eettc faculté s'eft une fois déterminée 
à uu objet , & qu'elle trouve des ob- 
ftacle$ dans la pourfuite ou dans Tar 
quifition de cet objet , cela lui pour* 
ra faire de la peine & du chagrin ^ 
mais * la peine ou le chagrin qor 
peut procéder de la chofe même , 
ne fera jamais capable de la déter- 
miner» 

6. Si un le! agent étoît dolié d'en- 
tendement, il pourroit s'en fervir pour 
lui propofer les objets , mais non pas 
pour le détcrmiucr , car reutcndcmenti . 
s'il eft éclairé , peut bien repréftntcr ce 
qui cft dans les objets, mais il ne peut, 
pas faire voir ce qui n'y eft pas. Or 
comme toutes les chofes font indiffé- 
rentes à cette faculté avant fa déter- 
mination , (1 Pcntcndcment s'aquittc 
bien de fon devoir, il ne fera que re- 
préfentcr cette indifférence , & ne 
marqiîcra point qu'on doive préférer 
un objet a l'autre. 

7. Mais quoi que l'entendement ne 
faiûc déccrmit^r cette puiilance , fes 
jugemcns ne laiffent pas de lui être 
miles & néccflaires, pour lui propofer 
les chofes qu'on peut faire, & diftin- 
gûer les poflîbles des impoflîbles ; car 

Ce 7 quoi 
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3uoi que la bonté des objets dépende 
c la détermination de cette faculté, 
Jeur poffibilitéouimpoffibilité cfldans 
les chofcs même , & c'cft à Tentcndc- 
meat à les difcerncr & à en juger. Ce 
n'eft pas qu'une chofe foit bonne, 
parce qu'elle c(t poflible , car r\ cette 
faculté la rejette, elle deviendra mau- 
vaife : & il ne s'enfuit pas non plus 
qu'elle déplaife , parce qu'elle fera 
inipoflîble ; car cette faculté peut bien 
fe plaire à tenter une chofe impofïi- 
ble : mais une telle épreuve rendra 
malheureux celui qui la fera; puis qu'il 
ne fc peut qu'une pcrfonne n'aît du 
chagrin de n'avoir pu réuflir dans une 
choie qu'elle a entrepris. 

8. Si l'Agent ïevétu d'une telle fa- 
culté étoit tout puillànt , cette faculté 
ne fcroii limitée en lui que par l'im- 
poÏÏîbilité des chofes, & tel cft l'Etre 
infini, dont la liberté ii'eft bornée que 
par la contradiâion qui peut fe ren- 
contrer dans les chofes. 

9. Mais fi la puiflance d'un agent eft 
finie , cette faculté eft limitée en fé- 
cond lieu par l'étendue de fcs forces, 
qu'elle doit confultcr avant que de fc 
déterminer; puis que fi elle le déter- 
i^iinoit à quelque chofe au detTus de 
fcs forces, elle ne fcroit pas moins 

fruOréc 
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fruffréedc fon attente, queli elle avoir 
entrepris des chofcs abrolument im* 
poffibles. 

1O4 Si un tel Agent avoit encore 
d'autres tàcultez de la nature des pre** 
migres que nous avons marquées , il 
ne pourroit point être déterminé à 
agir par ces facultés. Car il faut di- 
ûinguer Taâede ces facaltez ou de ces 
appétits naturels, du plailirqui réfulte 
de cet aâe. Afin de produire leur 
aâe, la préfencc des objets eft nécef- 
faire; mais il n'eft pas nécefïàire qu'ils- 
en reçoivent du plaiffr & qu'ils sV 
plaifcnt. Par exemple, une cholf 
améf e & puante déplait au goût. Mais , 
fi on a bien fafm , quoi qu'on fente 
cette amertume & cette puanteur, on 
feplait pourtant à en manger, la Mm 
qui preflc lurmontant l'importunitc du 
goat. Ce n'cftpas alors un plaiOrpur, 
mais un plaifir mêlé & diminué, félon 
la force de l'appétit qui furmoute 
l'autre. 

II. Puis donc que le plaifir d'un de 
ces apctits peut furmonter par fa force 
le déplaifir que lent un apétit diffé- 
rent, l'Auteur ne croit pas impoflibic 
à la faculté dont il parle de furmonter 
tous ces apetits, & de ne pouvoir être 
(urmoticé d'aucun. 

12. Il 
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II. Il femble qu'une telle faculté cft 
nécedàirCf. afin que les autres apccîrs 
naturels étant priver des feuls objets 
qui peuvent lesfatisfairc, l'Agcntdoué 
de cette faculté puiile trouver fa fatis- 
faâion & de quoi fe plaire en foi* 
même; parcequeceue faculté ne pcoc 
être vaincue par aucun de ces apetits;. 
Elle fcroit, . du molns^ fort défirablc 
Il cd vrai qu'il y aura une efpêcc de 
combat entre cette ficuUé&ces appe» 
tirs; mais ce combat, ditTAuteur, 
mêlé avec duplaifir-) quoi qu'afibiblî, 
& diminué, vaut mieux, que d'être 
furmontépar une douleur, féparée. de 
tout plaiiïr & infaillible*. Ceftunplus 
grand plaifîr, (elon lui, d'être fur qu'on 
peut trouver la fatisfaûion en foi-mê* 
me , malgré toutes fes inclinations < 
naturelles > que de jouir aâuellement 
de toutes les chofes, qui plaifent àces^ 
inclinations. Il faut pourtant que cette 
faculté y ait égard. Elle nedoiipoint 
les irriter fans néceffité. Si elle* ne 
peuvent pas la déterminer, elles doi- 
vent du moins la confeiller , & elle 
doit les ménager, quand elle fc déter- 
mine. 

1 3 . Un Agent doué de cette faculté 
edun Etre aâif ayant en lui-même le 
principe de fcs déterminations. Il faut 

pour^ 
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pourtant qu'il fe détermine une fois» 
Car, quoi qu'on lui propoft à faire ^ 
il eftnéceflaire qu'il agiflê, ou, qu'il 
ibfpende fon adlion , & dans Tun & 
dans l'autre cas il fc détermine. C'clî 
cette clétermination , de quelque côté 
qu'elle (c faffe, que l'Auteur nomme 
choix ou éteâio-a. On n'auroii pas 
raifon de demander ce qui la détermi- 
ne à ce choix $ puis qnc s'il y avoit 
quelque chofe qui la déterminât, elle 
ne Ceroit pas indifférente. On ne peut 
pas dire pourtant qu'elle fc détermine 
au hasard ôr non par raifon , puis qu'il 
n'y a rien dt tel ici , fi par le hazard 
on entend quelque choie qui arrive 
contre l'intention de l'Agcijt ; car ce 
choix pîême cft l'intention de l'Agent ;, 
or il eft abfarde que quelcun ait »nc 
telle intention contre fon intention. 
Quant à la raifon, il eft bien vrai que, 
celui qui préfère un moindre bien à 
un plus grand agit fans raifon; mais 
celui qui par fou choix rend plus grand' 
un bien qui étoit moindre, ouquîn'é- 
toit point tel par llii-mômc ; celui-là' 
cfioilît avec raifon. Mais dira-t-on,. 
du moins, il y aura de la contingen- 
ce dans les chofes. Si on entend par 
là que cet Agent peut faire quelque- 
chofe , qui ne fera point néceffaire , 

non 
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non feulement l'Auteur en convient, 
mais il d»5clare que c'eft propreniem 
cette efpéce de liberté qu'il a voulu 
établir. 

14. On voit bien qu'un tel Agent 
ftra l'Auteur ainfi proprement dit de 
fes Adions, & qu'on aura droit de lui 
imputer tout ce qu'il fera. 

ly. Il cft auffi évident qu'il eft ca- 
pable de félicité; purs que celui-là cfl 
heureux, qui peut fe plaire en foi- 
même. Voila les principes de Mr. 
jKiAg, qu'il a falu expliquer fort au 
long, afin défaire bien comprendre fa 
penfee. On fera plus court furtout le 
relie : car on fuppofe un Leûcur at- 
temir^ auquel il fuffit de propofer des 
principes , pour lui donner lieu de ti- 
rer de lui-même des conféquences. 

Il prouve dans la fuite, qu'il y a un 
Etre à qui les chofes plaifent , parce 
qu'il les a choifîes , qui u*ont aucune 
bonté en elles-mêmes; mais qui reçoi- 
vent uniquement toute leur bonté du 
choix qu'il en a fait, & cet Etre n'eft 
autre que Dieu. Il rejette donc l'o- 
pinion de ceux qui prctendent , que 
Dieu a choifi certaines chofes parce 
qu'elles font bonnes , & fouricnt que 
la bonté des chofes dépend au contraire 
uniquement du choix que Dieu en a 

fait. 
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fait. Il prétend que Dieu ncfc feroit 
jamais pu déterminer à rien faire, il 
fbn propre choix n'avoir fait fon plai- 
fir. Si s'il ne s'étoit plû dans tel choix, 
feulement parce qu'il Tavoit fait. Il 
foutient. que 8*il avoit été déterminé 
à agir par la bonté des ch<^res même, 
Dieu feroit un Agent entièrement né- 
ceflité dans fcsadtions, ce qui ne peut 
compatir avec fa liberté. Il eft vrai 
qu^on ne peut concevoir comment unç 
faculté fè détermine d'elle-même à 
agir ; mais il ne faut pas nier une cho- 
fe parce qu'on n'en conçoit pas la ma- 
nière. Peut-on concevoir comment 
an membre fe meut , dès que la vo- 
tonté le défire.^ Qui e(l-cc pourtant 
qui ofcrojt nier que cela n'arrive? 
Outre qu'il n'cft pas moins difficile 
de concevoir, comment une chofc 
eft mue ou déterminée par une au^ 
tre , que comment elle fe meut oa 
fc détermine d'elle-même. Notre 
erreur vient de ce que ne connoif^ 
faut point d'autre Puiffance ou t'a- 
culte afltivc que la volonté ; nous 
avons ae la peine à nous imaginer 
qu'il y en ait une telle : comme 
tout ce qui e(l mû eft milrpar quel» 
que caufè différente de lui ; nous 
croyons que la volonté de Dieu a 

aufli: 
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auffi bcfoin d'un moreur : ce qui 
eft abCurde , puis que s'il n'y avoîr 
point de f-iculté aftive dans le man- 
de, il n'y en auroit point auffi de paP- 
five ; & que s'il n'y avoit rien qui fe 
mue fans un moreur , il n'y auroit 
point de mouvement ou d'adlioii dans 
le Monde. 

Il feut remarquer , au redè , que 
cette indifférence, que l'zlutcur attri- 
bue à Dieu , ne regarde proprement 
que fes premières Eleâions , car po- 
fé une fois que Dieu veuille quelque 
chofe, il ue peut ne point vouloir la 
même chofc , ou quelque autre qui 
ait une liaifon néccfTaîre avec cellc^ 
U. De plus, comme Dieu eft bon , 
en voulant Texiftence de certaines 
cHofes , il a auffi voulu par là-même 
Favantagc de chacune en pariicalier, 
autant qu'il s'cft pu accorder avec 
l'avantage du rout. Ayant donc faitle 
Monde , il ell impoffible que ce qur 
eft capable de bouleverlerou de trou- 
bler fon Ouvrage lui puifle plaire* 
■ Ainfi en ayant voulu créer Thom^ 
me tel qu'il eft , il n'a pu n'en pas 
exiger qu'il fût pieux >^ fobre , jufte/ 
& charte. Tout cela n'cft point con- 
traire à la liberté de Dieu. 
L'Auteur entreprend de prouver 

en- 
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'Cnfuite. que l'homme a été doiié d'une 
liberté telle qu'il Ta décrite & avecles 
limitations qu'il y a aportées. Il comp- 
te furtout beaucoup fur l'expérience, 
& fur ceque^Dus ceux , qui oncfbivt 
la nature ha les fimples tomiéres de la 
raifon , fans s'attacher aux fubtilitez 
de la Phtlorophie , ont tous ciiTuré qu'ils' 
étoient libres à l'égard de quelques 
aâions. fi remarque fur cela, que fur 
lesquenioDS de fait^ le peuple en ju- 

fe d'ordinaire plus faincment que le^ 
^ilofophes. On pourra voir les autres 
raifons dans TiVutcur. 

11. Ld A féconde Scâion , comme 
nous avons dit, cft employée à prou-' 
ver , que la félicité dépend de la Lî-* 
bcrté , telle qu'elle a été expliquée 
dans la Seûion précédente^ C'eft une 
opinion commune que la félicité con-^ 
6(lc dans l'ufî^ légitime <le fes Fa* 
culuz , il donc la Liberté eiVte plus* 
cxcellcntc.de ces facultez ; 'îl fuft qad/ 
la principale félicité confiftè dans l'u» 
fàgc de cette Liberté. Et puis que 
rjiomme ne peut changer la nature 
des chofcs externes , ni empêcher 
qu'elles n'agident de telle ou de telle' 
maniétc fur lui^ conformément à leur 
nature , l'homme ne peut (c rendre 
heureux , qu'en accOinmodant fon 

choix 
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choix à la nature des chofes , & en 
çhoi/ifïïint tout ce qui arrivera , & 
iK)n tout ce qui peut venir dans t'cN 

frit, & qui d'ordinaire eft impoffibic. 
l e(l vrai qu'on ne peut attendre ici 
bas de parfaite félicité ; on ne peut 
s^cinpécher d'avoir de la douleur & 
d'autres fcnfations désagréables ; 
UKiis plus nous conformerons norre 
choix à la nature des chofes , plus 
nous augmenterons , plus nous épu- 
rerons notre félicité. On doit donc 
admirerlaGtge{Iède Dieu, qui, dans 
l'état où font les chofes, a bien vou- 
lu donner à Thommc une facult<5, 
par laquelle il peut fc rendre agréa- 
bles tous les événemcns, de quelque 
nature qu'ils puiiïent être. 

IIÏ. O N fe rend malheureux , quand 
on fait d'autres choix, comme quand 
011 (oubaite des chofes impcflibies; 
qq diverses chofes incompatibles en- 
tr'clles ; pu des choies qui ne dépen- 
(knt pas de nous, pu ce qui aura déjà 
été occupé par ftn autre agent libre, 
qui en aura fait le choix, ou en cfaoi- 
ndànt, fans néceffité des chofes, qui 
nous attirent des maux Phy tiques & 
naturels. Ceft là le fujet de la troifiê- 
n^e Seâion» 
IV. Ces mauTais choix arrivent 

eo 
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en cinq manières comme on fait voir 
dans la SeSion fuivantc. t. Par une 
erreur ou par une ignorance blâmables. 
*. Par négligence. 3. En s'abandonnaut 
trop à une liberté à laquelle Dieu a 
fixé des bornes* 4. Par une habitude 
ou une opiniâtreté criminelles, f . En 
(c laiflànt trop entraîner aux appétits 
naturels. Il ne faut doue choifir qu*a« 
vec précaution , car quoi qu'il n'y aît 
que ce qui eft un effet de notre choix , 
qui puiflc nous plairre, cependant nous 
nous plaîfons encore plus dans lajouif- 
fance de ce que nous avons choifî, 
que dans le choix même , autrement 
il fcroit indifférent , quoi que nous 
choifiilions. Il faut donc bien prendre 
garde de choifir toujours des choies, 
dont on puiile jouïr. Car fîonchoifit 
on des chofes péri0àbles, ou desçho- 
fes , qui ne répondent point au but 

2u'on s'efl propolé , on fe rend néccf- 
liremcnt malheureux* 

V. A P R i s avoir aind expliqué tout' 
ce qui concerne la liberté de Thom* 
me, Mr. jKiW employé la Scâion 
cinquième à reloudre la grande quel^ 
tioo , pourquoi Dieu a permis le 
péché ? On ne peut point fe fcrvîr 
des rai(bns qu'il a employées pour 
jaftifier la Sageflè de Dieu, à Tégard 

des 
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des maux Phyfîques : car le mal ino- 
rai n*eft nî nécefTairc , ni utile. L#a 
nature de l'homme n'exige pas quM! 
Choiliflê mal i & il n^eut pu lui arriver 
du mal s'il eut toujours bien choifî ; 
î! en aUroit, au contraire , reçu tou- 
tes fortesii'avantages. Pourquoi donc 
Dieu at il permis , que l'hotnmc 
choiCt mal , & qu'il tombât* daiTs le 
péché? On remarqiic d'abord que ht 
nature des Etres intelhgcns nous cft 
beaucoup moins connue , que celle 
des Etres matériels. Cependant pour 
tâcher de foudre ccrce difficulté ; on 
fait voir que Dieu ne pouvoit empê- 
cher le mauvais iifage de la Liberté 
qu'en trois manières, i. En ne créant 
auçun^Etre doué de cette Liberté, i. 
En employant fa toute- purffànce, 
pour empêcher que les Agcns ïibrcj 
n'abufalîcnt de Iciu* Liberté» ^.^En 
trnnfportant l'homme d$ns une autre 
habitation,, où. il n*y eut aucunes oc-^ 
cafions , ' qui pÔlTeni le porter i fdire 
un mauvais choix. <. • 

1. Mais fi Dkli n^eut point créé 
a^Etre Libre ,' fé Monde n'eut été 
- qu'une . pure "rrlachinè . incapable 
d'aucune a:SVôbv darla^'iriatiérc df^ 
mue* , mais ne fe nicut pas ; ïes câuïès^ 
l^condesr n'aoroient aucune efficace , 

On 
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on n'auroic pu leur attribuer aucune 
aSion , puis qu'elles n'en aoroient 
pas été proprement les Auteurs. De 
plus Dieu a créé le Monde pour 
exercer fes Venus , & pour fc plairre* 
dans fbn Ouvrage^ Or plus une créa* 
ture lui cft femblable , plus elle c(l 
loffifante à elle-même , plus lui doit*' 
elle être agréable. Mais on ne fauroit 
douter que celle qui le meut d*elle- 
même , qui (è plait en elle-m^me^ 
qui cfl capable de recevoir & de re- 
connoître un bienfait , ne foit plus 
excellente, & ne doive plgirre davan- 
tage à celui qui Ta faite ; que celle qui 
clt incapable d'ajf;ir. de ientir, de rc« 
connoitre un bienfait. 11 vaut donc 
mieux que Dieu ait permis l'abus de. 
la Liberté , que de priver toutes fes 
aéatures d'un talent fi prédeux. 

Outre cela , fi les maux Phyfiques 
& d'imperfeôion , qui onr été des 
fuites naturelles & néceflâires de la 
Création , n'ont pas empêché que Dieu 
ne produifit des créatures, parée que 
les avantages qui en revenoient étoient 
plus confidérables , que tous ces in^on* 
véniens : ' pourquoi des maux fitnple^ 
meut po0iblçs l qui dévoient ^re des 
fuites de l'abtis de la Liberté , auroient- 
ils empêché pieu de pfocurçr les avau*/ 

Dd ui- 
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rages, qui dévoient réfuUer de la créa- 
tion des Etres douc2 xle cette Li- 

Oh remarque de plus que les Elec- 
tions deviennent principalement mau* 
vaifes , à cauft des maux naturels, 
quf en réfultcnt : la haine de Dieu , 
la desobéïflàncc à fe$ ordres , ITio- 
micidc , le menfongc font des péchez, 
.«parce qu*Hs nuiftnt ou à nous , ou 
aux autres ; les maux naturels font 
donc , fi r Auteur en eft cru , 'plus 
grands , que le mal moraU D'autrc^art 
la Liberté cft un don de Dieu plus 
excellent, que toutes nos inclinations 
naturelles ; fi donc les maux qui ré- 
fultcnt de CCS inclinatioqs n'ont pû 
tmpéchcr Dieu de les créer ; pour, 
quoi voudroit-onquedes maux moins 
confidérabics rcuflcnt détourné de la 
création d'une faculté beaucoup plus 
excellente? ' 

Oo prétend faire voir encore, que 
la condition de Thomnie «ut été plus 
malhcuraifc ', f\\ eut été prive de la 
Liberté; puîs qu'il n'y a queles Agens 
libres , qui puiilent être parfaitement 
heàreiix. Maïs , dit-on ^ bn iuroit vou- 
lu avoir lès avantagée t qw . réfultcnt 
de -ta liberté ; mais on ctit Voulu,' 
Qii'eHe ciit été renfcttnée '<fens dé cer- 

tai. 
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tàîncs bonics, & qu'il fît lai, eut pts 
été poffiblé de fairc-un mauves choix, 
c'cft-à^dirc , de pécher. Mars- ori do^ 
te que cela eût pÛ ife fekfe daiTS ^^étàt 
préfent des choïfes'/ a ôii en kllégat 
divcrfès raîfons. 

%, On fjfiit. voir cp fécond- Ifctf que 
fi Dieu întcrpofqit Taf fputc-'piififtatfce , 
pour erfîpêrffcr les- fnatii^aîs'chbiirdfe 
là Liberté î il c?n ajerÎTerérf 4Q/pm 
grans inconvénjcns , ' que de'Vabus 
H^nic qu'on pcu^ faire dfc cette lifi 
berté. Cfn prétend 'qtr^Knc faut pas- imc 
tnbtodrc' poifl&ncc .^ pour empêcher 

ft&xcm de la'Lîbché V ^^ ^^^ *ï^ 
réter le cours- du Sbfc]!.'"Il.feydrok 
d\!Î?lcurs que Dieh chapJcW entiftei 
ment fa manière d'agirgveélés^Aèêtft 
libres ," qui eft de }cs Vttérift ètms \t 
devoir par le? motifs des peines 'et 
des récompenfes. H rmpêéhcroît c€ 
qui nous plaît le plus dans îièsr détèif l 
roinations,. qui eft d^étrç bicn^përfcaJ 
dez , qû^ nous auTtohs^ pà &%/piénéus 
ifterihînw/ ^ Ajoutez 'A'-mà ^qlië •»« 
^èns libres^;' font , pbâir'àîftiri dîfej 
fouftratts à îa puîffanctfWDîeu, pdw 
ff être conduits '& dlrifefe'à fcs-fed^ 
que paries ordres de 'ft' Sagdfe'i-J(Dâl 
fctoît^^bnc' vôulbif ^ter à Die» Pet- 
ktàèti dé rane des HA«ls excel lâiteî de 

Dd a fi:s 
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j^$ v^ftus^ que de vouloir qu'il iïUcr- 
l>Olât.ft puiffa^cc., ipourçmpcchci: 
j^CHttc^uleK qaauvajfes. détermination^ 
^ç\fL ^o^Qi^/,, JMI A^m ('exercice le 
plusqxceUeht de fa SageHe , . & dans 
lequel elle reluit d*une taÇ9n ^oute par- 
ticulière. , , 

jj. Pour içç flui regardé Iç, troifiane 
ï^qyca. d-jcnip&(Kîr les-^rhaûvaiSj choix 
àeja Liberté.,: quiTçroit dctcaolpor* 
ter t'hommc dan^/uxie, 4Wre. h^jta-^ 
lio^^ çp fcroitvbu^oirj détruire en- 
liéicment le ^nre humain; qtii ja, été 
fait, pour habiter fur la Terre &. non 
ailleurs. Il eu vrai que Içs boas doivent 
Être un j ouf tranipôfxex oins ui) aùcrc 
lico^'RPÏtf y 4pP?eF^f èterncllenient , 
jpajs qc.^n'tflr qu'après qu'ils auront 
été pr^parei ftr la Terre , . comme 
les Sauvageons dans uiic pépinière, 
a|vani que d'être eranfplahtez dans un 
J^R^WUr/Koduirc.leç, fruits qu'on 

r^liAÎ^^ Pn'^ Ç?"^;^^^»!^^ ré- 

BçpdjiW'^ q^cîqu^î^Jj'ffic^l^c^^^^^ 
oeut pfQpoftr contre fon,Syuémc & 

^ ljcfqu€Hes,!nous ne noui arrêterons 

po^ipjt. Nousnous contôntcron^dje ra- 

Jorter la réponfei la diffipuUé qui, eft 

tiféti ^] à^ pc^it nombre dcgens hca* 

r . tcuf 
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tcur diftrnguc de deux fortes de félid- 
fe7, Tune parfaire & Taotrc mitigée ^ 
& inriparfairc. f I avDiie qu'il y à pt*in' 
de gens parfaitextifcnt heureui ; vhm^ 
i\ y en a beaucoup pîas qu\yn ne pen*' 
fe qui le font Tnddiocrcment. De là* 
vient qu*iî y en a peu , qtii ne préff* 
rent îa vie a la mort , quelques iiK 
commodîtèz , quelques nraui qu'ils y 
fbufrcnr.' Il faut remarquer au refte; 

Îourrendirc-jufticc iJ'AuPétif , qucfon 
/ivre étant 'dcftiiié* eôntit de» gCB^,' 
qui, bien loin d'admettre la Rëréla- 
tion, là combattent, il n'a pu fc fer- 
vir des raifons que la Révélation lui 
aurotc pu fournir. 11 ne Fa employée ,' 
qiie 'pour réporidre à' des Objeélions^ 
^é<rs.de cette rHémc Révélation^ 

VI. Gn trouve à h fin d'U Line 
un Appendtx\ duquel il eflbbnde di- ' 
fC quelque choft. U y eft traité de !a 
Loi de Dieu, & eft compofé de trois 
Scâiom. f. Dans la'premiéreottGKa- 
imîiîe ^ 't>ourqùoi Dieu'â'donftié dci 
i»ofy aux , hommes, qû^i! ftvoît biew'i 
que te hommcsB'dbfirrvcroieftt pointa 
Si je conçoit bien la réponftde- IWu^ 
tctir , voici ce à quoi elle fe réduit* 
Les Loi» que Dieu a données au3? 
hommes ïbnt ou naturelles ou poli» 
tiyés ; je$ premières ne font que des 
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moyens qu'il employé pour leur apren- 
dre ce qui leur convieiit & pour les 
porter à fairç un boiiiChoix ; les Lolx 
po(itives ferv,ent à lies, rendre plus at* 
tcotifs , (â( ces (ilé,ux ,vucs fom H juiles , 
il avaQtagcui2;s à.l'homq^ç, que q^oi 
qaç Dieu, préyit que rhonime lesvio- 
kroit ,» il acte beaucoup plus expé-; 
dient de les lui donner ^ . que de 1 V 
ba^dp^i^f ^ q^Kiéreiiient à f» conduite* 
, 1% /Dans la fecqnclç Sedfion on par-^ 
le des peiçie*icdçs'récomt>enfes, qu<f 
pieu lu| propose, pour le retenir dans 
Ion devoir. Il y a quelques unes de 
ces peines qui font des fuites naturel- 
les du mauvais pfage de la Liberté, 
& qui juliifient par QQnfcquent la Sa^ 
geflè de Dieu , qui^ayatit honoré Tbom: 
me d/un don fi excellent , rmatVduqfuel 
il pouvoit al;>ùfcr , , lui a propofé des 
motifs fi puiflans pour le porter à faire 
V de bons choix. 

. Il cft vrai qu*îl inftigeauffi qi^elqBCt 
fois des Pîçincs, Iqijii neToiû point des 
fuites naturelleVdu pccbé, c'eîl-à-di- 
te, qui n'ont pqirit de liaifon nécef- 
faire avec lui ; mais Dieu n*infligç ces 
peines , que pour corriger les pécheurs, 
pour les détoornet du vice , & pour 
empêcher, que les autres ne tombent 
daas les mêm^s. faute?^ , 
- : « On 
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On ne peqt pas dire 1$ même cho« 
le des- peines qqe la Religion nous 
aprcnd être dcfUnécs^ aux inéchaus- 
après cette vie f, car çlle$ ne peuveac 
fervir ni pour porter ies^méchaus» à 

TaiBcndcnicpt^ ni pour empêcher t q«c 
les autres ne tombent dans les mémei^ 
crimes. Outre cela il- répugne à I3 
bonté de Dieu d'avoir fait des hommes 
accablez de tant de maux > qu'ils ai« 
mailènt mieux ne point iixiller , que 
détrc expofe^ àtousces maux. Cette 
bonté veut quil n'y aît point d'être 

Ïui ne foit bien aifc de fon cxiflence* 
Infin, n ces peines des m^chansfonc 
éternelles , il faut qu'elles ayenc une 
cautè naturelle , perpétuelle , & qui- 
ibit une fuite des loix de la nature : 
car il cil inconcevabje , que Dieu fe 
refolve à violer pendant toute rdterni* 
té les Loix qu'il a lui-mâme établies,. 
pour faire foufrir les méchans. 

On répond que nous ne connoiifons 
les peines <Jterncllcs que par la Révc-- 
lation, qui a pu nous aflfurer de leur 
cxiOçnce, fans nous en révéler lama:^ 
oiére $ parce que , peut-être, elle fur- 
pa0c notre portée. Qui fait d'ailleurs 
il ces peines ne font point utiles aux 
gens de bien pour les retenir dans leur 
devoir, & pour les faire pcrfévérer 
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dans le bien ? On douté auffi , qu'il 
vaille mieux ne point exiftcr , qne de 
ibufrir les peines les plus rigoureufès 
préparées aux méchant; on croit fort 
probable que les damnez (eront touc 
autant de fous, qui fcntiront vivement 
leurs milere»; m;iis qui $*ap!audiront 
pourtant de leur conduite , & qui ai- 
meront mieux être ^ étpe ce qu'ils font, 
que de ne point être du tout, ils aime- 
ront leur état , tout malheureux quM 
fera, comme les gens en colère, ks 
amoureux, les ambitieux, ks envieux 
& plaifent dans les chofes iiiéme, qui 
ne font «îu'acroitre leurs nriféres. Mais 

3uand même ils foahaiteroicnt d'être 
étruits,. cela n^eû point contraire à la 
ÙLgtdk & à la bonté de Dieu , qui ne 
pouvoir éviter un tel inconvénient , 
fans tomber dans un plus 6;rand , qui 
auroit rejailli fur tout fofl Ouvrage. 
Enfin on croit fort vraifcmblabîe, qu'il 
n'y aura rien que de très-naturel dans 
la peine éternelle des méctnns ; que 
leurs Ibaftances ierout une fuite na«u- 
relie de leurs pécheï, fans que Dieu 
foit obligé devioîer les Loix de la mi- 
ture pour les rendre malheureux. Les 
impies auront tellement accoutumé 
leur efprit à de faux jugemens , qu'ils^ 
n'en feront plus défi>rmai« d'autres. 

Paflànt 
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Paflânt perpétuellement d'une erreur 
dans une autre ils ne pourront s'em- 
pécber de dédrer- perpétuelkmcnc dc$ 
chofes, donc ii&ne pourront jouir, 
& dont la privation les jettera dans 
des dé&(poirs inconcevables 9 (^ns;que 
l'expérience les pûiilc jmnais rendre 
plus fagcspour l'avenir; parce que par 
leur proprç faute ^ ils auront entière- 
ment corrompu leur enren4ement , & 
l'auront pendu incajsi^ejdejugcr raine- 
ment d'aucune cBofc/ ^ . . 

2. Dans la troifiémc Seâion, on 
deniande pourquoi durant cette vie les 

Jcns de bien fontordinairemeot ii mal- 
eureus , & les méchans û heureux. 
On répond premièrement qiie le fait 
11-cfl pas bien certain , puis que fou- 
vent, certaines pcr£onnes ,ne font ver* 
tuenfes, que parce qp'^ellesontét^ren" 
dues telles par Icuis aâiâions. Leurs 
maux ont été la caufc & non la fuite 
de leur vertu. En Iccond lieu nous 
jugeons fouvcnt uès^m^l du mérite 
des gens. Dans^ Pefprit des Romains ^ 
^cipion étoit un homme de bien ; au 
moindre mal qui lui arrivoit , ils fc 
plaignoient des Dieux ,. ils doutoient 
de leur exiflencc. AmibaUidit un fcé * 
lérat, digne de tous \t% revers de la 
&rtane qu'il éprouva ; pourquoi cela > 
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parce qa'il étolt PEnncmi des Romatnsw 
A Carthagc on jtîgcoittouraatrcmcnt 
<îu'à Rome. Il nous arrivctolus les 
jours la mémèchofc; 

En trotflêmc lieu' nous jiigcqns très- 
mal du bonittùr & du malheur des 
hommes. Nous croyons tel homme 
fort heureux , qui dans le fonds ell très* 
miférabic : & tel excite notre pitié y 
qui exciteroît, peot-én*c^ fciotrejalour 
fie, fînoas le contioîfiions bien. 

Enfin) le principal bonheurde l'hom- 
me , tandis qu'^l ell ici bas con^de dans 
l*efpérance ; ce ne font pas les biens 
que rhomme poffédc , qui le rendent 
heureux , mais ceux qu'il; attend , & 
dès qu'il en joUit, ilcourt aprèsd'ao- 
très' qu'rl croit pfas^ capable^ de le fa* 
tîsfaire. Dieu donc acu raifon de pri- 
ver fottvcnt les gens de bien des féli- 
citez teniporclles, pour leur faire pcnfer 
i chercher del biens plus técls & plus 
permanens. 

L'Auteur 'finit en ,foumcttant tout 
ce qu'il àavancé au jugement de l'E- 
glifçAnglicahc,' & endefavoiîanttout 
ce qu'if pourroit avoir enftigné de con- 
traire à fa dôârine, ce qu'il ne croit 
pourtant pas avoir fait* Nous avons 
M longs fur cet Artide.; mais la fin- 
gulariié 'de la matière nous y a obligez; 

' Softout 
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Surtout parce que nos NouveVlcs vonr 
dans d«s lieux , où il y a apparence que 
k livre d6 Mr. King ne pénétrera de 
long tems. 



ARTICLE II. 

Mémoires^ H e n r i ir Lon- 
RAi-MB, Duc Je Guife. A Am^ 
fierdam , chex Thomas Lombrail. 
1702^ Grand in n; du caraélérc de 
ces Nouvelles. Torti. L pagg» 42a. 
Tom« II. pagg. i({ I . 

CE s Mémoires fuWnt împrîmct à 
Paris iif 4. & if0 i2« eh 166S* Il 
sVn fit depuis une Edition en Hollande^ 
en petit in t2. Cependant on ne les 
trou voit plus que rarement dans les 
Boutiques des Libraires. Notre de(r 
fein n'eft' point d*en donner ici un 
Abrégé. On peut voir ce qu*cn a dit 
Mr. TAbbé ie Gallois dans ]c Journal 
des * Savons de \€6i. L'idée qu'il en 
a donnée e(l aifez jufle $ & nous fouf- 
crivons volontiers à Téloge qu'il en a^ 
fiiit. Il eft fur gu'ils font bien écrits, 
& capables de nier agréablement l'at- 
tentioit du Leâcur. Mais nous avons 
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ckflèia de faire quelques remarques 
décachées , qui ne nous paroiflèat pas 
inuciles. Il ed vrai que Mr. BavUnam 
en fournira une bonne partie dans deux 
Articles de fon Di6Honalre , i'un cft 
celui d'^<?«ri^ Lorraine Duc deGuiJe^ 
& Tautrc eft celui de CerifoMtes. 

I. Ma première remarque eft qa«^ 
cpoL que CCS Mémoires foîent. bien- 
écrits , & qu'oji. y trouve cet air cava- 
lier , qui platt t«Qt dans les Mémoires 
écrits^ par des perfonncs de qiiaHtét 
îL ne laide pts.d'f régner un certain 
défaut, dont s'apercevront infaillible- 
ment ceux qui liftnt les Livres avec 
quelque attention , & qui ont un peu 
de .nfiémoM;e ; c*e(l que les même» 
chofes y font fouvcnt raportées pias 
d*ane fois,i&Vi^ci comment. D*abord 
on les! y trouve hidoriquement , & 
dans la (uite on les y voit encore dans 
quelque entretien^ qa'a le Dac de Gué/i 
avec certaines perfonnes^ & où- il cft 
obligé d'ci^pliqucr fa conduire , ou 
dans quelques autresoccafions fetnbla* 
blés. On a beau dire que cela fan 
plus fon nature! , c'e(l un naturel ^ 
qui fatigue & qui ennuyé. Les Ecâvaios 
habiles évitent foigneufement ce dé- 
faut. Ils imitent les Auteurs» Comi- 
ques , qui après qu*ttne aâion s'eft paG 

fée 
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fée fur la Scène , s*il efl néccflairc 
qu'un des Aâeurs qui n'écoitpa? pré- . 
fcor la (achr, foppofènt qu-on la loi 
a* racontée en particulier, ou qu^onla 
lui dira dans la fwte. On n'a qu'à jet'- 
ter les yeux fur la première Co- 
médie de Térence^ pour en trouver des 
exemples. Ceux qui' ne lifènt que pour 
lire ne s'aperçoivent pas de cette adref- 
fe; mais ceux qui refiéchiflent fur ce 
qu'ils lifent, ne manquent jamais de 
tenir compte à un Auteur , de leur 
avoir épargné de l'ennui en fuprimant 
habilement ce qui n'auroit pas man^ 
que de leur en caulèr. 
• 2. La feconde remarque que je dots 
faire, c^ft qu'il jr a un certain air de 
vanité répandu dan» tous ces Mé- 
moires , qui ne -fait pas honneur au- 
Duc de Guife. Il fe vante à tout pro- 
pos & en toute occalioQ. Non content 
de ne fuprimer aucune des louanges 
qui lui ont été données en diverfes 
rencontres v il fe couronne de fes pro- 
pres m^s h: s'encenfe à lui-même 
prefque à chaque page. C'eft là , je 
L'avoik, un début aiTcï général, quel- 
que ridicule qu'il foit: mais il efl; plus 
pardonnable dans une converfation, 
qoe dans un. Livre , où l'on ne doit 
âen mettre fur quoi on n'ak 
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fan de férieafcs liéilçxioos* 

J'avoue qu'il y a un bon moye^ de 
le juftifier, c'eft en fuppQfaot que ces 
Mémoires dçrits en fon nom , & oà« 
il eft^ toujours introduit parlant ne (ont 
pas de lui II e(l (ûrquece Duc mou- 
rut à Paris le fécond de Juin t66^ 
& les Mémoires ne pâturent qu'en 
i66i. Je ne fuis point l'Auteur de 
cette conjeâiire. On la trouve dan^- 
le DiOiopaire de Mr. Bayle à l'Ar- 
ticle de Qerifaiaes. II Ta tirée d'une 
Apologie Manufcrite compofée par 
Mr. de Ste Htlene en faveur de Mr*^ 
de Cerijantes fon frère , qui eft fort mal* 
traité dans ces Mémoires* Il foupçon- 
ne M«. JeSattâioH Secrétaire du Ouc^ 
& celui qui a publié ces Mémoires^ 
de les avoir forgex , ou du moins ^ 
de les avoir embellis de ce qu'il y a 
de fabuleux , foit par un extrême ^éle 
pour fon Maître , foit pour rendre la- 
pièce plus agréable, & plus digne d'ê- 
tre bien payée du Libraire. Si cette 
GOQJeâure étoit bien fondée le Makrc 
firroit entièrement judifié de ce côté-^ 
là^ mais le Secrétaire né le feroitpas; 
on pourroit toujours le blâmer d'avoir 
peu ménagé l'honneur du Dac^ en Ir 
faifant parler en fanfaron, & en hom- 
me touti plein de foi-même &:de>fes 
i pré» 
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prétendues bonnes qualitez. Mais je 
ne fai ii Mr. de SastOe H/léfU eft bien 
fondé de foupçonner qae ces Mémoi* 
res ne font pas du Dac de Gûife,: on. 
qu'ils ont ét^ extrêmement altérez. La^ 
raifba pârttcultére que J^en ai aile-* 
gttécy qu'ils n'ont été imprimez quV 
prèsia itidrt ^ n'ed pas concluante > 
puis qu'on fait qu'il y a bien des gen» 
qui ont laiiTé des ^émo^es , pour 
n'âti!o publiez' qu^après eux. 

j. Ces. Mémoires commencent^ 
par -le yôyâfgè. du Dde Je Guife â Ro- 
me. Il i'eutreprte à' caufe d'une mal* 
heureulè affaire, qui, à ce qu'il dit^ 
n'aroit que trop éclaté dans le Mon- 
de , & qui' Ifobligear de demander per- 
miiBoh i la Reine Mère alors Ré^^r 
gcme, dô s^en aller à Rome, pourfe 
tirer de rembarras qu'elle luicauibit, 
auffi préjudiciable à fa réputation , 
qu'à rétabliflëment de fa fortune. Il 
ne nous: apreiKl point quelle écoit cet- 
te afiaire , & quoi qu'il nous dife qu'eN 
le avoiC'a£Kx éclaté dans le monde, 
peut-être bien des gens qui n'étôienc 
pas de ce terrïs^Ià l'ignorent , &il ne 
fera, pas hors de propos de la leur 
aprcndre en dçux mots^ Ce * Doc eut 

part 

* A/r. UayUi danffinDiêim. Ctitiql 
dir^riicUdeccDuc^ 
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part au Traité que le Comte dcr 
SoiJJiitSj le Duc de BohUIou^ Se queK 
qùes autres Mécontens cooclorent. 
avec rEfpagnc ; & il fit un voyage^ 
public à Bruxelles , pour plus grande 
lUreté de ce Traité.. Cette faulDc dé- 
marche fit qufon le mie en juftice 
comme criminel , & qu'il fut con- 
damné- i^ar contumace le ffxiénie de. 
Septembre , 164.1. Il fitXoii accom* 
modemcnt. ati mois d'Août 1^4^^ 
Mais qucJques mois après il fe battit 
en duel avec le Gomte Je Colsgm , à" 
caufè d'un différeiK où- Madame de 
Longuevilk fille du Prince de Camdéfc 
trouva mêlée^ Ilcftvrai qu^ii ne crai* 
gnit pas beaucoup les fiiitcg de cette 
aâton 9 quoi que se fut un duë'l dans: 
toutes les. formes ; qu'elle fe fûtpailée 
uu milieu de la Place Royale;. & qu'il 
eut Contre lui une jpartie des Princes- 
du Sang. Ccscirconftances&plufieurs' 
autres, & le^ informations que le Par- 
lement de Paris commença, de faire 
faire à îa requ&e du Procureur Qér 
néralduRoi^. n'cmpéchéreiM: potnr. 
que le Duc ck Guife ne.fe montrât en' 
Public , & n^allk faire la campagne 
Tannée fuivante au fiége de Gravelt* 
nés fous le DKicàî' Orléans. Ilnefauifas 
néanmoini. douter y, dit Mr. Bayie^ 
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que cette avanture ne fut la principale 
eaufe Ju voyage qu'il fit qnelq^ie tems 
après au delà des Montf. ■ 

Etant à Rome il eue l'adreiïè de ga- 
gner VkSqQaoïï à" Innocent X. & ils*cn 
fcrvit pour réconcilier ce Pape avec 
la France, & pour l*oW»gcr à donner 
an Chapeau de Cardinal à l'Archevê- 
que d^Aix frérc du C^tâimXMax^in. 
Pendant fon féjour en Italie, IcsNéa- 
polîtatns fc fôu levèrent , & mirent à 
leur tête an certain Pécheur nommé 
l'h&mas Angelo Mata , & vu^gatrement 
Mafanieio. Cet homme de rien com- 
manda pendant quinze jours à deux 
censmilie hommes, qui luiobéïllbient 
avec une areuglc foumiflîon ; & pérît 
enfuite malhcureufèment ; ce qui ap^ 
pflifa les troubles pour quelque tems: 
mais ayant en faite recommencé avec 

eus de force., le Duc s'ofriL aitx 
[éapoliraids , qui le demandèrent 
pour Icqr Chef. Ces Mémoires con- 
tiennent toutes les aâions du Duc 
depuis fon arriv6î à Naples^, jufques- 
à ce qa'ayant été fait pr'rfonnier par 
les Efpagnols , ils le transférèrent en 
Efpagnc; où, à ce qu'il dit en fini^ 
ûnt fcs Mémoires, il devoii trouver 
la fin de (es difgraccs & fa liberté. 
Pcut-Étrc que le Lcâcur ne fera pas. 

fâché 
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Bcbé d^aprendre en peu de mots Ic»^ 
faites de PHiftoire d'un Prince fi cx-r 
traordinaire , & dont les avanturcs 
tienaentfi fort du mecvfillcux^ qa'cf- 
les pourroienc prefque palier pour 
Romanc(ques. ^ 

Ce fut en \6^%. qu'il fut fait prw 
fonnier, <Sc il ne fortit deprifonqu'àa 
mois d'Août i6$i. à la follieitatioa 
du Prince de Qondé* On croit que la^ 
Cour d'Efpagne confeat;!! . d'autant 
plus facilement à fa ^ibert^ , qu'elle 
efpéra. que le Duc de Guife retournant 
en France y fufcitcroit des brouille-. 
ries & des faâions, La conjcéiure: 
même avoit afTez de fondement, puisa 
que c'eft l'opi nton^ cor^muoe , que s'iii 
avoît été fécpurwdeJa France, corn- > 
me oa^ le lui avoit promis v i^^ i*ut' 
abfolument rendu Maître du Royau- 
me de Naplds , après en avoir chaf^ 
fé les Ëfpagnols. Mais on croit que 
la Cour de France ne fouhaitoit pas 
que ie Duc afermit fon autorité dans 
ce Royaume , . & qu'elle jugea qu'il 
étoit plus de (on intérit que les Habi-* 
tan'î de ce Pays-là fuffent au pouvoir 
des EfpagnoIs , ques'ils devenaient fu*- 
jets de la Mailbn de Lorraine. C'eRlà 
naturellement la conféquence qu'on. 
peut tirer de la Içâure de ces Mé- 

moi- 
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moires, quoi que 'le Duc y faffc tou-> 
jours extrêmement valoir fon atta- 
chement à la Couronne de France^ 
& qu'il déclare plus d'une fois, quil 
n'avoit point cq vue. de Te rendre 
Souverain. -^^ » 

Quoi qu'il en Cût , rEfpagnc fc 
trompa dans fcs conjcâ:urcs. 1^ Duc 
de Guife <tant de retour en France 
ne fongca pçi/it; à des cabales , qui 
poffent accommoder les. aftaircs <lc 
cette Couronne. Il s'occupa beau- 
cou pf plus de .gai anteries. il entreprit • 
même une expédition pour tâcl^cr de 
fc rcHablir dans Naples , mais ce fut 
plutôt une affaire d'oftentation , qu un 
dcflèin folidc/ll publia pourtaat pour 
fe difculpcr , une Relation de cette- 
levée de Boucliers. On la trouve dans 
un Recueil hiftorique de diverfes Piè- 
ces imprinaé en Hollande in 12. latï 
1666. Peut-être ne feroit-on pas mal 
d'en donner une nouvelle Edition, 
pour l'ajouter à ces Mémoires , flc 
en groffîr un peu le fécond -Tomc^ 
qui rfçft p»s proportionné au premier .^ 

. Le Duc deGnife obtint la charge i^ 
grand Ghambçllan , qui étoit vacante 
dçpuis la mort du Duc de ioy'eufe fon 
frère. . U fut choiifi en téyô. pouj^^-^ 
1er au- deyaiU.de la Reine de.Sûede ^ 

qui. 
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qui vcnoit en France. Il parut fort 
dans le fameux Carrouzcl de Tan 16^2, 
9c mourut deux ansaprèsainffqac nous 
aTons dit. Il ne laiffa Point d^enfans , 
dit Mr. Bas^e\ tous fii frères étoieta 
morts y fes deux Soeurs font mortes depuis y 
fans avoir été mariées, L* Auteur de 
l'Eloge de ce Prince qui cft au devant 
de fts Mémoires, étoit parconféqucnt 
bien mal inftruit » oa s*eft bien mal 
expliqué, quand il afKire quV/ a laifpf 
$m Succeffiftrdigfse de lui. Cda fc <fc- 
vroit entendre naturellenîentd'uti Fils, 
& non d*un parent, quel qu*il puiflè 
être , qui fuccéde à nos bicn^ & à no- 
tre nom; cependant Mx.Bnyle^ qui 
ne maf chè pas ï tâtons , dit politîve- 
rticAt qu'il ne liaiffii point d'enfans. 
Qu*il eft aifé de donner dans l'équi- 
voque, quand on ne prend pas foin 
d!e ^'expliquer bien nettement! 

4». Je dois encore remarquer , qu*à 
ne jâger d& Duc de Guife qcfô par (es- 
Mémoires , bien loin de le regarder 
comme utrhomme qui ecft4e k pieté; 
on n« peut pas même s'en former Ti* 
dée d'un honnôte hommcfdon îeMon- 
de. Je ne parle plu» de cette vanité 
infopportable, qui paroit à chaque pa>^ 
ge; m de cette atnÙtion fans bornes, 
dont il he^fait pas fcrupule de Ic^ glo- 

ri* 
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ctfier.; ces vices, quelqae grands. qu^Is 
foîcjnc , . paflcnt jppur des vertus dans 
le Monde ; .mais on vjoit qu'il ne fc 
faifoic p^Srfcrupulc ^^ iheiitir & de 
tr mpêr dans les occafîôiijR, & d'unç 
.maqiére ihêmc aflèi groflîére. Il ne 
fit pas lion plu3 difficulté de faire allàf^ 
finer uii homme , ^ui avoir tramé 
quelque chbfe contre (jss intérêts,, fiç 
qu'il ii*ofa faire-châtier juridi<^uemenri 
de peur de quelque tumùîtc. Après 
avoir fait faire un fi beaft coup,' il fit 
femblant d'être fort en colère contre 
les Miniftres de fa cruauté, &devou» 
loir les faire pendre ; il . n'accorda 
même en aparcncc leur pardon \ qu'aur 
prenantes inûanccs,' qui lui en furent 
faites. Je jjourrôts alléguer divers au- 
tres exemples femblàbles de * condui- 
te, qui ne font, peut-être, pas trop 
d^honneur au Duc dé Guife : mais , 
après tout , peut-être pourrois-je auffi 
me tromper. Je h'entcns rien dans 
les régies de là Morale des Politiques, 
& peut-être condamhcroi$-je comme 
un défaut , ce qui , dans cette belle 
Science , paf& pour une excellente 
vertu. 

5. Le 

* f^WK €tttT*4Htr€t ce qu'il^ Ji< de lui 
iefiùs U p4(. )| 5. d% Tom, Ù j^î^s à 
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f . Le caraâére de ce rrincc paroit 
iTicrveillcpfement dans unç'Lctirc 
qu'ilécrivitau Chevalier deÙuife (on 
Frère , lors qu'il ctoii fàr lé point de 
s'aller tticttrc à la téic des foulcvci de 
Kafiles; fa vanité & fou peu de déB- 
çatelFe de confciencc s'y découvrent 
également. Vcfici quelques traits do 
premier de ces iiéfauts. Je n^aftims/pu 
i* armée navale pour n^embàrqu&lsf W- 
ler à Nàples\ ok je (uii memiu avec 
plusd^^fatience , que t^efi des Juifs la 
venue du MeJJie, Si P on croit au ton 
"h^mme M^xchcyWlc y Je ferai plus puif- 
fant que le Grand Seigneur ; 'puis qa^il 
m fauroit plus mettre cent fiixante ^ 
dix mille hommes enfemble^ covimefont 
les gens en armes , qui m^atUndent pour 
rrfobiir. Naples ejl un beau T'h^atrede 
gloire y devant aller témbkttre un Jils 
d^^ËJpagne^ chafferfon Armée , ^ren- 
^dre trois Châteaux^ Ifeaucoup dé Places 
fortes dans le Royaume j'^'Çjf reprendre 
dix pojles perdus ^ lien fortifiez diMs 
une feule ville, ^e le donne À qui qskté 
foit d^ avoir plus de befogne à faire , ni 
plus de gloire à àquérir ,^ fi je Jolie bien 
mon perfonnage ; quelque difficile quUl 
faroijjè Pon me fait croire que j*en vien^ 
dtai à bout peu dé feihS d^fis iHbuarri- 

* Don f#«N d'^utricbe^ ' * ^ 
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Vit. fe 1/ons géirderai n^anmains quel'» 
qme ebofe a faire y ^vousattrez part au 
gâteau, 

La délicàtcflè de conlcicnccdenotrc^ 
Dqc paroit par ce qui fuit dani lamf- 
me Lettre. Vokz ce que vous pûmrrez 
atrapeTj ^ s'il eji Pojfihie les gras dia^ 
mans du bonb<imme^)\tyi^'f&\ ne laif- 
feL rien à PHStel de Guîft; ' et^qu^it 
«•y aïs ni ferrures^ ni cafjeiies à l*^r€n^ 
ve dex/ostnains. ' ' ^ 

é. Je finirai par an autre traît de la 
ranité du Duc de Gnifi ; mais dont on' 
ne lui doit pas faire un crime , puis 
qu'il y a bien des gens d*un moindre 
rang que le fien , qui croycnt comme 
loi, que le Ciel s'intércfleaflcreulcur 
formne , potir faire des miracles en 
leur faveur. Il nous aprcnd qu'il en 
arriva on (ingalier, pour lui annoncer 
foo malheur 9 & la prifon où il devoit 
&rc renfermé Dcu de jours aprèl. Voi* 
Cl le Phenoméie. Dans la nuit la plus 
belle & la plus elaire du Monde, la 
Lune, quiétoit perpendiculairement 
fur fa tête dans le Pal«$ de Naples , 
où il logeoit, parut enviionnée d'un 
cercle noir, large environ d'un pié» 
difiaot également de fon corps, &dont 
la largeur & la circonférence étoit fi 
grande, qu'elle eofermok géoérale. 

«eut 
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ment toac Ton palais. Voila , ûtnt 
contredit, un miracle des plus furf-rc- 
nans qui foicnt arrivez depuis la créa* 
tion du tn(^de. La Lune perpendicu- 
laire fur la ville de Naples, qui cû à 
41. degrez cinq minutes de Latitude 
Septentrionale, & fi bien jj^erpcndicu- 
laire, qyC<m pou voit couaokrc, qu'un 
cercle allçz pçtitqui Penvironnukc4)u- 
vroit précifément le Palais du Duc Je 
Guife ; on ne peut douter après cela 
que cô Duc ne fut Tobjct d*unc pro- 
vidence toute particulière de Dieu. 
G'eft cette providence, qui^ comme 
il nous Taprend dans la même page, 
l'avoit fait naicrç fous un tel afpeâ des 
Planètes, qu'un fanieux Aftrologue 
d'Italie nommé le CucuruHe^ lui pré- 
dit qu'il ferolt fait prifonnier, peu de 
tems avant que ce malheur lui arri- 
vât* Qui ne croira pas après cela à 
rÂftrplogie judiciaire^ Il cft vrai 
qu'on ne nous raporteéette préd^âion 
qu'après coup ; mais c'eÛ là une legé^ 
re difficulté, & qui, ne fera pas de peig- 
ne à ceux q^i font amoureux d^un'fî 
kclArl;. ; , 



AR. 
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♦ De U VÉRlTABUÈi EioCgÎKHCE, 

OH R/fiaotion des IfdratkxùsffiKfiE' 
Jofueme^ avnncex^far l*Âiacur Jâ la 
CoiiBoifancc de (Qi-rhêms. A Par- 
fis, chez Michel David, 1703. im 
I». Pagg.401. \ 

LO R. S que k Li vrfcl ck U Cênnoif* 
fyftce: de fei-ftéèwff par le R?P. L4- 
my iJdnédiâin parut , la plupart des 
gens de Lettres ne furent pas peu fur- 
pris , que ce bon Religieux eut enorc* 
pris dans fon Livre de rkireda guerre à 
J'Boquedcc & à la Poc/ie ^ ))aurJcs 
defarmcr, ou, du oioîn^, ipour noiis 
apreodre i nous dounefr de garde des ' 
pernicieux charmes de ces deux Sœurs, 
qui n'ont point d'autre but que de^r* 
prendre & de féduirc les -hommes* 
Mr. Gétfrt Profeflcur d'Eloquence au 
Coïégq^]flIaimv acriiq^'iliétoitdcibri 
jdcvoinide pren/ke^tesai'nîcfiv poupdô* 
fendre \?kSérefè{gifhA Princejje RMarfi. 
^. C!c ioot les Trophée» de fa vi- 

* Cet Exfrah nms a été errvoyé par un 
:%lMii/ dt Paris itben^mi', Cr^ui # kiaO- 
ê—f de mérite. 
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aoirc qu'il donne an Public fous le 
tître de la vMtable Eloquence &c. Ce 
Livre .ctt enrichi d'une P^éftcc, cta 
r Auteur témoigne au R. P. Lami le 
icnipiilc-^'il a de troubler .peut-être, 
le repos -dont il jouit, ou^ s'il conti- 
nue de s*occoper, d'interrompre un 
travail dont le fruit fcro;t p»us utile 
au Public, q^nne Réptmfeaux JokUs 

quUl lui adrejfe, A; -^^ /*^^^îîf .^^^ 
fur la Poëfte. Ainfi , Monlieur Giiert 
ne donne au Public cette réfutation 
des paradotes fur l'Eloquence, ^uc 
comme des doutes qui luifont vtnuiM 
la leBure de et que le P-Lafi ^ ^^^'^^ 
touchant ses deux Arts. Ce Volume cit 
divifé.e^ rj CbapincB, 

Mr. Gibetst examine dans le premier 
fi r Auteur de k Counoiffimce de foi-mê- 
me n'a attaqué que la'lauftfe Eloquen- 
ce. H entre tout d^un côn p en matiè- 
re , & ne diffimulc point qu'ail a dcflein 
de fiiire voir par fes Objeftions , la 
îfeûifeté d?un Paradose , qui lui paroit 
InIhatcnaWc , c'cft oac le^ P. Laitù 
avance , que i^Ehque^ éu la RMors- 
que cmomt fepit ^ te ecéutl Entre 
pUjfieurs preuves qu*il aporte contre le 
P. Lami^ pour lui faire voir qu'il at- 
ta«iela vcayeElpqwcnOîattflî bien que 
i»,ôu)Ift • 'CeUe-ci tti ett »ne. IjcP. 

Laui 
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L»ami dit qu^une Eloquence ejlfaujfe des 
lors au'elle s'cnjeiffte , ^ il fukt qu'ette 
s^enfeigne p(mf être faune. Mr. Gtbzrt 
prétend que la vraye Eloquence fcpcut 
cnfeigner , d'où il conclut que Je P. 
Lamt attaque ^u&î la vrayc Eîoqùen-' 
ce. 

Leifecond Chapitre examine , files 
idées que TAuteur de la Comoi^ame 
de foi-même a données de la vrayc & 
de la fauffe Eloquence ne 'font point 
obfcures, confufes, àfaufles. Le ?• 
Lami donne à la Rhétorique ordinai- 
re les caraûéres qu'il a actachez à \% 
mauvaife Rhétoriqne, en définilTant 
la Rhétorique de l'Ecole, PArt defer^ 
fuader à force d'omemens , défigures , Ç«f 
de mouvemens ; l^Art de perfuader fans 
raifofi-i PArt de convaincre^ à force dé 
paJfio9tner> Mr^ Giberi lui montre que 
cette idée fe détruit par ellc-mêuic , 
pois que paffionner félon le P. Lami 
C^cd sveugler: & convaincre^ lèlon le 
langage de tous les hommes, c'eftdon*' 
nef des raifons claires & démonftrati- 
VCS> mfî eom/aincrs Cïipaffionnaia , ce 
ictiSft éclairer en aveuglant , ou aven-^ 
gieren éclairant. Il montre cnfuite 
que le P. Lami n'efl pas plus teurcar 
dans les caraâéres qu^4I donne à la 
wayc 'Eloquence , en ijfy^i , qu'elle 

Ec % ^ ' ^ 
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çdplus occupée d» foin de nous éclairer^ 
que du foin de nous' étourdir \ plus apli^ 
quée Àp^fuader offà convaincre. Le 
F. Ijim auroit du dite fclon fcs prin- 
cipes, plus apliquée à convaincre qtPi 
jferfuader , puis que convaincre c*cft 
éclairer, &pcrfuadcr c'îeft attirer à on 
fentimcnt par dçs manières engagcan- 
tes, c'efl-àdire, plaire & toucher. Or^ 
fciori le P. Lami , plaire & toucher , c*eft^ 
étor^rdirs donc dire que la vrayc Elo-,^ 
^ucnce eft plus occupée à perfuader qu*à 
convaincre, c*eft dire, qu'elle s'atta- 
çjie plus à étourdir qiià éclairer. Si 
Te P. Lami avoit don,c bien fuivi fcs 
principes, il auroit dû dire que I^vra- 
5;e Eloquence eftplus apîi.quce*.i.^(?»-- 
vaincre qu^à perfuader ^t. 

' JDaps le troiiîême Chapitre Mr. Gi- 
b^rt tâche de donner une idée plus ju* 
flc de la foufle Eloquence. Il donne 
çç nom à celle qui n'a qu'une vaine- 
àparencc d'Eloquence .faiis avoir la. 

• / fo- 

m . \ • 

"•^ Il me (mhlé^u'iî y a ifiend^s équtyo^ 
qtfet daPit toute cette di/pute. On les Uve^ 
fdit y fi ok pfewoit foin de donner des idées 
hien claires de ce que c'efi que perfuader » 
ocâivaipcre , CTf . & en dtjiitpiant diverr^ 
fes fortes de perfuafions, CT de conyiâiontj^i. 
P^ ne peut examitier t$Ht cela dans une No- 
ie. ' 
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Iblîdité , en forte que Ton puiflè 8*y 
tromper. Sur cç principe Tenflure du 
Discours, qui a une vaine apafence du 
fublimc; Ta fureur hors de propos, qUj 
imite le pathétique; le Stile froid jqyi 
affeâe le flile pUifant > agréable , ^ 
modéré;, le Stilc bas & le burlesque j 
qui contrefont le fîmple & le naïf, 
font les caraâércs fondamentaux de là 
fauflè Eloquence &*c. !. ,' . '^ 

Dans le Chapitre qùatriênfierAureuè 
s'efforce de donner une jufte idée de 
la vrayc Eloquence* Il prend pçut 
principe, quctomeEloquence parfaite 
«S' une vrayc Eloquence , & tout Ora- 
teur parfait un véritable Orateur. Lé 
premier caradlére qu^il t^onne au pat- 
fait Orateur, •'& quî * eft comme 
te fondement ou Tàbrégé de ious 
tes autres , c*eft de traiter chaque cho- 
fc d'un flilé propre & convenable. Les 
petite* chofes d'un ftile limple , les 
médiocres d'un ftile plU;S noble; & les 
grandes- d'im. Aile fublime. La raifon 
qu*il en donne, c'êft que la bieiifénii- 
ce dans le Difcours fait le caraâérc 
du parfait Orateur. Le Stilc lînjpîc cft > 
pour éclairer, pour inftruire, pout 
prouver, &c. S'agît-il d'un Eloge & 
d*un Panégyrique? Faut-il parler des 
avoirs de la vie civile , expliquer à 

Ec 5 pro.*- 
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propos ua lieu commun? On (c ferl 
du iliie, Qui tieiic le milieu entre le 
Ëmplc & le lubîime. C'cft là qu'où 
prodigue avec bicnféance toutes les gra- 
CCS de ta diâion , &c. L'emploi du 
grand & du fublimc clld^exciter les pa& 
lions & tous les mouvemens. Rica 
n'eft plus oppofé aux principes du P^ 
LamL Mais Mr. Giùeri lui met en 
tête un paflage de Ciceron &, un autre 
de S. Âugujlin , deux Auteurs que (on 
adverfaire n'oferoît démentir. 

Il commence à montrer dan^ le cin« 
quiéiné Chapitre , qu*il eft faux que la 
Rhétorique ordinaire corrompe Ixfprit 
& le cœur. Quelcun » dit-il, s'eft-il 
aperçu, ^\x*Ariflotey Ciceron^ tiQuim» 
tilien le foient gftté le jugement pat 
cet attichcmcnr qu'ils ont eu à faire 
de fi longues & de fi profondes médi- 
tations fur les préceptes de cet Art ? 
Que faut-il lire pour nous perfcâion- 
ner l'clprit , fi Cicéron , D^mofib/m , 
& Quintilien (ont les Ecueils de la rai- 
fon. 

Le fixiéme Chapitre efl employé â 
faire voir, qu'en fuppofant que la Rhé- 
torique ordinaire fait tout le mal qu'on 
lui impute injuftement, on auroitda 
moins tore de Taccufer d^en faire au- 
cun dans les Sciences fpéculatives, ni 

mé* 
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même dans celles 901 font de pratique, 
puis qu'ieîlc n'y met point Ic'pié. 

Dans le Chapitre leptiénie Mr. dbert 
montre que TAutcur de la Comoijfan* 
ce dejoi-mime croit la Rhétorique nui- 
fiblc ou dangercule à tous les hommes 
fans exception. 

L'Auteur examine enfuitc dans le 
Chapitre huitième, fi c'éftâkérer U 
vérité, que d •amplifier, W avoue que 
lors que rOrateur s'engage malheu- 
r^ufcmcnt à foutenir la feuflcté & à 
défendre rinjuflice, Ion Eloquence al- 
tère la vérité & dans les ftits, & dans 
le droit ou dans le$ principes ; il con- 
iricrît qu'elle ajoute à. la vérité , otr 
àu'cltcy reirânchc, quelquefois même 
avec excès. Mais lors que l'Orateur 
n'abufe point de fon Art en faveur du 
menfonge , les ôrncmensdont il fc fert, 
n'altèrent, nedéguifcnt , &nefalfificnt 
point la vérité. 

H fait voir dans le Chapitre rieuvi«î- 
mc , que les idées fcnfiblcs fi, les ima- 
ges vives & touchantcsnCgâter)t,h al- 
tèrent, ni nefalfificm point la vérité. 
Après avoir examiné en Philofophc 
la nature des idées & de l'imagination, 
& avoir prouvé qu'il y a des idées fen- 
fibles , qui font les figues des véritez 
intelligibles , il conclut qu'à caufc de 
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Ja dépendance dans laquelle eKirerprit 
\ l'égard* du corps & par le corps aux 
objets, ,qai rcuYironnent , unhommc* 
ingénieuX'^ habile découvre dans ces 
objets des. raports ^ .dçs fimilitades 
avec Jcs yéritei les plus fublimes , q^u*ir 
veut expliquer, pour les faire entrer 
par.ce flioycn dans cet cfprit attaché" 
au corps ,'4&'paf le corps attaché aux 
objets. ! if vçut ^qii*on en juge par les 
Paraboles* qjîc Jejus-Chrifi t^oxioM de 
ia rcmcnce,. i}x bon grain , du fcftin 
fait par uii Pcre de famille , des Ou- 
vriers, qui'travaillpient diverfement, 
de l'enfaiit prodigue, & par DÎûfîeurs 
gutres' éxerçipjcs.' tirei ;de * l'Ecritur'ç 
Sainte , cbôune '!çft; cette cxprelîîôri , 
iribuï digitis appendii Orhèin Térrarum^ 
^ qui joHtient de tmis^doits tautt U 
maUe de la T'érre , ^c, 

11 montre dans le dixiémt Chapitre i 
que la Rhétorique or-dinàir.e ne rctré; 
cit point la capacité &Tétcnduë:dè 
l'efprit. Toute Eroqaence"& tourc'îiu- 
tre;çhbjSîï qui produira pu fortifiera 
dans le. cerveau les traces convenables 
à Tambition, à l'avarice, aux plaifirs 
charnels rétrécira en même tems l'ef- 
prît, pour recevoir les impreflîonsdcs 
vertus contraires^ quoi c^ué la même 
--.'•' --• •'•-• caufe 

'*'ljayt. XL. ÏX.'' •■ - . ' 
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cau'c \\x\ dcMinc de retendue pour les 
trois vices que ^ous avong nommez. 
Mais aaffi toute Ëloquence qui pro- 
duira ou fortifiera les trâoe$ convena- 
bles i la modfftie , aâ desiméredè» 
nient, à la continence^ rétrécira en 
même tems refprit , par raport 'aux 
vices oppofci , cn^ lui donnaitt une très- 
:grande capacité par rapon à ces ver- 
tus &c. - '/ . 

Le Chapitre onzième fait remarquée 
-que l'Eloquence ordinaire n'afoiblit 
point, n'cnchaine point, ni n*avca- 
'glc point rcfprir* L* Auteur y met les 
argumens du P. Lami à Téprcuvc en 
les oppofant aux images fcnfîbles, & 
aux métaphores tirées de- VEcriture 
Satme. Il n^oublie pas de faire fou ve- 
nir le P. Lami^ que dans fou difcoups 
-même tout eft métaphorique ^ tout cft 
figuré, tout efl cadencé par poids & 
par mefure. 11 lui remet devant les 
TCUX-cescxprcflîoHS r^errer , avemgler^ 
' encbainer , affoMsr reffrit , " iéAéhes ^ 
t/w^euXy manège^ ravâp^c. Mé- 
'taphorcà qui , cfiei IdP.Lamî, attri. 
buent à refprit 4cs modiâciations da 
corps; riî)tcrrog«lon , Tcxclamatidn, 
de mauvaifts antithéfes^ comme hn* 
TAngueurs , barangue% ; pajfionm nt ^paf. 
Jmfez»:^ reffufater hs mons ^ faàré.fdmer 
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Us vivons^ Hyperbole où le P. Lâmi 
creufe les traces du cervcaa d'outre ea 
outre avec le l^nrin des efprits\ lesexa* 
gératioDS, & en gén^ial tous les or- 
4ieme)3S , que le F» Lami. blâme dans 
un DifcoQFS , fe trouvenc dans le 
Ikn. 

L'Auteur prend la défcnfc des Paf- 
dons dans te douzième Chapitre, cooi- 
me il a pris celle dés idées fenlibles & 
des images. Marchant fur les traces 
de nilullrc Prélat Monfcigiwur TE- 
rè^\k(^ de MeéUM ^ qui en(èigne qu'on 
trouve dans les Pfeaumes ces grands 
mouvcmens, qui enlèvent & qui en- 
traînent le Leâeur , il raporte Texein- 
plcdu,Preaume»LXXXI* Deusfieiit 

énSym^oga Deoru?Py Dieu iejl trouvé J 
dans rMmblée des Dieux \ du Pfcau- ] 
me t XCIII. où Ton trouve ces paro- 
les , Domine plebem tuam amterwU > 
hxrediMem tmamaffiigunt^ ^c. Set* 
gneur y. ils, i^Ugent votr^ peuple : ils of'- 
prim^9iS vptre. iffiritage ; & çeUes-ci du 
snéme F&aume ; fui pUniavip aurem 
mn audiet'i aiftf qui finxit oculum uou 
tonfiderat i^c» Celui fui ajai$ PoreiUe 
n^entendra-til point} Celui fui a formé 
l'œil m verra'i-il pas ? &c. 

Le 

^ . ^ SeUnh Vuhate , «a* le LXXXlï, 
f€lon rEbreu, t ^^f^^ A'»» rEbrcu. 
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Le Chapitre tréifiême prouve qufe 
Tfeloqaencc ordinaire n*eK iuiSble , 
ni à la jurteflè^ ni ko bon goût de Tef. 
prit ; * cela, en oppofarit au ^. Lanii 
f Eloquence de S Auguftin , <3e tous 
fcs Pérès, & de l'Ecriture même, au 
Chapitre X. àL^t Exode ^ '.dt au Chapi- 
tre XV IL dtf Lfvrc de fo'%wfe', ou 
les ticheflcs de l'EteàtîricbTont com- 
ipc prôdigUdcs; oçc: ^ ' / * 

• Le Ghaptte' qûatorilértie p^frc * cb 
rcvdc , VArt àé parler'- ^èdmpWé par 
Plaiom à f'ArtdWalfonncr les'afimens 
&dtc par; le P. Lams. à qui, Mr. 
Uiberf o|f^^^ 

iitudinem vefcentes atjjue (dtfîe/ftér prop^ 
ter f^idia piurimorûi^ îstiam tfja , Jtfff 
jmhus vivi non potèfi^ alimenta cofi- 
dienda funt tel ''^ Parce que ceux qui 



m mime' qui Jo^PàÉfolumeHt îUcejJaifés 
ila vie. &c: 

L'Auteur attaque. dans le Chapitrç 
quinzième un autre Paradoxe du P* 
Lami , lavoir que rEloqucpcc eft nui.- 
fibTc à h tranquiliié A â l'a' pureté du 
cœur, il conibat' ce 'Paradoxe parplu- 
torrs raifQDS. , & eotç'autrc^ par ce 

Ec < pàflSw^'' 
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j^afT^ç^dc rEçfimre Sainte, Pr9%wk 

'là DifcfpUne , ^fQwrquoi mon ^œur ne 
's*ejî'jf poifftricft^u aux remontrances qu^on 
nf*afaitcs> -Il dcmaDdc cnfùite au F. 
Lami G le repentir qu'un homme a de 
fa i^aute , fî. les mouvement de crainte 
& d'aiîiôi!nr<J^ Diçu. excite^ par l'Elo^ 
ijtlertce druïi pfitcùrjÇhrètjçn çôirpfn* 

1 1 ' ^TipiVrp " 4atis le C3iiipjtrC; fi?iîiê^ 
We ,V^<îVî^' * ne. peut pas apeijcr/aVcc 
jufticè j^Qqjicacc ordin^pe fJr^ de 

^ Dans .r(^:a>pîttfa^djf:JÊp^4m^ 
3iX-huit1çmé' IVtr;. Viàert Pré^pa U^tfér 
îbiire:d.c là Pbçlîe contre JflP, ïwwi; 
B j)ofc pour principe , que dans ua 
Ihoirfrtîc fagé, qui a leg^nie Poétique 
ce talent nVft pqitit .une maladie. 
L'Ecriture Sainte ' ne méprife. pas la 
Poë%^;pai$,qiie;d^g's les Picauç^s& 
éntr*àiit:rc5 dàiis-^ièlui , où rbncél&rc 
Tâîtôrtîe triQmphaht'c,du peuple Ebrcu 
IforS^^'Egyptc, & qui commence fit 
ces mots '^ke^itH Ifraildê JE^yfto'^ 
ffs(a9td Ijroil foviit d'Egypte y, on voit 
ï'^gpçr partout la j force de Ja Pocfie, 
fc6rt(nei:'a^çeparqi^^ JVIr./JEvéqucii 
Tlfeiiux^ (ims Ta uiû^fuwn SàtVH^ 

' ' • ' ^ • . ' ' ' .piciîi» 



- '* 



Tfcauinest l^a- cadcoçe., . le,nç)i5))r<L j 
& larinic, ncdégrijdepi point Jfi^pbàs 
grandes v^it€2& iic^Jqs.ren4çnij^«?t 
Udincs-; .puis qfie Vhar«îoqie.'du di^ 
cours qqus ca* vcD$ië ile, la Naturej, 
comme an nK>y<:à propre pourpec^ 
fiiader Ac. 



Lçs Chapitres Çwykpjs^jo^tjnupt dé 
réfuter divcrfes erçcofjç di*!]. ^f«g^i fui^ 
Jamçnic.,i9ati^i:ev» -^ . vr 



ARTICLE IV, 

: ÇEBR^t ?f^, Principes <?/»/r/i|gr 
- ^irr r^ff^fi f^^t^for^a d^ Probli* 
mfs de M^th^Miqâ^e:.^ Par Mr. 0« 
Z A JNt A M Pr^ejjeMf dfs Maihi^mai* 
fues. A Àm/}erdain , chez Qeorge 
Galkr*. 1702. in 8r pagg.668* d'un 
. w^aérc..plqs gfos^^iie. cekii ,deiçc$ 

M'i -••"'■'c' 'j ', '• '^ • 

O'^ feja Wri/sf^que}^ parle fi tar<i 
/ie ^t Qajrrjflg^ , fi^riout qi^nd 
on fe fônviçq^^, qtftl y a plus de 
* dix-^uit mois/^ue j'en ai^ annpncé 
Pdijioa.; \M«5 >l çft bc^dVorticJc 
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Lcâcar une fois four toutes, qu'ou- 
tre que quefl(]juefois rimprcffioh -d'un 
Livrc^^dure- fort long-ccms , defJui^ 
qu*dk; a été-<:onimcneée, 'julqu'à ce 
4^'oh l'aît acficvéc ; Tiiitérêt des Li- 
braires cft forfyeht caufe que nous tf a- 
vpns les Livres qui s'impriment en ce 
PtLp ^ i^ue'^kmgteihs -après <jd*HS' ont 
paru dans lès Pays éti^augcrs. Quand 
nous pouvons en avoir quelque exem- 
plaire avant qu'il fe débite , nous dc 
manquons pas d'cnproôcer; maisceU 
n'arrive pas toujoursi Par exemple 
nous avons eu le dernier Volume qui 
a paru de VHiftoireke LobhXlIISpar 
Mr. le Fajfor y lohgtôrtià av'antf qiPon 
le trouvât dans' les Boutiques 'des L^- 
brair^s de ce Pays ; i5r c'eft ce qui fait 
que nous en avôtis parléaflct tôt. Pour 
ce qui regarde le Traité d'Àlgébrc dc 
Mr. Ozaham y nous fohmies très- bien 
informe^,- que ^ quoi qiPimprim^ à 
Amllerdam, on Ta vu en Francey en 
Allemagne, & ailleurs avant qu'il aîl 
paru ici: Ccft pbiir cela que nous n'en 
ferons pas un Extrait atifli long , que (i 
c'étoit un Livre toùt«i-fait nouveau 
dans les Pays étrangers. Nous nous 
contenterons d'en donner l'idée iqu*en 
donne Mr. Ozà^um^tm fa Préface ^ 
âat f a^oatcr pccfqiic litt d^ pi^eu* 
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lier. Il définit 1* Algèbre mejortede 
calcul Par le m^m duquel m cherche 
nne ver Hé •cachée fur un figée de Ma' 
tbéfnatique^ ïsf la réfoliUimd^mPro^ 
blême pcfflble dans les Malèémati^ues^ 
de forte qt^e par ce calcul on peut aécou^ 
vrir Us proprietez, les plus cachées de la 
ifuantité^ & en refguare les ^uefiiçns le^ 
plus difficiles* , > ; 

L'Algèbre dont on fe (ert à préfcnt 
n'a point été cooruxe des Anciens; ce 
fot Pincomparable Fiéie qui Tinrent» 
il y a environ un Siècle, & c'eft pour 
celte raifon qu'on la nomme aujpur* 
ûhai Aualyfe nouvelle. L'Auteur de ce 
bel Art en inventa auâi les tiermesv 
Péfiartes qUi vint après ne voulut pas 
fc fcrvit de ces tcrtncs,, ce que Mr. 
Ozanam foupçonne être procédé d'un 
c^it de vanité , en quoi il a écé fui- 
vi de quelques autres. Pour lui , il à 
crû t}tt')l 4evoi& conserver quelques uns 
de ces e^roœs» tant ^ pour leur faire 
homiear y que (^rce qu'ils ne paroiflènt 
barbares , qu'à ceuic qui n'entendent 
pas bicn1&Latin.& le Grec, & qu'ils 
font plus ex|>reffifs& plus propres pour 
fidre reiCDif les préceptes que donne 
l'Aotcftr. 

On efl aflèn partie flir la queftioit, 
ï laq^Us DU doid dpnper la préféren* 
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ce, on ir Algèbre ou à la Géomé- 
trie? Mr. Ozcmam pfçnd un milica 
dans la décifion de cirttc qucftion. 
GoÂimc r Algèbre cft TArt dMnventer 
& de connoitre l'ordre qubn doitfai- 
yre^ pour découvrir une vérité ca- 
chée, on doit la préférer à la Géo- 
ïhétrie , quand il s*agii de rechercher 
cette vérité : mais on doit préférer le 
fangfige Géométrique aux expreflions 
aniilytiques^ quand on veut faire U 
démonllration de la vérité qu'on a 
découverte par rAnaîyfe. C*eft la 
JTiéthode qu*a faivie Mr.Ozaftamd^ma 
I6n Traité des lignes du prerffief genre 
imprimé à Paris en 1687. Il eft cer- 
tain que par T Algèbre refprit cft bien 
convaincu de-la vérité d*unc Propofi- 
tion , mais il n'eft pas fi bien éclair6 
par cette voye , que par la Géomé- 
trie, qui d'une vérité connue 1c con-' 
duit agréablement 2 -une autre vérité 
aeffi connue , & de cette ftcondc^ à 
un^ troilîêrtie, jufiju'à ècquepar 0» 
enchainennicnt ckFr Anet de raifonne- 
mens tirez immédiaiçment lesunsdes 
autres , il fe trouve pleioèment per* 
fuadé de la vérité qu'il -churchott; aa 
lieu que par rAnaîyfe on paffe bien 
^mA vérité à une autre; mais par tin 
chemin un' peof'dbfi:!» , à caufc des 

4iff<« 
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é\Séïcr\% remacmcQS des lettres > qui 

Far']eur confufion 11e donnent. pas à 
efprit une lumière fi nette que laGéo* 
tnétrie^ La manière de faire la De- 
moDlUation d'un Théorème par TA* 
halyfe femble puérile à t* Auteur, & 
Clément propre pour les parefleux., 
ou pour ceux qui ne font pas bien forts 
dans la Géométrie. D'ailleurs il eft 
certain que les^ opérations littérales 
font beaucoup plus faciles <juc celles 
de' l'Arithmétique., &que lesraifonnc* 
mens de la Géométrie. 

L*Auteur a divifé fon Traité d'AN 
gébrc en trois Livres. Le premier 
contient une efpecç de Logique àbrcr: 
gèc, qu'il appelle» /à i'imitatioïi de 
Viete^ Logiftiqtfe Spéçicufi\ on y trouve 
les quatre opérations principales qu'on 
fait par lettres fur les Grandeurs., 
tant en entiers qu'en frayions , & tant 
<ï\ quantîtcz ratipncllcs qu'en irration- 
nelles , avec rcïtraQion des . Racines 
H H réglp de Proportion.' Toux cela 
M expliqué par ordre en fix cTiapitre^» 
dont le premier traité des Monômes 
bu quantitcz iîmplcs , où l'on voit la 
génération des Puiflances , & des Po- 
lynômes, avec l'Extradion des racines 
quarfées," cubiques, & autres en let- 
tres. Lç fcçoad traite des Polynômes 

- ' ou. 
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ou quanticez compofécr, où Ton ex- 
plique k démontre les régies des plus 
& des moins , qui ont tait de la peine 
à des gens d'ailleurs habiles ^ lelquels 
n*onc espliqué que fore obfcurémcnt 
& très-imparfaitement pourquoi motus 
par moins donnoit plut , & plus par 
mofus^ou motus par plus àonnoit moins. 
Ces régies fervent de fondement ^ pour 
les quatre principales opérations, litté- 
rales, qui fontPaddition, la fouflrac- 
tion, la maltiplicacion, & la divifion 
d.e ces quantités compofécs ^ où l'on 
voit la formation de leurs ruiflànccst 
qui fert de modelle pour tirer telle ra- 
cine qu'on voudra d*atic grandeur pro* 
pofée , foit en nOQd)res , foit en lettres» 
Le trûifiéine traite des fraélions titté^ 
raies , donc les opérations font â pro- 
portion les mêmes , oue celles des 
fraâions en nombres. Le quatrième 
explique la Régie de trois, jccnfcigtie 
à réduire une fraâion en proportion, 
ce qui efi très-utile pour toutes les 
Opérations de TArithmétique par Géo- 
métrie. Le cinquième traite des 
quantitcz irrationelles , tant réelles, 
qu'imaginaires, dans trois Seâions , 
où Ton trouve le calcul des racines iim- 
plcs, compofécs & univerfelles, de 
quelque genre que ce foie. Enfin , le 

fixiéme 
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fixiéme donne ks principaux abrégex, 
dont on peut fe (èrvir utilement dans 
toutes les opérations de TAnalyte, & 
furtout pour la divifion , & poar la 
racine cubique & furfolide des Bino- 
mc«. 

Le (ècond Livre comprend • daijs 
hait Chapitres tout ce que Ton peut 
dire de plus utile & de plus nécefl&irc 
des Equations, fans Icfquelles un Pro- 
blème ne peut fc rcroudrc. Le pre- 
mier Chapitre traite des Equations en 
générai , & explique les principaux ter- 
mes, qui Icuraparticnnent. Lclecond 
cnlcigne divcrfc$ manières de réduire 
tellement une Equation, que Ton ro 
paiflcfacilcmentconnoitrclcs Racine». 
Le troifiêmc chaffe les Afymmétriei 
d*unc Equation, quand H y en»» fet» 
quoi on ne peut en connoitre IcsïU- 
cines , du moins fi la quantité incon- 
nue fe trouve dans l'Afymméiric. 
Le quatrième traite de la nature 
des Equations, & examine le nom- 
bre & la qualité des Racines d'une 
Equation. Le cinquième apiiquc les 
quatre principales opérations de 
l'Arithmétique aux Racines d'une 
Equation fans les connoîttc-, & en 
tire même telle Racine qu'on fouhaî- 
te. Le fixiéme traite des termes d'une 

Eq«a- 
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Equation f &ea{cigDe la manière de Ift 
tranfportcr, c'eftà-dirç, delà chan* 
gcr en une autre , où Je terme qu^on 
voudra s'èvaaouiilè , ce qui donne de 
la facilité , pour en pouvoir connoîcrc 
ks^acines , tant par le calcul , que 
par la Géométrie , furtout quand il 
n'y apoiptdefecond^erme. On trouve 
dans le fep):i4me Tufage des Equa- 
tions , & la manière, de trouver le 
Problème,. dont la réfolution dépend 
•d'une Equation propofée. Enfin le 
huitième donne la^éfolution des Equa- 
tions , c*eft'à-dire , la manière d'eu 
eonnoitre les Raçiucs par le calcul^ 
oà l'on trouve le fondement & Tori- 
gine de la Méthode de Defcarus pour 
la réfolution des Equations de quatre 
djmcnfions. 

On trouve dans lc.ttoi(îéme Livre 
l!aphcation des régler des deux prér 
Cédcns à la réfclution de plufieurs 
problèmes d* Arithmétique , dont, le 
premier contient une Lifte d'un nom- 
bre égal de Problèmes déterminez , 
Simples , Plans, & Solides : & le 
deuxième traitç amplement des Sim- 
ples , des Doubles ,. & des Triples Ega- 
Titez , pour la réfolution des Problc- 
jncs indéterminez en nombres ra? 
tioncls,. 

ARXL 
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A RTI CLE V. 

Lettre </tf ^r. Paul Bais- 

s 1 E R E , Maitr£ -Chirnr^feH Çsf, 
Membre de la Société Royale de Lon^ 
dres. Pùurfervir de Répmfe à Mr^ 
Mcry , de r Académie des Sciences. 
Sur ftffage du Trou Ovale daw le 
Fœtus. A Paris, in 12. Pagg. 9.1^ 

UN H pcrfonnc de mérite & pour 
laquelle plus d*unc raifon nous 
oblige d*avoir toutes fortes d*égards, 
nous a envoyé ce Livre de Paris. 
QiK)î qu*il ne foit pas tout-à-feît 
nouveau , cette raifon nous obligcroit 
d'en donner ^Extrait , quand même 
la matière qui y eft traitée ne fcrort 
pas auiO curieufe qu'elle Peft ef^c- 
tivement; 

'Nous avons parlé dans nos * 
Nouvelles du Livre de Mr. Mery au- 
quel celui-ci fert de réponfe, & avons 
expliqué aflcïî au long fon Syftémc 
far Tufage du Trou Ovale. Ceux qui 
en auront perdu les idées peuvent con- 

ful. 

• Mars 170^. pa^, 270. Onaauffifar^ 
lé du Sy[lème de Mr. Mcry , dans Us 
J^0U)feUes d^Oâokre. 1701, fa^i 37s» 
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fultcr Tendroit de nos Nouvelles , que 
Dous^uons à la marge. Dans le Livre 
que Mr. Mery pujbliacn 1700. & dont 
nous donnons TExtrait dans Tcndroit 
d^jacit^ ? il y 9 ^e Réponfe à une pre- 
mière Lettre dp Mr. Buijfi/re. Cel ic qui 
fait lè fujct de cet Article cft une ré- 
plique à cette Réponfe. On peut dire 
en généra^l , qu'elle paroit extrême- 
ment folide , ,& partir de main de Mat- 
tcc, & de Maître, qui n'a pas exami- 
né les choies à la légère , & qui ne 
parle pas par ouï. dire ; mats qui ne 
raportc que ce qu'il a vu & examiné 
avec loin. On peut voir auffi p^r cette 
Lettre, combien les Mathématiques in- 
fluent fur t9ut,es Icç Sciences & fur 
tous les Arts; puisqu'il fea>blc, que. 
Mr. Mery foit tombé ^an^ des fautes 
grolfiéres , poiir en avoir ignoré les 
principes, ou, du moins, pour n'ca 
avoir pas fu Yairc l'aplication^ 
* Voici l'Qbjcâion principale , que 
Mr. Buijfiffre a voit 6^5 à Mr, J^ery ; 
cjelt que s'il ^tpit .vr^ï j^qe l» j^nt^e 
eut été. obligée <te faire 1^0 , trou. pour 
décharger uue partie du fang que la 
veine pulmonaire verfe dans le ven- 
tricule gauche du cœur du Fœtus 
parce que, fuivantMr. Mery^ ledi^I 
iB&rc des deux artères pulmonaires 

é<ant 
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€WM plus grand, prifcs enfcmble que 
celai <lc rÀorte, elles cootieniient & 
portent plus de fiing ^ue TAorte nVo 
peut recevoir ; par hi tnêtoe wilbn , 
pailqûc Je diamc^tre ck TArtére pul- 
monaire prift dans le coeur, tant dà 
fœtus que des adultes, .étoit beaucoup 
moindre que celui des deuï veines 
caves jointes enfembic , cette veine 
vcrfant plus de fang dans Te venrriaale 
droit du cœur que cette Artère n*en 
peut contenir , l;i Mature auroit dâ 
fiiirc une Voye de décharge , pour doni- 
ncr paflageàoctte partie du Tarig, que 
Tartérc ne peut contenir, fuppoféquc 
le principe de Mr. M^y dût avoir 
lieu. On fait voir ici , <jue pour fe ti- 
rer de cette diflBculté Mr. jÀf^adon- 
né le change, en fubftituant les deux 
artères du poumon au lieu du tronc de 
Taîtérc pulmonaire , & cela afin de 
pouvoir dire , que le canal de com- 
munication eft pour décharger ces deux 
artères , ce que pcrfonne n'ignore. 
Mr. Mery a railbnné plus jufte, 
en difant qu'il n'était pas néeeflàire 
de trou de décharge à rArtérè pul* 
monaire , parce que la force mouvan- 
te du ventricule droit du cœur , fài- 
fant couler le fang avec plus de vitel^ 
ft dans cette artère , qu'il ne coule 

de 
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de la V€inc cave dans k ventricule^ 
cette vitcilè reparoi t le défaut de dia-* 
Qi^tre de ceçte ariére 4 en Corce que 
quoi qu'elle foit plus; petite que la 
veinC', elle peut recevoir & décharger 
tout, le fang que la veine lui fpurnit« 
' Cette régie qqe Mr. iMirry aprouvfe 
«voit été alléguée par Mr; Buiffi/re^ 
mais de là <:clui-ci conclut, que com- 
me la force mouvante du ventricule 
gauche du cœur , ainii quM le prouve , 
eu de trois fois plus pujflante que cel* 
le du ventricule. droit , elle eft capa- 
ble de pou(Ér le fang avec trois foî& 
plus de vîtefTe, & par conféquent de 
faire couler dans l'Àorcç, non feule- 
ment tout le fang que la veine pul- 
monaire lui fournit , mftis ^ufli celui) 
qui y coule de la veinç cave par je 
trou ovale, dans le. trou ovale, dans 
le même efpacc de tcms , que le droit 
Élit coaler dans Tartérc pulmonaire, 
celui que la veine cave lui fournit. Il 
faudroit.prcfque copier cette .Lettre^ 
pour faire i>iea comprendre; le raifoa^ 
ncment de riVutjBur, z! ., - ; 
. Je remarquerai feulement , qu'on 
accufeMc Mery de n'avoir jamaîs 
examiné l'ufage des Oreil/cttes du 
coeur 9 puis qu'il d avancé que leur 
iarce n;^uva»te contribue avec celle 
.i) des 
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des ventricules à pouflèr ic fang , la 
gauche dans l'Aorte , & la droite 
iJans Tarière pulmonaire. Voici dom: 
le véritable ufage de ces Oreillettes , 
félon Mr* Buijfiére. Ces deux Oreil- 
lettes du cœur forincnt comme deux 
petits facs au defliis des ouvertures des 
veines , de telle manière que Je faiig 
pourroit couler d^s les ventricules 
fans entrer dam ces facs, parce qu'ils 
font comme hors du canal des veines. 
Lors que les ventricules font pleins de 
fang, ils fe contraâcnt pour Penchaf- 
fcr, alorsunepartiedece fangy ûvoîr 
celle qui cA plus bas que les. valvules 
n-jcofpides, eft pouffêe dans lesArté- 
res, pendant que l'autre, qui câ par 
dcffiis la valvule , eft repouflë dans 
roreillctte , comme dans une efpêce 
de golfe vuide, & par cooléquent dif- 
pofé à le recevoir, afin que ce rcliuï 
du fang, qui fort du ccèur , ne cau- 
fcde l'interruption au mouvement de 
celui , qui coule des parties au cœur. 
Ce fang ainlî repoufîé dans Poreillet- 
te, la provoque à la contraâion, là- 
qoellc fc faifant après: qae le ventricu- 
le èft déchargé , leCnigy Goolc.avoc 
plus de facilité, de .forte que' lesOreii- 
lettes & le ventricule fe renvoycnt le 
fang alternativement l'un à L'autre. Ce 

F f reflux 
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reflux du ftng, du cœur aux Oreillet- 
tes, eft crès-fenfîble dans les grenouil- 
les , dans les ferpens , & dans les tor- 
tues. 
Au refte , Mr. Buijfiére nous aprcnd , 

3u*il n'eft pas auffi certain , que Mr« 
^ery Ta fuppofd , que la refpîration 
ferve feolemem à introduire de TAir 
danslefang, & qu'il eft encore moins 
certain que Pair, qui y cft mélé^ fer- 
▼ei le iair« mouvoir. Lcnmgde^tor* 
tues de mer fe meut fort lentement, 
<& néanmoins on y voit de très-grof- 
fes bubes d-air , "h en grand noxnbre« 
J)c ne fai fi on ne pourroit point ob- 
jeâfer^ que le fing des tortues de mer 
^tant plus froid que celui des autres 
Animaux, Tair qui s'y infinuë ne s'y 
dilate pas avec tant de force , & ne 
peut , par oonféqucnt , communiquer 
un (i grand mouvement au fang. Ce 
xiMt , pcut-toe , là qu^une objeâion 
lie novice, qui fuppcfe faux, Sa qui 
conclut mal. 

On répond enfuitc à ce que Mn 
Mery avoir avancé pour prouver que 
ta valvule dn Trou Ovale n'eft pas une 
véritable valvule * & on réfute Jtontes fes 
râlions l'une après fautrejcfade tou- 
tes ces réppnfes , pour venir à l'endroit 
At cette Lettre , qui me pir(»t le plus 

COû- 
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confidérable. Ceft ce qui concerne la 
Tortue de mer dont Mr. Mety a fait 
fon principal argument. Il avoitre- 
procfxé à Mr. BuiJJi/re de n'avoir rien 
répliqué à cette découverte. Mr. 
BuiJJi/re répond que c'eft parce qu'il 
n'avoit pas encore travaillé fur cet ani- 
mal , qu'il cft très-difficile d'avoir. 
Mais ayant enfin rencontré par bâ- 
tard un de ces Animaux , & l'ayant 
diflëqaé , H ne fut pas peu furpris de 
reconnoitre que tout ce que Mr. Mery 
aVbit écrit du cœur de cet Animal 
n'étoit point conforme aux Obfer va- 
lions qu'il fit. En voici les princi^ 
pales. 

Le cœur, de la Tortue de mer cft 
de figure demi leaticulaire aflèz fcm* 
blable à un rein de chien ou de mou- 
ton y convexe par fa partie infé- 
rieure , ia fupérieure étant comme 
aplatie , de manière qu'il fait comme 
deux angles obtus ,. l'un à droit & 
Taotre à gauche. C'eft fur ces angles 
^e font placées les oreillettes , leP» 
quelles font fort ^minentes , de figure 
prefqae ronde , & d'une couleur plus 
roa^ que le cœuc même. Les Mate- 
lots les prennent pour des cœurs dif- 
iKrens, &, footiènnent que cet animai 
CD a irois. Ce font ces Oreillettes, 

F f 1 que 
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Sue Mr. Mery a aparcmmcnt prifts 
pour des ventricules. Elles font gar- 
uics de. fibres mufculeufes, de la mê- 
me manière que celles des autres ani- 
maux. Ces Oreillettes font féparées 
Tune de l'autre , y ayant environ un 
demi pouce de diftance entr'elles. Ce 
cœur cU lufpcndu au milieu du péri- 
carde, à fa bafe, par les grans vaiC* 
féaux j comme dans les autres ani- 
maux , & à fa partie convexe oa in- 
férieure , par de petits filamcns ten- 
dineux , qui ne font que des produc- 
tious de la membrane commuuc des 
fibres du cœur, qui Ifattacbent à la 
partie inférieure du péricarde, ce que 
l'Auteur n'avoit point encore remar- 
qué dans le cœur d'aucun autre animal. 
De la bafe du cœur , précifément 
au milieu de l'efpacc , qui eft entre 
les deux oreillettes , fortait trois grof- 
fes artères , favoir TAorte defcendan-^ 
te, l'Aprte afcendante , & TArtérc 
pulmonaire. Ces trois. artères fbntcel- 
lemenc unies en fortant du cœur, 
qu'elles femblent ne faire qu'un feul 
tronc i mais on peut les féparcr dit 
tipâcment les. unes des autres : cha-. 
cunç dp C0$ trois Artères a fon orifice, 
diûiuftement quvert dans la feule xa-: 
vite du coeur » jquc Mr. ' Mcry prend» 
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pour le ventricule du milieu. Lesorir 
ficcs des deux Artères Aortes ne font 
réparez que par une membrane, mais 
celui dé r Artère pulmonaire eft di- 
ttant des autres d'environ une demi 
ligne ^ ces artères ont chacune leurs 
valvules fcmi-lunaires-, comme dans 
les autres animaux. 

Ces trois Artères fortant ainiî delà 
bafe du cœur font environ un pouce 
de chemin unies cnfcmble, aprèsquoi 
elles fe réparent les unes des autres. 
M. Bufjpertf fuit CCS Artères par tout 
le corps. Il rèfulte de ce que nous 
venons de dire , que Mr. Mery s'eft 
trompe^ lors qu'il a cru que l'Oreil- 
lette droite, ou, comme il l'appelle y 
le ventricule droit, donnoit naillànce 
â PAortc & à fcn prétendu canal do- 
communication , puis que les deux 
Aortes defcendante & afcendante ont 
leur origine d^ns le ventricule du mu 
lieu, par la bafe entre les deux Oreiller^ 
tes , par deux orifices diftinâs , & il n'y a 
nul canal <ie communication que les 
deux branches de l'Aorte defcendante 
qui fe communiquent Tune à l'autre 
dans le bas ventre; & on défie Mr. Mery 
de faire voir qu'il y ait aucune autre Ar- 
tère qui forte d'aucune partie du cœur 
des Tortues de mer , autre que les 

Ff^. trois. 
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trois dont on vient de parler. 

Ayant ouvert le cœur de cet Ani- 
mal par fa partie inférieure , de la 
manière qu'on ouvre le rein , pour 
en faire voir le baffinct , on n*y vit 
qu'une feule cavité ou ventricule fort 
uni , au haut duquel , à droit & â 
gauche , il y a deax trous ou ouver- 
tures de figure ovale , par lefquels les 
Oreillettes verfent le fang dans la cavi- 
té du cœur, à la faveur d'une valvule 
aflez femblable i celle qui fc trouve 
au trou ovale du Foetus humain* Ces 
valvules font unies à la circonférence 
inférieure de leur trou, mais elles font 
libres du côté qui regarde vers la ba- 
fe du cœur , par où te fang coule des 
Oreillettes dans le ventricule. Aînu 
elles empêchent que le fang ne pafle 
du ventricu!e dans les Oreillettes, 
parce que le fang devant monter à la 
bafc, pour (ortir par les artères , les 
aplique contre le trou ovale , en les 
preflant de bas en haut. 

Mr. Méry fe trompe donc i. En 
difant que le cœur des Tortues ont 
trois ventricules , prenant les deux 
Oreillettes du cœur pour des ventri- 
cules. %. Il prétendque les Oreillettes 
fb communiquent, c'eft-àdire, que 
le fang paflè de Tune dans l'autre , & 

Mr, 
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Mr. Buiffiére a éprouvé le contraire, 
î- Il fait fortir l'Aorte ^ fon préten» 
du canal de coinmunicatioii de TO* 
rcillcttc droite , de Fcndroit où la 
veine cave fe décharge; mais cela cft 
abfolamcm faux, à moins qu'il n*ait 
didèqo^ de» Tortues d'un autre Mon- 
de , CAT dans celles de ce Païs-ci , on^ 
le défie de faire voir qa^aucane Artère 
forte d'une dts Oreillettes , ou ven- 
tricule droit ou gauche , comme il 
lui platt de l'apeller. On fait voir 
la caufc de Terreur de Mr. Mery. 

Mr. Buijfiére finit fa Lettre , en 
difant qu'il a lu ce qucfon Adverfuirc 
a écrit fur la manière de tailler du^ 
Frète Jacatus ; & qu^il n'cft pas tout-* 
i-iait de ion (èntiment fur cette mé* 
thode d'extraire la pierre; Il croit 
qu'un habile homme en peut fairq 
quelqjue ufage dans certains cas, quoi 
que la méthode ordinaire foit préfé- 
rable. Il paroit furpris de ce que Mr. 
Mtry croit qu'on peut éviter les incon- 
véniens qu'il y a dans l'une & dans 
l'autre manière en fc fervant d'un 
biftouri courbe tranchant par le dos. 
Notre Auteur dit que fi Mr. Mery 
avoît confulté Ics^ perfonnes qui en 
fivcnt pour le moins autant que lui , 
Mr- loUt^ par exemple, il lui auroit 

Ff4. dit 
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dit que cette voye a les mêmes incon'* 
yéniens que celle du Frère Jaques^ 
quM en a fait l'épreuve , il y a ,dix 
fept ou dix huit ans , & que le peu de 
fuccès ne lui a pas donné cuvic de la 
îDertre davantage en pratique. 

Après cette Lettre, on trouve .une 
dcfcription Anatomique d'un enfant né 
à Londres fans cerveau , & qui véquit 
jufqu'au moment de fa naiflance. 
Nous avons parlé dansces * Nouvel- 
les d'un fcmblablc Phénomène, dont 
on fit part à V Académie des ScicJtcef 
de Paris le 6. d'Avril, 1701. 

Cette defcription eft fuivie de la Co- 
pie d'une Lettre écrite à Mr. Slaat/e 
Dodcur en iMédécine à Londres où 
Mr. Buifilére lui fait la defcription d'une 
triple vcflîe trouvée dans le corp^d'un 
Gentilhomme Anglois nommé Mr. 
Bûûth. 

Enfin on trouve dans ce petit Livre 
une féconde Lettre écrite à un Ana- 
tomifte de Gand , par Mr. Vcrhcyett 
Dodcur en Médecine & ProfcUcur 
ep Anatomic & Chirurgie dansl'U- 
niverlné dcLouvain, au fujct de.qucl- 
ques Propoiîtions, par Icfquelles Mr. 
Mery a prétendu répondre à une Let- 
tre que Mr. VerheycK avoit écrite con- 
tre 

* Juillet i 1701. fâg, 97. 
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t^rc fou Syftémc de la Circulation du^ 
fa99g du Fœtus far le Troti Ovale. Ce 
Savantconvientaflèi avec Mr. Buif- 
fiére quant aux principes^ Mais ilfaic 
de plus, rhirtoire du fcniimcnt de Mr. 
Mery & de toute cette difputc , & 
fomicnt à fou Adverlaire , qu'il tft 
uès-difficile ou même impoffible de 
bien méfurer la capacité des vaiT: 
icaux. C'écoit pourtant fur cette mc- 
fiirc jufte queMr. Mery avoiteupar» 
tic appuyé fon nouveau Syftéme. On 
nous écrit de Pans , que ce Syfîémc 
avoir d'abord été fuivi par quelques 
'jeunes Doûcurs , mais que dans la 
fuite , il n'a pas fait un grand nom; 
bredeSeélateurs. Aurefteilfautdiûin- ■ 
gucr Mr. Paul Buijfiere Auteur delà 
Lettre dont on vient de parler d'avec 
Mr. Pierre BuiJJi&e fon Frère , qui 
exerce la même profcflion à Paris avec • 
réputation , & qui a écrit une Lettre 
imprimée pour defabuler le Public de 
la prétendue vertu de la Baguette de Ja- 
ques Aymar. Mr^.Sa.yIe en parle dans . 
fon Diâionaire. . 
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E Londres, • On^a. fait une nou- 
velle. Edition de VHiftoire naturel- - 
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le de la l'erré ^ des corps terreftres Çs^r* 
du Doôeur iVoodivard. Mr. Sckeucbzew^ 
Médecin & Auteur du Journal Latine 
de Zurich, la traduit en Latin, & il' 
raccompagnera de plufieurs Notes. Le 
Doâeur fritby a fait réimprimer fa 
Paraphrafe & fes Notes fur les Epî- 
tres , dont vous avez parlé en palliant 
dans vos * Nouvelles, & y a ajouté 
une Chronologie du Nouveau Tcfta- 
ment, une Carte, & une Table Al- 
phabétique de tous les lieux dont il e(t 
parlé dans les Evangiles, les Aôcs^ 
&c. Il a publié en même tems une 
Paraphrafe avec un Commentaire fur 
les quatre Evangiles ^ les A&es des 
Apôtres, 

Lti Difpute entre les Epi^copaux & 
les Prefbytéricns femble s'échauftr de 
plus en plus. Je \ous parlai il y a 
quelque tcms de VAbréyS de la Vie du 
fameux Presbytérien Baxter publiée 
par Edmond Calamy^ On vient de ré- 
pondre à ce qu'il avott àîn en faveur 
de fon parti dans un des Chapitres de 
cet Ouvrage. Tke Reajfovnablenejf ^ 
l^c, C*eIl-à-dire,Dfy?o»n ok Pon mon- 
tre , (ju^il eji très-raifoKnable de fe con- 
firmer à PEglife Anglicane^ adrejféaux 
Minijires Non- Confi^rmijies ^ Ç^ Jèrvanl 

de 
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de reponfe an dixième Chapitre de t^A- 
bre'gé de la Vie de Mr. Baxter , far 
Benjamin Hoadly , Maître a$tx Arts. 

Voici quelques autres Livres pour 
h contre fur cette matiérCr Dijfeosers 
no Schifmaticks ^ &c. C'eft-à-dirc, Que 
les Non-Conformiftes ne font point Schif» 
matiques^ féconde Lettre à Mr^ Robect 
Burlcough , y«ryà»Difoours du Schif- 
mc; fermant de reJHiqtte à la fritendui 
Défenfe ^»'// «r a faite ^ là oà t'nnU/ 
des Catbolifftes eji conJiMrie , ^ks Non- 
Confrrmifles font déchargez de faccufa^ 
tion de Schifme y PaccufationdelewrsMi- 
mfires eJi de nouveau j^ifiée- ^ ^ la 
matière des Cérimoniu (^ de la Sipa^- 
ration ejipftts exaâement traitée. Par le 
mente /tutenr. 

Sor/ie Rernarks on a Late Treatifs 
of Mr. Kat. Taflor &c. c*cft-à dire ,. 
„ Remarques (ùr u» Traité de Mr., 
„ Nathanael Taylor y intitulé, Confidé- 
„ rations far les Lettres ^ <6r Réjiexions 
„ du Dr. Sherlock /«r la Communion 
„ Eccléjtaflique y t/c. oà la conduite 
„ de quelques Aufôurs-, qui ont écrit 
r, depuis peu y pour défendre Tf glife 
„ Anglicane , courre les Reflexions de 
>, Mr. Taylor eftjuftîfiéc, les erreurs 
^ de Mr. Flavel^ qïi*on âvoit cot- 
rt técs font prouvées contre la cenfu- 

Ffd ,, re 
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jy re du même. Auteur, & fcs préterir 
„ dus principes fur la nature du Schifr 
„ me fontbriévenDentconlîdérez, &c. 
,5 par Humphry Smith , &c. 

„ A Treatife of divine Worfhip &c- 
„ G'eft à-dire, Traité duCulte.divin, 
„ où l'on prouve que les ccrcmonieis 
„ qu'on impofe fur les Minillrcs de 
„ l'Evangile en Angleterre, dans Ja 
,, prcfcnte Controverfe, font crimi- 
,, nèiles dans leur ufage: avec une 
„ Préface, où l'on montre l'antiquité, 
,, l'occalion , & les tbndcmens de la 
,, Non Conformité ; où Ton juftific 
,, les NonConformiftes de l'accufa- 
„ tion deSchifme, & la Conformité 
,, Occafionelle , de. l'accufation de 
5, nouveauté, d'hypocrilîe , & d'ior 
„ compatibilité avec les principes des 
,, Non-Cpnformiftes ; à quoi on a 
„ joint une.-défen(e du Livre intitulé 
,t Thomas contre Bennet , fer vaut dô 
,, réplique à Ia.Réponfe de Mr. Ben- 
„ net. in 8^ 

„ SaweCo^fideratiQHSy ^c. C'eft-à- 
„ dire, Confidératipns fur la OejOr»/* 
„ que Mr,. Bennet x faite de Ton Dif- 
„ coHTs dn Schifme; où. l'on fait voir 
^ I. que,rEglife de Corinthe étojt 
y,, une Congrégation particulière, i.. 
5,,Que l'Auteur a eu <Ic, folides rai- 
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jy fons de quitter l'Eglife Ançlicane. 
,» 3-Qae leMiniftére Non.- Conformité 
,^ cft un véritable Miniflére envoyé & 
,, aproQvé de Dieu. Pour lervir de 
„ Répoufc à la Lettre de Mr. Ben- 
„ Ket^ \>^ï 1 homas Shefherd ^ Maître 
,x aux Arts. 

Le Livre de Mr. Bemet^ qvii a 
donné occafion à tous ces Ecrits , pa- 
roit depuis environ un an fous ce titre : 
A Difiourfe offchifm, &c. C'eft- à-dire , 
„. Difcours fur le Schifme , où l'on 
5, montre i. Ce qu'il faut entendre 
„ par le Schifme, 1. Quç le Schifme 
„ eft un péché damnnble* 3. Qu'il y 
„ a un Schifme entre l'Eglife établie. 
„ en Angleterre &.les NonConfor- 
„ iniftes. 4,.Que ce.Schifrne. doit être 
„ .mis fur le compte des Nônconfor- 
„ miftes. 5. Que les nouveaux prétex- 
„ tes de tolérance ., tircx de ce qu'on 
„ eft d'accord dans les points fondar 
,> mentaux , &c. n'excufcront pas les 
„ Non-Conformiftcs du crime de 
,,. Schifme: Ecrit en forme de Lettre 
„ à. trois MiniflrcsNonConformiftes 
,, d'Eflcx, Mr. Gilpjft, Mr. Gledhill^ 
„ & Mr. Shepard: à quoi on a ajouté 
^ !a Réponfe à un Livre ,, intitulé^. 
^ Thomas contre Bennet^ ou , les Fro* 
,^ tefians. NonxConfonnifles jufiijiez. de- 
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„ Paccufation Je Scbijme. Par Thomas 
^yBemet Maître aux Arts, &c. 

Les Théologiens de rÊglift Aa- 
glicane fc font auffi la guerre entr'eux. 
On écrit tous les jours de part &d'au* 
trc fur la matière des * Convocations. 
Le Dr. IVake vient de publier an im 
folio ^ pour prouver ce qu'il avoit avan- 
cé. The State of tbe Churcb and CUr* 
gy ofEngland-^ &c. Ccft-à-dirc, PEta$ 
de l'E^ife îîf du Clergé J^An^tUrre 
dam leurs Conciles^ Convocations ^ Sf- 
nodes^ ijf autres AJJemblées publiques y 
déduit hijloriquement depuis la conver" 
fion des Saxons y jufyiûa préfent % avec 
. un Appendix , contenant plujieurs pièces 
originales 9 oui y ont du raport. Par 
Guillaume Watke, ÙoSeur en Tbeolth 
gie , &c. Ecrit à l^occajion d'un Livre 
j, intitulé^ les droits , pouvoirs , & pri'- 
r, vilégcs d*unc Convocation An- 
*> gloife. 

D^ Allemagne. Mcff. Lehman ScStraf- 
bergy ont commencé de publier un 
nouveau Journal Latin à Hambourg 
avec Tannée courante , fous ce tîtrc. 
Nova Litterarià Germaniit ^ Colleéia 
Hamburgi. 170V i» 4* Hs en publient 
tous les mois 40. pages en ailez petit 



* Voye:( ce fu^on en a dit dans les Natt' 
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aira£térc« Leur plan cft fort géné- 
ral , pais qu'il comprend la Théolo- 
gie, la^ lurirprudence, la Médecine, 
la Philofôphie^iaPhylîque, les Mathé- 
matiques, l'Hiftoire, la Géographie , 
les Antiquitez , la Philologie, lesMé- 
chaniques, &c. Ils parlent de tout ce 
qui fc paile fur ce fujet dans toute 
r Allemagne, excepté laPoméranie^ 
le MeWembourg, & le Holftein, où 
ils n'entrent point , de peur d*empic- 
ter fur la jurifdiaion , de ceux qui 
publient les nouvelles Littéraires de la 
Mer Baltique & du Septentrion. Ces 
Meffieurs ne donnent pas de longs Ex- 
traits des Livres nouveaux.. Ils fc 
contentent d'en expliquer le contenu 
en peu de mots. [Nous avons vu les 
trois premiers Mois de ce Journal qui 
contiennent des choies fort curicufcs , 
& tnès-inflruâives On peut dire qu'il 
n*y a pas de Pays en Europe , où il 
s'imprime plus de Livres préfcntement, 
& où il y aît plus de gens curieux qu'en 
Allemagne. On trouve ce Journal à 
Amftcrdam chez H. Scbehe^ 

Mr. /fw///(wConfei11erd'Ambafra- 
de du Roîde Pruflc, &Jugefupéricur 
des François, qui font dans fon Ro- 
yaume & dans (es autres Etats, vient 
de puUier i Berlin, un in folio de 76. 

pages , 
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pages , fous ce titre. Le demierTViom^ 
.phe de Frédéric Guillaume le Grand , 
Eleéieur de Brandebourg , ou Difcourj- 
fur fa Statue Equejïre , érigée fur le Poiît 
Neuf de Berlifi, Aïlreffi à fa Majcft/ 
Frédéric Roi de Prnjje , EleBeur de 
Brandebourg, Si tous - les Princes 
avoicnt mérité des Statues à fi jaftc 
tître, que Frédéric GuillaumeliAc^cxxx 
de Brandebourg, .on auroit tort de di- 
re qu'il y en a beaucoup, qui ne font 
Je fruit que delà bailè ikterie de ceur 
qui les ont érigées. Ce Prince a paru 
avec tant d'éclat pendant fa vie , qu'une 
Statuëcfl la moindre réeompenfc, que 
la poftéritd doive à fon mérite: & il 
n'y aura, fans doute, que des envieux 
ou des ignorans , qui rcfu feront de fouf»- 
crire aux juftcs louanges , que lui donne 
Mr. Ancillon dans fon Ouvrage. 

On imprime à Berlin chez Arnauld 
Du Sarra^ de Nouvelles Additions aux^ 
Eloges des Hommes Savam^ tirées des 
Eloges de M, de Thou par M^.TeiJJîeT\ 
qui feront un III. Volume. 

De Pans. Dom Thuret Moine Bé- 
nédiâin non Réformé^ Prieur de N. 
Dame àjoigny près.d'Auxerr€ , pré- 
fenta au Roi le. mais de Février, detr 
nier, une Carte Généalo^que des 
Rî)ia d'EIpagae, iGbmhlable.a celle dé - 

Fran— 
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France , qu'il fit il y a environ vint- 
cinq ans. Mais, comme elle nccom-. 
menée que par les Rois de Cafîillc & 
d'Arragon vers l'an mille, faMajeflc 
lui a ordonné d'en faire une autre 
qui commençât par les Rois Goths 
&c. qui s'établirent dans ce Païs-là, 
&c, L'Ambaffadeur d'Efpagne , qui 
eft en cette ville (Paris) Ten a auffi! 
prié;. de forte qu'il travaille prdfente- 
mcnt à exécuter ce deflrin. 

Mr. l'Evêque de Clermont publia 
le quinzième Avril dernier un Man* 
dément pour cenfurer le Cas de CofiJ- 
cience , fropofé tar un ConfeJJeur de Fro'- 
vince^ ^ r/fotu par plujieurs Docteurs 
de la Faculté de Théologie. Mais parce 
que par ce Mandement le Prclut dé- 
clare, qu'il condamne cet Ecrit, pouc 
fe conformer à. la Bulle du Pape qui 
le cenfurc ;. qu'il' ordonne à tous les 
Eccléûafliqucs de fon Diocéfe de s'y 
conformer, aulTi bien qu'à fon Man- 
dcn:icnt ; qu'il a fait imprimer cette 
Bulle à la tête de fon Ordonnance ; 
& qu'il veut que le tout foit exécuté 
félon fa forme & teneur, lu,, publié, 
& affiché partout , où befoin fcrar 
cela ayant été regardé par Meffieurs 
de la Cour de Parlement , comme 
utic entreprife , qui blcffe également 

Tau- 
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l'autorité Souveraine du Roi , & le» 
maximes de TEglife Gallicane ; puis 
que ce Bref , que Mr. TEvéquc de 
Clerrnont qualifie de Bulle, n'a point 
été accepté par TEglifc de France , & 
que (a Majcfté n'en a pas ordonné la 
publication par des Lettres patentes en- 
- rentrées à la Cour : Mcffieurs les 
Gens du Roi en ayant fait leurs plain- 
tes , Maître Jofepb Omer Joly de Fleury 
Avocat dudit Seigneur portant la pa- 
role, le neuvième de Mai, i/O?- au. 
matin, les Grand Chambre & la Tour- 
nelle affemblécs , la Cour a rendu Ar- 
rêt , qui reçoit Mr. le Procureur du 
Roi apellant comme d'abus du Man- 
dément de Mr. l»Ev4qucde Clcrmont 
donné le i jr. Avril , 1703. fait dé- 
fenfes de rcxécutcr , & de recevoir» 
faire lire , publier , & exécuter au- 
cuns Brefs , Bulles , ou Conftitution» 
du Pape , jufqu'à ce que le Roi en 
aît ordonné la publication par Lettres 
patentes vérifiées en la Cour. Ordoa- 
nc que tous les Exemplaires feront 
fuprimey. , & à cette fin faifis & apor* 
tex au Gréfe de ladite Cour. 

Le premier Volume du grand Die- 
tionairc Univerfel duR. P. CoroneUi^ 
Vénitien de l'Ordre de S. François^^- 
bilç Géographe paroit depuis peu. 

On 



des Lettres. Juin 1703. tfpi 
On die qu'il doit y en avoir quarante 
Volumes. 

Voici quelques Propofùions extraites 
d'une Théfc foutcnuë dcpsis peu en 
Sorbonne par Mr. B^rgevirt Bache- 
lier de la Licence courante, à laquelle 
Mr. Hideux Curé de S. Innocent , 
Tun des quarante , qui avoicut figné 
le Cas de Confcience a préfidé. A Pe* 
trur Rowam aliquando venit^ u/que ad 
moïtetn fuit Romamrum EfnfiopuSj ibi- 
que Martyrium jubiit ^ àChrijio Domi" 
9i'> Primus Apoftolortim ejl conj^itutus. 
Eêdem jure divim fummus Pontifex 
RomanusS, Pétri Primatum habet ^ m» 
folitm honoris fed Ç«f jurisdiétionis in 
Eecl^ia Dein Illius Primatus in eg 
nuucimè elufet , ut pro auâoritate 4 
Chrijio ipfi concejfa amnes per Orbem 
Ecclefiasjectindumjusdivinumy naturU" 
là ^ canonicum moderari pojjit , fsf ca* 
nanes per Orbem Chriftianumvindicare ^ 
ipforumque obfervationi cum eadem an* 
Soritate invigilare. StatHS Eeclejia Ma* 
narcbieusefty RegimeniUius fariter Ma» 
narchicum , fed Ariftocratid temperatum. 
HujusPrimatui nihil obejl Apofiolorum 
inter fe par quoad Apoftolafum dignitas. 

Non ejl doctrina Sacra Facultatis Pari- 

Jitnfisfummum Pontificem effefupra Con- 

tilium OecumemcumJmm'jtafïare debent 

décréta 
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décréta CànciliiConjlantienJis ^ SeJJiof^< 
IF^ ^ y, IllafuntindubiaauBoritariF , 
nec dici pojfunt minus approhata , 9fe^ 
denicfue adfolum Schifmatis tempuy de^ 
torqùenàti, A Pontifia HomamadConci" 
lium générale Ucet apellare, Infidei Quiv}-' 
timibm pr<ecipuce [unt fummi Pontificis 
Partes , ejufque Décréta ad omnes i^ 
Jingulas Ecclejias pertinent , ncc tamew^ 
irrefêrmabileefî ejus judicium^' mji Ec^ 
clejlce confenfus accefferit. 

In Scxta Synodo Honorium damnatuvr" 
cffe certun efï. Vindicaripotefi ab Htereft- 
Mo'fjoîhelitaru}/2, 

Le Nonce du Pape n'a pas été con- 
tent qu'on ait ainli rcftraint Pantorité 
du Souverain Pontife; mais laFacul- 
té de Théologie ne reformera point 
pour cela fa doôrine. • Il eft vrai que 
cette Théfc a été pour lui un vrar 
rabat-joye , car elle eft venue dans un 
tems où il venoit d'obtenir toute forte 
de fitisfaclion fur le Cas dsCanfcience^ 
en exilant ceux qui avoient déplu 
davantage au Souverain Pontift. 
Qaciqucs uus veulent que ce qui cft 
die ài^Hfmrins ait raportaa (îlenccrcf- 
pedueux du Cns de Conjcience, Mais 
les autres, qui favent l'Hiftoire d'HoT 
fforius n'y voyent rien, qui ne fc puif- 
fe fbutcnir. 



des Lettres. Juin 1705. 69 3 
Oïl a imprimé ici (Paris) une Bro- 
chure, qui a pour tîire R^itablijjement 
du Bnreaft (f Adréjfe i^ de rencontre ^ m 
8. pagg. 18. chez. Boudât, G'cft le Projet 
lie Tuiàgc de ce Bureau, dans lequel 
on avertit le Public , que rien n'cft 
plus utile pour le commerce de la vie, 
Gcux , -par exemple , qui vcmdront 
vendre ou acheter n'ont qu'à s'adreft 
fer à ce Bureau d'adrefle. Ceux qui 
voudront faire des échanges , ceux 
qui voudront inftruire le Public de 
quelque chofe , qui les regarde. Ceux 
qui cherchent des gens pour s'aflbcier 
avec eux : ceux qui voudront. prendre 
ou donner à loyer: les Maîtres, 
qui cherchent des Domeftiques , ou 
des Domeftiques , qui chercheut maî- 
tre. -Les Etrangers , qui ne connoif- 
fent perfonne à Paris pourront s'adret» 
fer à ce Bureau pour être inftruits, 
& pour avoir généralement tout ce 
dont ils auront befoin. Si ce fontdc^ 
Ambaffadeurs ou autres Etrangers de 
qualité qui foicnt arrivez avec peu de 
monde , on leur formera leur train 
CD peu de tems. Ceux qui voudront 
fe «lettre cnpeiifiun: ceux qui vou- 
dront favoir les demeures des f)crfon- 
nes publiques ; ceux qui . voudrdnt fe 
fkire coQUoitre au Public & indiquer 

leur 
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leur dcn^ are , & généralement tous 
ceuxqui-foudront ou inftruirc ou être 
iiiftruits de quelque chofe qui regarde 
le commerce de la vie, n^aurontqu'à 
s'adrelfer à ce Bureau , qui eft établi 
au bout du Pont neuf. Touslcsquînxe 
jours on donnera dans ce Bureau une 
petite brochure , qui contiendra les 
avis de la quinzaine. 

Mr« Bigre Doâeur en Théologie 
de. la Faculté de Paris a été nommé 
pour remplir la placedcMr. DuPim^ 
dans la petite Académie des fix, qui 
travaillent au Journal des Savans'de 
Paris. Il y a deux ou trots mois , que 
Mr. DuPinVy avoit introduit, com- 
me un bommequi Taidoit danscetra* 
vail. Il n'eft pas vrai , comme je vous 
Tavois mandé , qu'on ait ôté à ce 
Savant la Chaire de ProfeÛeur qu'il 
occupoit ; on dit qu'elle lui fera coo- 
lervée , julqu'à ce qu'il retourne de 
fon exil. 

}e crois vous avoir parlé d'une 
Brochure imprimée en Flandre finis 
ce titre, Mémoire fur U Cas de Ctmf- 
eience propofé en Sùrbonne. in ii^ pagg. 

t4. petit caraâére, fans nom du 
rieu de l'Impreffion. Il eft datte du 
17. Janvier 1703- L'Auteur foutient 
que les Doâeurs ont eu rai&n de 

6. 



ii^j Lettres. Jviln 1703. tfpy 
figner le Cas de Confciencc , par 
rcxcmple de ce qui s'cft paflé pour la 
figuaturc du Formulaire en France, 
après la condamnation des cinq Propofî- 
tions dc/tf»jfi»i«/,prétcndant qu'on doit 
fc contenter d'un filence reîjjeaucux 
au fujet des faits décidez par TEglifc 
fans exiger une créance intérieure , &c. 
ce qu'il prouve i • Par ce qui] s'cft 
paflë à la paix de rEglifefousC/e^^ii^ 
IX. 2. Par les inconvénicns des fen- 
timcns contraires. 3. Par la nullité 
des fondcmens fur lefqucls on veut 
établir la créance intérieure fur les 
faits décidez par l'Eglife, &c. L'Au- 
icur , qu'on croit être le P» Quefnel^ 
conclut que les Evéqucs ne pei^vent 
ccnfurer , ni condamner la rélblùtion 
des Doâcurs à regard iMCasdcàonf' 
cience , fans introduire une Doârinc 
contraire à toute la Tradition & ca- 
pable de jetter l'Eglife dans le trouble 
& dans la confufion. 

On trouve enGiite à la pag. 28. 
Ltitre de Meffire Nicolas Pavillo»^ 
Eviaué JCAletb , à Mejfire Hârdêûm 
de ^erefixe Archevêque de Paris , fur 
lafium^lim , qui ejl due À PEgi^e à 
Vhflrd des faits quieUe ddcide^ dattù du 
j. Novembre , W667, L'Auteur a ra« 
porté cette Lettre, pour confirmer fou 
ftûtimcot. ^yiS 
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AVIS. 

Le commerce de France, qui vient 
-d'êrre interdit , nous empêchera d'avoir 
déformais des Nouvelles Littéraires de 
ce Pais. C'cft ce qui nous a obligé 
de renvoyer au mois fuivant l'Extrait de 
diverfes Lettres, que nous avons en- 
core en main, & fur tout la Rélatioa 
de ce qui s'eft paflé aux -dernières Af- 
femblées des Académies des Scien- 
ces , & des Infcriptions , & qui fera 
un Article fort curieux de notre mois 
de Juillet» 

On trouve à Amflerdamche^ Henri 
Deibordes & Pierre Brunel les mois 
de Janvier, Février, Mars, 1703. 
des Aéia Eruditorutn de Leiplic* On 
y trouve auffi ce Journal complet, & 
Âyfjenii T'heologia , in 8. Berna. .J1703. 

s 

' •' • I ■ I ■ I É É ■ É . I ■ ■ I I ■ -^ — — ■ ■>> , 

Le Leôeur eftp^lé^ corriger lesfau- 
tes fuivaiitcs dont on s*eft aperçu en 
relifant ks fix premiers mois de cette 
année. 

Pag. 111. lig. i.fes. M, ces pag. 19^. lig. 
<[ern. It nom V tuteur , ïiù le nom dei'z^w 
f f«r. pag. 41 8. lig» 1 5 ; fiett vu , lif. r/Vw /», 
pag. 545 . lig* 1 9. trouve^ Jif, trouva. 
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Pot4r Us Nouvelles des fix premiers 

ABtlard & EUïfe , Hiftoire de leurs Arnoois, 

t' 'ïft'ençjL rfe s^cnf^vir. Kcçtar^cs itù: cciH- 
■ fW^' ^ -^ .^- • '• -^-^ .;■- - '«*f 

,^ tPExtluffen pour le Prince d^Orang^^ ic- 

'^^«'mô, éntcréezpar tliiArCIKW«qoc, pour 
'iV délivrer de rimportunitc de ccu» qttfjes 



^*4» , fa variati<ML(w^, le4Swn^ J^^t$C^ ^ ., Si 

trattcûable. -^ ' •- ' . ' ' * -^W 
S«, fignificationfic Etymologic de ce mot* $21 

^/4iwv4»i»* (Pedc) Extrait de la NourcUc Edi- 
tion de ce Poète. ^ »cï 

^/Wtre, ce qucc»cft, qui en cft l'Auteur, & 
fi eUc eft préférable à la Géométrie, 66%, 
Nouveau Traité en ngloîs. 31^ 

^m4x.9nes , OU travaille à nous en donnei une 

Hiftoirc. ,.1 r j r V* 

UmérieMns & ^fricénus , s'ils font defçendus 

d'Adam, «y. Objcftions & réponfcs. «6,&c. 
jtmitU, Traite de Mr. de Sacy, fur 1 Amitié. 

tso. Parfaite eft une Chimère. 4«S- f cqoc 
cWaKS. Peut f«bfiftcr entre plus de deux 
perfonncs. 48«. Son fondement eft l'cftimc. 
ïfo. DU choix des Amis. -190. leraportd'ho- 
meurs n'eft pas néceffairc dans l'Amitié. 491- 
Ni l'Egalittf des condition!. 4f )• Ses dcv<g 

• *■ . 1 • -^ 



l'J^ ^ ^ L^ ^^ MATIERES. 



difféicns: ibid. Les petits ioins ne doivené pas 
«rc négligez dws j'Amhié 495. i«i devoirs 
de lAmitie doivent coder à Dieu, à la Pa^tV 




mort. 

S.^maur, (Guilkume de) mis «t nombre <ks 
Hérétiques. j^ 

^T,M<hcréus, fi Panciennc Eglifc a aprouvé ou 
finapicmcnt toléré leur cpnduitc. ,0" 

w4*t/Y* du Livre de ^. ^«^,,)?,», d* CrrLL 

.•F é^ <5r*^4i pat Mr. ^;i4»y^. luife dans 
1 £di(i«a des OenvKs ie ce Saint comte Wn- 
rouion des PP. Bc'ncdiftins. ?"• 

^"^'«HnpMC* avec tesModernes ca plufieurs 

^««i^, deUiPoue,l>Ediaen.desMélarg«^^^^ 

^SS '*ï* 3"^' "®" ^f« en Hollande, « ./ 

ElleeA de Roacn, 47». Son Livre fUr le 

triomphe de l'Elcfteur deBrandebourg. ^«7 

initient, cequeitÇBÎfédeflteguerteliiTacoi^ 

Unil^i fiioaflenè les' François dans les con^ 
noiflànces fimplement utiles. " 

^.iaM«*, pourquoi D^u en a créé, qui fer 
vatd'aliment aux autres. 574. ^ni^^ul% 
PimUi yemmnfij, pQwquoJDicu en afcrJJ 
577. ^y^tmaux curienx, àè diffcreme ef>/cc 

^jm, ».ciiif 4'AngWci[j:«j, feiiElogc. ff * 
^p^^m>4Ai^i^th^aviJf0Xfm!!m itatrlm, 

-^If^i'f '^l^fniUM, i«iakde*eti»*'^vî 
-Irxiii*, cft un métal volatil au feu du sScil!' 

^mmcfis des Hiftoires iPhilîppiqncs cte^Tv*^7 
Jf^mpée, Remarques fut! c«7n;et. ?** 

contre 1 e Maréchal *Or«»#w . ^P'nnon 
•^ * rijc^rîi d^fpwilte:ibsiiOtnmc» drf fcttî^ • 

^«* ri- 
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xtilmeni deU'Nature* IJS 

uiUfiit^ Texte des Coutumes générales d'Ai- 

.•t«s» . • . .■ 474 

iU i^H^âitLj . -fci fautes , ^cft en quelque forte 

A-dtcufc^ >^8. Son éiogc. ihid. AiXMXéàcvÀ- 
negtoitc.fc+i A eitplîq^ié l'Ecriture tout idc 

rtiflvers. 32. L'utilité de (es Sermons fur les 
rj(?9um0:')l- Son iguoraiice. |6 , $7. Ex- 

• trait du Tome XI. de (es Oeuvres , qui con- 
tiCiH Cl Vie. 24J. U eftaiï<tdcfaireU vie & 
pvucquoi. i$i. Abfégë -de cette Vie. 253. 

, y j l Ta voit lcX5 rec 254. Ses deïauts dans (a jcu- 
nt^^.xsi* S^il a toujours coofeivé une (ê- 
menciede MBûiehéïfme. 25^. Pàrtteulaittez 
liir fa CoQVcidon. iS9' Miracles fat» en (a 
faveur. **o. Accttfë des errèiirs.Jèkgieancs. 
zti- Dieu Tempcche d'éviter l'^P^^oP*** 

. jaéiJe*ionsfuf ccfojet.*2<î. Ptrléiitïopioii- 
v^m de iui dans fes Sermons. '1,6^ 

^utfiury, in Vfum Delféini y oBt fait tiois fàu- 

. les cooûdérables^ ' ' • xex 

w^^ff^r^ avcoglc de naiflim»^' \ . .^ t?^' 

^^veriw (TAbbé d*) Extrait dç fon JK». 

.4âfi*«,;l a'. ■ - '' '-• •'. " ■:''■ '". S.7«- 

■ ,, '.l- • '> ■ i ''•'•- . " 
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"D v/^c<>»: (Etançois) Un Volume de Tes Lettres 
^ publié. ^ •: ^8 

Mairu froids y Traire Anglois fur ce fuiçt. 10 r 
Ésptime , Bânmerfion^ « ^tc «ir'iHigt dads le 
B^jîtçttie CB AngkfWre^ lnfqfcVoitfoo. 16 1^ ^ 
*,'2^uité pour prouver qu'on ne d<i^it recherchert 
U'i'ysoW-dcs Laïq^Jcfti" «loi' des Faptftes. 
• ' ^. ..;, , . .t . .:jv •• "> . leî ■ 

Jjj/c, ion Mémoire lut l'accufation d*^rnauld 
d^Undiiiy.-- ■'■::■'■ -"•••■' ' ' • iS>7 

Bennet , fon Li?r« for le Sdwftne. »«5 

Bijole J£brfi^9 Maiiufcritl , o» *n4 de plus • 

'Ae 400, ans d'aittiqmtét> i 1 . . ** .149 
JiifJ/if ^* jdii1îttc-d!c :^î<ti^, 'Cfti fcXt- CB^^* 

i 3^ lor. 



D E s M A'.T I E R E S, 
(brdre. 451. dk^, YéUiMn ,- cft îûfétieure ^ c^t" 
le du Roi d« F1APC6. . lA'i 

Bf^re t jcroplit U fU<» de H-i* Dt$ P9h f ocrr Jbut- 
nalîl^c. ^ '- •••- ' 6 A 

iîow iwaf d'un ancien Acdiiceftë - ^ *^ - ~ ' ï g 5 

BoftrUi'j exilé pour avoir follicité la fignatu^rc du 
CajdeCoo^unGe^. -/.» . " -'V ' '''' lAli 

Bons » pourquoi m^ltieureux dwMif^îâ^tl'e'vft^ âc 

* les méahans heureux. - • • . ^- • ,.«^3 3 

jB«9f/ ^ri chofesf dépend du choix quet)tet)êna 

fait. • ^ • ->>•'* ' ''-'6\t 

brandebourg [le Prince Chavlet'éiJIbti'M^ia- 

ge tvce ia-,CoBuefl« ^ir? fj^^taiw*'. ' tjf 
JSuckinghia.m (le Duc de) Ton caractère. ^xi 
ÏÏHtfére [Pan)] Extrait de/, f» Le Are ftir l^ûfage 

<ui Trou. ovale, ? •. . ...... - - --^60 

Bulles l remarque curieufe jfur U manière de les 

expédier à Rome., fg;^ défenda de les pur- 

blier en France ians ordre du Roi*. * £%9 
Bureau d'^^Adre/êy rétabli à Paris. 69i 

C 

Ç^^^4ix,y récit de Tentrepr^ des itogl^s ûtt 
tfette ville en £«25. 417 

€Hilies , fi ce qui tomba dans le d^rft«n érèk 
véri fable ment Remarques fur l'Et^moI'ogie 
de leur nom Ebreu. 37 1 

tamus (Ëvêque de Bellay') Nouvel le .Edition' de 
Ton moyen dé réiuirc'les Proteftauji • 3^54 

Canada , cil extrëmémenc froid rel«»n fa- Lati- 
tude, Si. Il y i une grande quantité dcl 6ur- 

; terelles. ' r, • -i -M 

Cas dé Ccnyctence » prôpofé à. la ^SQibpnoft ,1 . >pré- 
Cis de ce qu'il contient. M5*«;l>i«trs.Cfi«its 
publiez (ur ce fuiet. ^+7. Ç«|nd^mné,» flu- 
fîeurs des Doâeurs fe retra0i:iu? \4t% Livre 
furccluict'4 ■ . . 654 

Capitole , defctiptioiïgcotefque du Capitole. . 144 

Carime^ on fait mourir dp5.pcr^OAnc5.eo^Eco^•> 
fe p«ur avoir i):>;m^é !de ia.chaii- 4*ojWfefr ca. 

• rëmc, : 442 

G g 3 Car. 
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l«nt Att eft l!Att de éhicinet aîec Di 

/'"»« (leMwichalde) V. à v<»ife dégtSfet 
qu'on doitfecouformet à l'figlife Anglicane 

* ■ * * 9 'S ^ 

Cwyw, donna le coup mortel à U Foëfie en 
accréditant les Augures. . . ^, 

C^*d« portatif , fa defcription. rj^ 

CUmtntlXl. (Pape) fauflctc de fa prétendue 

Lettre écrite à i>A///;7;»ff r. -,o 

CUiKé KomMtu, de HoHandc, Extrait de fôn 

Apologie. - 3 1 et 

dermont [rfiyêbue de] fon Mandement fur le 

Cas de Confcicnce condamné* 689 

tMekesj Icurfonirapottun critiqué. 11». L'vrc 
> Aaglois fur l'Art de les fonnci. . j o 

û?i«»i C r Abbaye^ de }f, elfe peut être poflcdéc 
' par un Prêtre fcculicr. j^j 

CMdjhhrities , Il y en a de deux fortes, rc- 
• marques confidérables fur ce lujct. 5 gi. Ccl- 
- ' le» afçc future clc^ion lont contraires aux 

l*-»'*- . . 5«$ 



D E s M AïTlB: R E S. 
ti^» ittbftitut àt rAtcbev£i]iic dtSéb^fte» ioa 

'. V^ \: . . fil 

Gi/«a»c «T^téim » tmnfAairAte coam^duv^f* 

(flMptf^ d^éM9. fM^imfèsrafiemn iloa les tiâuT- 

"ponoit d'Egjpce à fiLome« *4* 

Cmmemtaimr*^ root iondnMSiement fort Mit* 

. 204 

MMMJiMfr , plaiftmc ftwiikr* et U donner à^ 

Ml hommt <]o^n f^cri^fft fi» 4Mpoic« scz 

OH^^té» imma&êHt â^ ta^VUfh^ BibUotbmjiiâ 

Miftlittimft^ ^Mn'eft.c6t£p0fi^<^edeili- 

«Itt MMr âéhûdte de i)^)ti»« " / i ^* 
ûMI»»r, ^4Ag« id^ Ide c«tcâ Ailémbléc. ^3 

! UitÊt^ktikei , ^ualeftle pï«ttitcr|n|nd^ « nos 

OrTii», noflis <^te «cdX de Cwfoo dohiioicot 

\ trois de leurs mois. . ' *50 

€»mét^ (FftociTcaîn; prêteier Volume de fon 

€rand Diftion^irc. • <î»o 

imtawn confîd«ft?able d'uii endroit At%. Augu» 

ab firtrêpat» Id-^t. Béaédiôii»:" • »*# 
C*r/»i, .pourquoi nous ne pouvons ftt ttiniptor- 

ttr notre corps bu nous voulons* • $7 ^ 
Orti fhyigtiL 'ÂAm î*eau , dtyerfcs e^*përlenccs 

for ce (u\ct, 5«>t 

ÙBieurs , il eWes pcuvtfnr être rcprertnrees'ptt 

desfons, côïnmcla î>aroIe pîir PE«îîit«re îHi 
aMvem , de aies , quand il a eoiifRiî^iiCâ <i\v 

en avoir en Afrique. . zti 



D. 






rv ^i», fart r^jmprifflcr la Traduaion d'H»- 
^ mce. n6 

D«wHfx, féflexions diriçuk» fiii kurs peines. 

Dumfief^. Son voyage daiiîla Nouvelle Hoilaadc. 
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D^mdn <r|c ftincç George de): Lirrc oà: l»ôir 

poéteiififia»ucec, .que le Padcmeoc iui de- 

VToic conférer le ritre de Roi. $ 91 

ï>inmsy Enirait de Ton Trakc (ur la Pocfie. 45 

Zhnyt.uL^iiiiàsMtnêfti Maaufçxit uès ancien de 

«eèt Auteur. 141 

BêfptêMiff^ dbit'êtie-^lc iMwact &à ^w»t* 

-ï»»/ pour la Satire, . . 6r 

■DMM««t«tn}étott pQÎpt 4an6.1es douae pierres 

da Peékoral, & pourquoi. fl3 

Di0$êeM»r€ liam-frétif^iiti NOuVcau. 1)2* Dft 

- Art» fit des Sçieacef,.e« Aûglois. .. jad 

Ai«»$ ^ Qii «eje veira.pa<.de«,yeux .do. co»f ^ 

; félon} ^ é^gn^n^ aj«9.^ IKpusle.cQfhtu^Ufinf 

s ]»r certains çH»àiftsi. maisnQftsQ>i| »yg<is 

cpoinrd'idéfes;. ss<> U eiifie oéoeflÂÎremenc^ 

< ss^« jSes ,(ifoprièceE« . C*cit improprement 

^ xjja*on dit qu^i a créé routes :Cborefl pout fa 

gloire, s 60. Les cjipfes ne (otic bonnes, qqe 

jparce qu'il les a choiâes. $tS 

Shifrtjridf'i . . ^^^nufccit . de cet auteur fore beau 

.' Ik. très-ancien. ' m . . M* 

/>îgSHM»/«/i*;>>iv«jiltfituiQurs.viciiêttfe,; ^\ < .^^f 

iJjVdrce, T.Wti polir prqHVçjç. qu?iï ^Oit ftirre 

- i'Aànitis^, ,• : ; , -',•''".• '■ ,.lot 

Daimes » qui font coûtenus en, termes forxiiels 

#t,&i3«utrC8^ aéAcjtipus Tupce lujct, 440 j^44( 

Dr^kf ( Dofteur) Ton Hiftoire d*Afiglct(irrc & 

• d»£«o($e & les .a4tEes Ouvrages. " . 47<> 
Prpit^Cfvil & Canortique^' Dcclarâtion .du Roi 

4cJBraftfie.f^t.i'«uac djÇ cc.PxoU, " tu 

E. .. i. . j 

p Cciefiafii(fues , la plupart Ont trop de pcn • 
chant pouf le pouvoir arbitraire. $47 

Jkhff» qui rcp(fte.plu$,dç (fixante fçis les «i^- 
. me mots. rzt 

.-ea«i*rfi,..piçu lui:n\çnf)ç iciv,enrelgna l'Art ^ 
. [ACoyfc, & avant ce Lcgiflatcur les hommes 
,jjfi. iàvpient poini^ c^nxç, Réflcxioqs. iar ce 

• )fentimeoc. ~ ' * * ^g^ 



I> E s- M A V t E K E S. 

E/nture Sasnre , Réflexions fur les moycnsqu'on' 

doit employer pour rcxpli<juef. 37«> 

tcuremls curieux , qu'on trouve en Qmada« pj 

l?^6y*, eitun Etat Séctriiet Se lionTÇëguîit*»^ 

Iglift ^ngHu0i9, Livre fur ^rrat-aé'cetttÉkli,^ 

fc - •. ^- •'.•■';' ^«<t 

£tf*», Remarques de Mr. fstiK.onius:'f\u un 
^flàge de cècîAareuh • "^ 4 

ÂUbim , di verfes remarques fur ce mot ,' 8c s'il 
eft. attribué *aU«*Créâtiues;*5:f^v Monragncs 
4*£lobîni , &c. cê'-qo« ces «xptcflîdns' figni- 
fieat«. - .. j. .'. '. i'~ '\'. 'Il' • -(. ' ,1- ^j^ 

ibquence^ défendue cé«érê I^v'Wtâqû*el dtti?. 
£m»7:.'^4j,. ï>a Vrayeidîftingtiéfc de la faolfei 

ivfétty né(knBCtt9t^y '^ -îj...c. j , ^^^ 
E^tie €uivrt^ t'î4 

lfiâét€^ Tradoaion.Frtufetfcâte'tèt Aiirent* 

S^CcëpMiXi Anglo»» divers Livre» fur leurs 
Bifpmes avec les PrcsbyicrteiK. 6îz\' -UfJres 
fw leurs ililpures Éiftir»'eu!f.'; ■ ' " «,^45 

EMbtety d'une Sévc exceÛente ett CaiiftdaJ-' 91 

ErA^e^ mis kn ttfrtt dejfHè'rët^qucs. >5». 
Nonvclle Edition de fes Ouvrages. ^.$9 

txreun de MoêMt y ttk leéié:u<«ant<ni-le^fëpâ«id. 

J2/^* , n'eft pas c'tcmel , ratfon de Terreur daas 

ûquelïe oâ>«ft-fûf ù6<Ç\r^tm^ ^ \ . j^j 

Ifpaitfts, leurs Maximes &:c. en A nglois 5^9 

£;?«/•« de la Tiife, .<fui étoit au Châtclct, f;.â - 

té par l'avarice de quelques Ouvriers. 314 
tfhir y ancien Manutctit '>a>E ftJiciSî ^ n. V j < v> 
EMf <^?J RrjautHa dt^atlUjri'tfé'^.iil^yttYléh- 

veau. ' -:- :. -^^ 

lugéne (Pctnce^dd Savoye/^Ode? Aiigloifc iur 

ion Aijet.' • • ' > •'> lôi 

tyito^a ^uppUx , Ode du*- P. Cùmmtne.r x-^i 



• •' J w. 
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T A « L B 
F. 

.F ^P* ^Ovide , apcllc» ÀfartyrtUie. 14$ 

F///W, dépend (delà liberté. <2i 

Fenêtres , faites de picncs Kanrpaicntcs. i j 7 

f#r, Soa ufage n'cÛ pas fi ancien qi^e celui du 
cuivie. • ' 114 

F#M </« «^«/tfiV, comment il di^éie dii feu ordi- 
naire. x%t 

leféure (Tao^guy) Nou^relUi' Edition de fa 
métl)odèpouf apiendrelet Immauitcz. 310 

^i£*^f*% ^^^ quels livtes elles font néccjTaires,^ 
.• tpv Al^tt*<H'«nxnftirp. . tr- 

f-Létmme erdinMTfy comAiçiit .dtâercste de la 
flamme du SoléiK »lo 

. F«fi«j , conunem le Saç^ cifeiile dans le Foe* 
. tus. tftf 

VentAtnes merveilleiiles > que l'On trouve près 
de Modéne. 129 

pTAnce y n^cft pas origiiuiiement moins libre que 
ks. autres, E^ats- 4of 

rrunfif » pourquoi.Ieur Langue. s*cfi plus éeea- 

. duf^que l'Anglçife- 4^ 

Fredenc tjtenri |.Prince d^ Orange) obtînr. toutes 
les charges de fon Frère : mais^ os ne lui 
dorma pas le nom de Stadboudet dans (es 
prbvifions, âc pourquoi. 10S. Son Eloge. 

èhidi 

Frtdts tr pUntescmicùUs de ditreife (brte. 430 

,. ,,.••''• . 

. • G. , 

/;> Plates V. Çj :d paflTjigc dfi S, FénU a été 
^^ rite d'iin Livre Apocryphe, 341 

GéUlowdi (le Comte de) habile politique» dé- 
couvre Les iatiigu<s du< pue de Sàroye* 7s 
Qéinetesy fort {hipides eu Canada. 84 

ûenif, IV. !• e»ptiqaé. ". , SJ» 

e/nitifs. Il y en a de deux cfpece» en Latin 
6c en Grec. 9 



DES M A T f 1 R E S . 

Génois , font une ligue arec U Fiaoce , quVn- 
f uîtc iJs ne veulent pas obfcrver. 74- 

Gihert , Extrait de io»Traitc de la véritable Elo- 
quence. 6 4P 

tf Gàhien t^éUixtt) donn^ une nouvelle Edition 
«S Lettres de quelque* MîfflôAiîrCs'de la 
Chine. ' ' , '• '" " •• \zo 

GwifrdtVHife > r^teiîdiàit dyattt le déluge ju f- 
qu'à Modene&aùdd^ liz 

Gn^tt , t jltttiii de (on Coàttuenràire de la Lan- 
gue Ebraïque. 35,, 517 

Gréf^msy i.\éfàï George) fon excellente PrcCice 
fur fl^TMs, 210. Sa mon. 23$. Deux Epita- 
^MH ^ef et Savant." §57. S6i> d'aifàn funé- 
bre. » I ^ip. 

6^«{»r«/, NonTèTfèrdfrlètk de eèf Auteur. 'a<2 

UGminê^itdlië, ïilhait de ce Livre. ' iV 

GuUlMunte /, ( Prince d'Orange ) 1 es Etats ne vou- 
hnenr pas que fon Apologie fût publiée cri 
lenriiom. i6é. Eloge de ce Frluce. i66. & 

' 167 

ÛkilUnme Ih (ftm^ d'0;angeVfot fcaofe .par 
fon ambition qésiobftadeiqui s*6pp6rerent g 
Pélération defo^ fi\s. ii^: votthicft fendre 
Souverain. 16». Son éloge., '^\'^'ÏZ6 

trois Ouvrages conrcttâirf foir Hiftôire: lis: 
Ses Ennemis ont contribué efficacement S fôa 
élévation. 16 4. Tentai îvei^iBcobi^atles qu'on* 
rencontra pour lui faire avoir les ChargeS'de &$ 
Apcêtres. 170. Les Etais de Hollande promet- 
tcnt à Crêmwel de ne les lui jamais conférer^ 

Gnife fHcnrî de Lmrainé B^ VieÇ'l&xtÀit- U'ht 
Mémoi res. 6 3 j . Défauts qu'on , y feavt. ' 
4iû. Fait paroifi* d<i:lï vanité difeVo^tcé^ 

•qu*ijd«t 6J7. Si ces A^éiroixes ft)nt dfelui.. 
éi ii ' Ôiverfct avanrureS dcce'Oiic. - 040 

Oéhry (Henri , Eyêquc dé Dunl^ïJ iis jvîc- 
difrfjéstrDEcoflbi^^'tmprinitt!, - ^'^]^i 



_, . :T;. A ,B.Lr-E ' ■ ■■ 

■ :> .--y i ■■ H. ■ ■ ■■ ■ " 

tVV »i"f' O-a-) Ei"W (lBfe?H«« Curie» 
. 'Ffciumu. j 07 

ï^<«A«*|r., Sj.Ifdvefoun.rtNdieiitron poucr 

' lobi ÏDégil'u en groOcdi, l'eaa mofite pluE 
'V.Wt.dus.l'up); quf dan^l'iutic. 40. S» I.ec- 
. (re fûi la'CiicuUiiaiiiliiuu. . >iz 

VirituitÂuSitl, CpccliiroicfuiJa eeitliude d* 
. Safut. ^57 

^crgtTf CIc Gund^lï l'on pçiu d/^« «t'ij £t aif tan t 
lle'Dïicid» qu'il ât moiûic d'cuAiu. .. }Of 

flifeafiiAipofiriU.,^ Livre Ai(El<^(.q«iwpmuç 

lesMaiijnc$d*£rp)gM'> S«^ 104 

iîi,î«r, £«/(jf4/«fi«. pat-i'AbW de a^ifi^-s 

Hactfitnfm mnm, cotatatax on doit ifaduire 

f/i^«#ii,,Ji9Ïs nunUiE» de le coareivet ,. ccl)« dç 
]) pib^gaÙQD cS laplusjafiç. i 7 « 

yiintriui', Sigi^, fi^ndiiim^ dvi Je.fixicme 
'.Çônciiè.'" " ! , tf«4 

ï/»';(»;^(JeBiKindéIà)&(mitdef!S.Vûpgcs.7t 

RtTici, oa va L'inïpiiinci en l'Aoglcmie avec 
, ideiNQICS.-' . ■ „ ■ ««s 

ffvrt, r«Y£iB(|aditN- Tefliiiiem impiinidecn 



tingue'ï dct cauflccc» pti les. 
cciuiucidiorcs, . ifs 

lacM ciuie lea Bu^m des.fa- 

liic (*». 

ni, ce nu» doit cire.tiiduit. 

sio 



D E S-^ hfi A'TtZfi E S. 
^r9hcam (Bioi d'ifraëi) «eburCitTinncc d*uD 

moi». lîi 

Jijutus, Extrait de leur Morti^. it»; N*dtwpas 

ct^ les premief9 i tnktgntt U- M<>r»lt Tclâ»" 

Ch^ • ' - l ♦ .......... ' 291, 

Jtjks.ChriJI , foQ Minift^fc corn mença aVitfc fo^ 

Bapême» > f .i.<t - -•- * • JH 

Jeunes leitii ml«ifiie> q«i^oto Mit obfefvtf dtos 

leui Edacation. 'i 269 

iMmârtmiité y des coi^4^'tttihctîttkxy^ tu ciM 

elieconfiftera. ■ ►• • "57X 

luàmUusj doMrftimaiiit, ^s^ls {fdbfîftebtdepnis 

la Création du Monde. ■'*' : ^ * 5^0 

coofbi'riitté OMa(ioKne)4o "^^ i ' ; 32^ 

7«/</>/i (Flavc) Manufcrit du fécond Volunl*de 

(èsAutiquitez , qui contient le paiTage de J. C. 

Jturudl de Hambourg, Nouveau.. (t^ 

ft. . ' ■ . • ' ' 



^. rOrigioc du mai. 



/on Trake' de 
igioedumal. << >$4-, -ébj 

• . . » U 

V.Ahytiniht^ det'JflcvdcCiîélie, n*eftp«int uft 
"^ Ouvrage de TArt. lotf 

Itfffi; (AsnéfbâanJ reTatè Au ce.i^u'il a dit de 

rEloquèncc* 649 

XiKiiSf «r ,. ia: Sdi&& oblige leis hommes à culti?et 

une Langue étrangère. 4S 

iwifMif £^r'i4i^ff0'>Ific*«ibèeMecfuéDittu donna 4 

Adam, >B.cn3aji9o«iii0ceAijer» ' < }T7 
JUn^Kfff, n*ont pas été inventées après les «égles* 

Ufage de <Jei!te Bjemitqac. 376. Si «lies fu» 

lem confondues Ides de laconftiuâion delà 

, Tour de Babel, ^ > 541 

liSféfté de U.v^ionti ^^xyaMitWt manière de l'exw 

'£|iqnc£, io4t LaLiberrc:d!indi£EttcJice.reioit 

Gg 7 nai- 



TABLE 

nùifible aax hommes. 6ot 

Li^tfr( Martin )fcs Commcntiiics des Aphorif- 

L9ix y pourquoi Diçu a donné des Lois aujt hom- 
mes qu'il i»voic qu*ils n*obfb£TCj»îfnc 
. point. 4t^ 

t»iiangts outrées, pourquoi les Pxinços les ont 

foucées. KcflenoA 4s M<« 4t Fq»tejteUi Çia 
Çefiiict. II j 

Lêuù XJy.^ ht$ raifoii^pour lefquelles il s'em- 
para de 2a Principauté d^Orange réfuiéef* 17 s 

Luc^in , il n'eu griad que quaudil fait emier la 
•B^eligion dans les vers. . 61 

i^ushin lAç^ pieiqu'ifmieMment ètogiouti s & à 
la place duquel on vok une; aauie diontt* 
g«e*i :' Î47 

• < * 

M. 

J^^I"» fi on peut prouver qu'ils ayentrérita» 
blement adoré J. Ç. 22e 

Det MaiKtatix , fa réplique à Mr. JaajueUt , 
touchant TAipimear ob i>i^rrip«poiàrPcxf- 
(lence de Dieu. . , . 2*7 

Mat d*tmperfe^ion ; Dieu ne pouvoit le prévenir 
qu'en ne créant point te Monde. {62* Mal na» 
turel, poutquoi Dieu l'a permis. ssy^ 

MMltt (Aliain Maaeflbn) Extrait defaiSéomé- 
trie Pratique. I x o 

Manuptrït de la mata à*£fdrat à ce qu^ou dit. 

Manufcrttt^ . qe iuffifent pas poiix changer une 
leçon reçue- x|o 

«y. Mare,. Hemacquet iur foà EvangUo Minsi^ 
crit qu'on croie avoir i V«fnle. 133; U cft 
Latin. èbid^ 

Mas ( r Abbé du) Seeonde Edition de fon Ntâioi- 
re.des cinq Propbfîtions de Jinleniii», de ce 
qu'elle a de particulier. 11; 

Matière , & mottv^mitit » pzcUTeqOtf Itar extften» 

ce^B^eftptséccniellr* 557 

Mitttbft» 



D E $ M AT I E R E S. 
Matthieu, j. 10. u. Piveifitcz de Lcçon (ut 
ces ver f CCS. ï4S 

MaurUe (Prince d'Oiange) ctoit ttop' ambi- 

tieux. 1*7 

MeauK (rEvêque de) fa défealc lie Uie le 

N. Teôament de Mt Simon. m 

Mémoires y nelontpasdesUvresfoftfurs^ 61 
Mtry , réfuté (ur (on Syftême du Tro>aOVihe.«^9 
MeflretAU f Jean } (es Sermons fut le Chapiure Vllt* 

de TEpicie aux Romains , de pof deularitezluc 

(an(ujet. 4J* 

A6<?«7»,ExpU€ation&Kematques iui ce mot. 5 34^ 
MtrAdes mts àMilan.du tems de S. Ambioiie 
ae (ont pas trop certains. %t. Natote de ceux 
^ qiiîreuitéientdei:etçm$-ià 94 

jf lîWr ardtnt , c&ts (urpienans dtt miroir, ar- 
dent. ' *'* 
Mfffifftpi, Carte nouvelle de cette irvicre» 3S3. 
M'JJôn , fon Voyage d'Italie réimprimé avec des 
Additions. , , - ^3*^ 
Modtne , particulaiitcz fort finguUeres des fontai- 
nés & autres cuxiofiîcz qki'on trouve en creu- 
- ftnt près de celte ville. li> 
itfoiif/?«, véritable, (oncaradéréi 49* 
Mêinefy nc furent point d*abord élever au Sidsr- 

doce '*' 

Jlf<,«<ii?,' pcnfcc fingulicre fut le nombïC 4e fes 

Habitans. , , ._. .j ., ^^ 

Mimt'CaJftn, Privilèges de l^Abbede ceMona- 

Montfattcon ( Jcfnaid de ) Extrait de .(on Dtartum 

Italicum, . ., »2î 

HvrAieChrétieâne, euquoi elle diflcre de celle 

desPaycns. Iî>> «ce- 

Afe»rf, la crainte de la mort eft mile pourlacon* 
fervationducops* ^, ,. . , *?/ 

Mm s, il eft défendu de les enfcvelir dans la vil- 
le de Rome, ïï^ 
lf»wf#i#«(tMichcl) Ejttiaitde (on Parallèle delà 
Morale Chrétienne arec celle des Philolophes 



T.- A %^ h. W 

N. 

XlEwftfnt faThëoiie de la Lune publiée. 5^^ 
"TiNiiolféM (Evfiqée ât ÇacHfle) SfOOitde lettre 
int (a NoureUe. Biblfethé<ia6d.'fici9ifë* . . ii9 
Hëkefi^ ff^wif*.^ vàùfxiit dont<ie Unit I^Wi^ 
'P9iitfiHibaiiâ«r . ...'<-' . . 4»% 

^fpiKr', icmiifquefur iM&oms doonetàccrtatiis 

fujeift-t .il si( 

H9ms pTêpres de famille , ont commence tn dixiè- 
me Siècle. . iH 
N9rméttdiêt èc» GMifw«it-^cm(faùU\t$ Aagloif 
.' jMehoacëiettt. . t- * s si 
HfuveAutex. , ne font ; pis loQtet'COndiamn^blcs 

iclanl«sf0rQi.w.;).w-t]' '.', ..>.•..• 307 
JitHvelle yAllegoriiitte ,' nouvelle Edition .$c Ex- 

uair de <èt Ouvnjgo^ . iiM 

O. . 

9ghfers'dt Mnrint i dn Siècle» pLaif&mnKntt ca- 

» rlftcrifez. -54» 

dx!) comment iicfb changé pat le vQire ardeiif. 

Ileft Wlatil. ' ' î i7i 

QmlUttesdHcœury Icurufage. éyz 

Ovide^:^ in-Vffu» Delphiniy 'ie.CommcntateQr oç 
• s'cft point rais en peine des divc^cs leçons. 

. 202 

OHTSy font cxcellcns en Canada. Se cachent dans 
' les creif» des arbres I'Kîtcb , 0*14* vi vcût en fc 

.iucçant leurs pâtes. , !>6 

OuvtAge* iti KAnctent , comment aitiibuez à des 

Auteurs , qui ne les avoienc pas compokz, a)*z 
Og^Anéim , Extraie de les ooayoux Elémens d*Alf 

gébie. <tfi 

y: 

Pi^^e^eft- Séculier & non Hégqlicr. jtj; Thc(e» 
iur fon^utoxité. . ^^i 

Pw»r, fait un Nouveau Journal, fowUTUre 
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151 

TMrlemiHf , Hifttoitc d^ Pâtlcmtht i^Anglct^iic 
Ôcc. Extrait de ce Livie;* , ' |4* 

Uul de Cappardôce , "Ox&çi^tàéii^évUm mixa- 
culeufcr. • •^.: î4 

Wr*«, pourquoi Di^uPa^tiInf. (Fi'l 

J»/cfcV tffiWnrf ; TfëflexionçmrciefiirA 4^7- v*^ 
nrd , Il doôrinc du pfctaf vénid . cft U fbiucc 
dç mille erreurs. 29S 

P*/»»/ , pât laport au Ma^i^""'*^*^^^ ^ "* ^"^"^ 
infligées que pour l'exemple, Ce pour répri- 
mer Tes mccferns. • tfo4 

Uhii99s. ôc Stmipilétient , ne diffifi;Otent pebç- 
êttc quie 2in$ qucl^sreftrie». : , ai 

Perncojiî«f » ta Lettre fiitus paflî^ d*£HeQ , 

5tc. ' : " : - .1 

fMth'FU^ AbW, exilé. SPî 

miêfifhts { Andcis) leur vie en Acnglois. PT-I-cur 
Mortle oppofée à celle de l'£ vangîle }«i . Ôcc. 
Défenle eu France d^eafeigner coAtte'letir doc- 
• triûe. • - . . Aïo 

PmetuLi (le AJaiqulf de), Son.triitié'dc-Relfgtoii 
tradoit en AtigWi. ' - f Ij» 

^»» (BerDardinu»^U 5<rii CoMANttëte (ui 
les Epîtrcs de S. P4»/. t i<5 

Pierre d'où Moyft liriMc Teau, on croît mal à 
propos l'avoir à Vcniic. 1 î i 

fitrre tranfisrtttte y donjt ôn fait dci fenêtres, i a 7 
pitrrtfj font des vcèfiitâHît* • ^ ^06 

pifrrf/ curieufes dc difTtf rente efpccs. 4:8 

DIT Pin (Erâ^es)'fô BlbUotb^l^ue t9tciëiî»{lii<}u« 
traduite en Anglois âc foiC eûlm^e 59 2* 
Eft exilé. • 'i 55S 

P/4cei fortes démolies dans le coeur de la Fran- 
ce , ' RéÀexijons fai ce fujer* 422. 
^Mtde (P.Auguft!n)Sa Carte du Coursdu fô.^li 
Pièfiê > les Andens.y on| ei^cellé parce qu'ils 
y ont mêlé la Rchgion.'M j. On ii*y peut ex- 
cellèt- Nnsen- oblerviàr .toiles Ids Loix. 46. 
j 1 . $à .defiiii»Ott. 5 < • -î» -taturc. .i6.& fuiv. 



TABLE 

A tm même bue que la v^ntabk lleligton, 
. «4. Eft pliis utile que THiftoirc ou la Philo- 

fopbie. <4. Tuûifiée conçue le F. Lt^my, éé^ 
Pwts , ctoyoïtht de bonde £oî la RcUgion 
. fayennc. t^i, Oçt é;é Je$ plus lâches de tou« 

leâ JPÏatcuts. in.' * Lèùf ïmpict<f. iW. ^Ta- 

voient point de mrinqipcr 2i>. 

Tréfyitum , vfintabfc fîgnificiâon de ce taot. 7 
PrédefttnAtkn^ Ne (loit point êtie maniétpax les 

Métaphyiîctens.' 464 

Prgjhyuriens^ Anglois, divers livres fur Icoi» 

difjputcs avec les Èpifeopaux- «8* 

fritiapes é^un Msnthre de ia Lifte Noire . Livre 

Aôglois. ; .. . . . ^ S«^ 

Vrovinces-Vniét \ cemoignag^.f eiiiaïquable , ^ue 

les &oi$ d '£(l>aguc; fOiû! ideçhus de leuis 

droits k l'égatd de ces Provinces.* 409 

frUtnce^ ancien Manufcrit de cet Auteur. iz% 
TfcAume ll\ apliqué tout entier à J. C. $ I». 

Le 6' verfet corrompu ,^^ die- où, par les 
„. Julis. Cette pcnfcc ;[cfuiëe. su 

Pfeaumes KAcrêfiûhes , La raîf on qu'en rend <jr«- 

timt çftjcfutCC- :. ( ' y.. ■ > . J W 

fuffcHdorf^ Son Ttiité de fùte ^/t;«r^ ùr G^n*. 

^^4^ttadatt <»iMili>is..' : .,4<7 



QVffimsdtftif^ ie peuple en Juge, ^d 'ordi- 
naire plus (ainemenr <^ les rmlofopbesk 

62s 
Don Slttiitofe » Imprimé en Anglois, , 4^^ 

l^KAbelais , Remarques particulières (ur cet An - 

teur, ôciur Tes diverfes Editions., 4^9 

^binsy ne (ont pas pius Savaos dant leurLao^ 

gue que les Chrctiens, 3,6 3 

RagtntSf Ebraïqocs, ix. elles font toiitcf co^- 

pof<$es 4e trois Lettres* &.û ksq^fsqu*oa 

établit lue ce fujet font bien iures. 5 is 
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DES MATIERES. 
Xmvennê , qui ctoit ttucrefbis utt port de met tn 
cft à plus de tiente Stades. '^ S 

RecufiH-tU^ogtes en xAniUit , féconde Edition. 9I 
i^^rcTfi kutsjpîfn«ifes^J<«î4i<i<9"t W 
comom^^ ^uc ceuxdds Icruiies. ^W/ pas 
» veulent qu*on ne fe confeife ^u»en geneial. 

Rtfimet, FranfWf 11 y en ivoitpluficUrs , qui 
pouâôiem trop, loin l'wtoricé 4e&RQis. 4*5 
tfifles de conduite dans la MariU- ^ *»+ 
iiki^h % k. m^e Vue -que lA P^Çc. 64. » 
, toujours fait rcxccllence de la Poefie. «•. 

t^ligion Chrétienne Jtartnitéhi* 9 fccond Tome de 

cet Ouvrage. ^ ^V 

«eii««i// (Miiâlrc) deux nouveau» OuvHgcs dç 

(a façon. ^ « ' • ^j* 

7^f//#i» (le Cardinal dç) Son caraOere & du 
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lui qui aabaiflëla MiHin» d'Autriche. ^ 4g« 
Ijâ^ç^ (HumO Ses <>*/rwf»«''»' èi^c^rté&t^ 

ç^ ' '. ' icii 

D# Jriiifc«i £ff/tf/r*, Dirputesftttl*Aiit«iltd«cc 

Livre. ^ •". »î* 

TNwrt RdcovtaM, Extrait dcceUne. 4î$ 
JornAinsi n'ont donné aucunes bornes* tt a 

leur liberté, ni à fcursfltiftit», ait 

Ruftures en yimme\ temédcexcellcmc(»t!»ceE 

inconvénient. . ï<>4 

• . ' » «^ Si- • * • ' ' 

^QsAcy, Extrait de'flttt Tfakënte rABÛlic. 

54W/0» (P. A . ) Extrait de (bn premier Tome de 
l'Hiftoitede Guillaume lit. 158. 

Z«^«7if, explication de ce mot. 4 01 

S^voye (le Duc de; quand il commence de 

négocier avec la France. ' 75 

54iir/ji (Efic) Sa mort , & fon caraftérc. $ps». 
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S.tuvd^ dt Ctnada, Leurs mœurs &l€tirs'w»- 
• nieies. " ^^ 

Pences, ont toutes leurs Gijiraëres, pa(!àger«- 
^ maïquablc de Mr. de Fomenelle fat ce fu/cc.4 1 4|. 

'*«/«>», explfe^tiotrdecemot. - 5^$ 

'■^eau dt ylemb , où font les images de M»re kAm- 

reie & de LMcim Vèrus. ^ 1^ 

<SrhaJle (l'Atchevcque dcj Apologie de ce Pré- 
lat, 235. particulaiitez fur fonfujet. 317 
9iemti fi on peut le violer, lorsqn^ii snrflt de 
h vie d'un Ami. j^j 

'Septante^ Défiùt de kttt Verfim.|tf7. Sonu/a- 

Sépulcres y il nVtoît pas permis d'cn^voir dkns 
' Jà'vrHe dfc Rome, r M'* ll'U'y en deVroir point 
'avo ir dans les Eglifes I3P 

JfrwMf , plaîfaot moyen .d'exemtec de par- 
jure ceux qui le violent. 504 
Stventf fp. Cornertus) Extrait de la nouvelles 
Cdiciondece Poëte. .. ii + 
èéymQury^ parole remaniùâbie dé Seymonr çoa* 
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4e MeAUM^ . . ' , ^7^ 
Séufre, tranf patent. '^2 7 
Socittiens , conformité de leats dogmes avec ceux 
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iSWvrrtffn, il eft fait pour le fujet, âcnonkfu. 
' >' |«t pour Ifi Sonverain. i ^ i . 
C*eft le f cul dans l'Etat à qui on oe doit pas ac- 
cordée Liberté de confcience. 5 ^p 
Sj^erlette , nouvelle Edition de fcsociivrcs Philo- 
fophiqucs. . 1-97 
»$:f</j>/(,r,Av/rff, partage de cet Auteur corrigé^ 12 

in 
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Ti^T^^ recourbé dont les branches font JiMigl- 
les> pourquoi l*eau n*y eft pas aumveaa.4« 
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y ^/^nf#^1eiiéj^d^fette^ceéft atfroîne^ent 
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4Le Vallnef Extrait de fa Défcnle de 1* Apolo- 
gie 
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A V I S 

DÉ 

L'A U T E U R. 

DAns le moment que fallois envoyer, 
ma topie 4 l^ Imprimeur , (m m'a 
tfortCun Libelle que Mr. de Vallonné 
a fuilie contre moi ^ quUl a débité fous le 
manteau , ^ oà il tâche - de- noircir ma 
ferfinne ^ ma réputation le plus quUUui 
^pêjjible. Le tout parce quUl n^aPas, 
éé content de l'Extrait de fa Défcu- 
k de TApologic des Réformez au 
Ihjet de la Prédeftination. ^c, que 
foi donné dans mes Nouvelles d'^ Avril. 
f^. 46a. Je fuis fâché qu^ il fe joit 
^ainfi barbouillé dans le Public , par 
eme Satyre^ qui He lui fait nul honneur ^ 
fcf qui ne lui aidera pas à bien établir fa 
réputation. Pour moi ^ il fe trompe fort ^ 
fil croit que je m'écarte dj mon chemin , 
tour rompre une lance avec lui. Mon 
Extrait ejï imprimé èr fa Satyre auffi; 
U n'en faut pas davantage pof4r pronon- 
fer, îsf fen laijji de tout mon cœur le 
Cernent au Public. A V égard de celui 

Eue fat porté de fon Livre , je n^en 
'emxpomt cCautre aprobation y que i^ Ar- 
ticle 



4 Avis Dt l'Auteur. 

ticle XLVIL du Synode fVaUon Um a 
Vtrechtle^. Mai 1703. ^ qui porte 
que les E^lifcs Examinatrices des Livres^ 
ce Leyde & d*Utrcc^t, ayant fait ra- 

f^ort que dans un Livre de Mr. Dt 
^aUonne \m\¥à\éD^fôHfe de l* Apologie fowr 
les Réformet au fujet de la Prédejtina- 
iion , ils ayoient trouvé diverses 

CHOSBS à REPREKDRE pour Icf- 

quellcs ils ne lui ont pas accordé TA- 
probation de ce Livre , & lai ont en* 
voyé leurs Avis ; le Synode a aproav< 
la conduite de ces Eglifes. Mr. de 
Vallonné n^auroit pas mal fait de joindre 
ces Avis afin édifiante fatyre.- 
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ARTICLE L 
Lettre de Mr. Blondel au» 

defes amis^ par laquelle il P informe 
de ce qui s^ejl paffi' dajts les dernières 
AJJèwlkes Publiques des Académies 
Royales des lafcriptions & des 
Science». 
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O I CI , Monficur , le tribut ot* 
dinairc que vous exigez de moi.. 
A j j:'ai 



è Nouvelles de U République 
J'ai recueilli ces relations comme les 
précédentes avec toute l'cxaélitudc 
dont ma mémoire cft capable, & tou- 
te Tattention que je prête fi volontiers 
aux favantes Diflèrtations qui fe ïi- 
iènt dans Tune & dans Tauire Aca- 
démie. 

L'aflcmbléc publique de î'Acadcm le 
Royale des Infcriptions fe tint le mardi 
17* Avril. Mr. Boutar y lut une Ode 
Latine où il. fait la Defcription de 
Mcudon , adrcffée à Monfeigneur le 
Dauphin, 

Mr. l'Abbé de Caumartin , qui cft 
maintenant Préfident de rAcadémic, 
dit â l'occafio» de cette pièce , que (î 
elle paroifToic moderne pour latnatié- 
re, le (iilc en étoit fi fcmblable à ce- 
lui des anciens Poètes Lyriques qu'elle 
méritoic bien d'être liie dans une Aca- 
démie^ qui fait fa principale- étude de 
tout ce qui peut avoir rapport à I'Ati- 
tiquité. 

' Mr. Vaillay?t le Pérclot cnfuite une 
Diflcrtâtion fur. une Médaille de Jttha 
le jeune & de la jeune Cl/opatre qui 
cft très-finguliére. Le Prince y eft ré- 
préfenté d'un côté portant le Diadème 
& avec le titre de Roi , *& au revers 
eft la tête de Cleopatri fon Epoufc 
'avec le titre de Reine. Si lesMédai4lcs 

des 



diitettres. fuûltti y d^. 7 
des Reines font très - rares par elles-» 
mêmes, celle-ci Tcft encore davanta- 
ge par cette fingularilé. Mr. Vaillant 
Ta trouvée à Ronie & l'a mife dans 
le Cabinet da Roi. Il crrat que cette 
Médaille a été frappée pour marquer 
Tunion & l'amour mutuel de ce Ror 
& de la Reine fon Epoufe plutôt que 
par aucun motif d'ambition. • ]uha le 
Jeune ctoit fils de Juba Roi de Nu- 
midie qui ayant fuivi le parti de 
Pomp&'e contre Céfar , fut défait eff 
Afrique avec Scifion. Ce Prince 
voulant fe fauver dans fa Capitale , 
les Portes lui en furent fermées païf 
fes propres fujets , qui appellerent Cc^ 
far à leur fecours. N'ayant donc plus 
de reffource il fe retira dans une mai* 
ion de Campagne ot il fe poignar- 
da. Céfar confifqua les biens , redui- 
fit la Numidie en Province & emme- 
Baà Komc Juba fon fils, qui avoit a- 
lors lo, ou li^ans, pour fcrvir d'or- 
nement à fon triomphe. Autant que 
là fortune fut cruelle à ce jeune Prin- 
ce, la nature lui fut libérale. SeshcU'* 
rcules difpofitions lui méritèrent l'afi- 
feâion à^Afiguftg^ qui le fit élever a- 
yec beaucoup de foin. Non feule- 
ment il devint fort (avant, mais mê- 
ineun très-vaillant Capitaine. 11 ren-^ 

A + dit 



8* Noumlles de la République 
dit d'importants fcrvices à Augufte lâr 
tout dans la guerre cornre les Ganta- 
bres & contre les Aftures. Cet Em- 
pereur le récompeafa à fou retour d'EC- 
pagne Pan 729. de la fondation de Ro- 
me. Comme Juia étoit fils de Roi » 
il ne devoir pas avoir moins qu'uD 
Royaume, Cependant Augufte ne lui 
rendit pâs celui de fon Père pour le 
refped de Céjar , qui avoit réduit la 
Numidie en Province, maisil lui don- 
na les deux Mauritanies , la Cefarîen- 
ne & la Ttngitane. Il fembloit qu'il 
ne dût rien defirer davantage, mais il 
foupiroit pour la jeune CUopatre, Cet- 
te Princeue étoit fille de marcAntoi' 
ne & de la fanieufc Cleopatre^ Reine 
d'Egypte pour laquelle ce Romain a- 
voit répudié Oéiavie Sœur d'Augufte 
qui étoit pourtant plu« jeune ^ plus 
belle qu'elle. Il fit même frapper une 
Médaille d'argent, du poids du denier 
Romain , où il donnoit à Cleopatre le 
titre de Reine des Rois : Regina Regum 
^ fiUorum Regum, Après le défaire 
à^ Antoine & de Cleopatre^ Augufte em- 
mena en triomphe à Rome leurs Eh" 
hiiS Alexandre ^ Ptolomée & la jeûna 
Cleopatre q\}*Oéiavie fit élever comme 
fcs propres Enfans. Juha devint a- 
niourcux de cette Princcflc, touché 

de 



des Lettres. Juillet lyo^. 9 
de ÙL beauté, & encore plus de lavoir 
réduite au même fort qu'il avoit au- 
trcfois éprouvé. " Augufte ùichant qu'(l 
l'almoic mit le comble à fon bon-heur, 
la lui donna en mariage avec le Ro- 
yaume de Cyrene pour dot, & renvo- 
ya avec eux les Princes Alexandre & 
Puthmée^ Les Peuples ravis d*avoir 
un Roi de leur nation , reçurent Juba 
avec toutes les dcmonftrations dejoyc 
poflible. Il avoit alors 32. ans ou 
environ, il écablit fon féjour à Jop- 
pc Capitale de les Etats, MarmoNcnt 
que ce loît Alger. Il s'appliqua à bâ- 
tir, & accrût beaucoup cette Ville , 
puis en l'honneur d'AuguJte il fit bâ- 
tir celle de Cefane' Comme il éioit 
fort favant & qu'il avoit étudié à fond 
H Langue Grecque , il compofa en 
cette Langue une Hiftoire Romaine , 
deux Livres de celle des Aflyricns flc 
quelques autres Ouvrages. Mais il ne 
BOUS rcfle de loiqvie fcs monnoïes qui 
nous ont confervé le Portrait de ce 
Prince & celui de la Reine fonEpou- 
fe, qui , à en juger par cotte Médail- 
le , furpaflbit fa Mère en beauté. Elle 
portoit lc5 cheveus^ nouez par derrière 
comme les Dames Romaines avec le 
JJiadênK. Son Inrcription eft en Grec ,. 
& celle dçJjiUcd en Latin.Mr. Vaillant 

A f Ht. 



I o Nûuveihs de la République 
dit que c'cft parce qu'on parloit Grec en 
Egypte. On ne fait pas en queî temps 
ce Prince mourut. Les Hiftoriens lui 
donnent .28. à 29. ans de règne ; ce^ 
pendant on a une de fcs monnoïes, 
qgi porte la 48. année. Ceft que les 
Hiftoriens n'ont compté (on règne qge 
de la 6n de fa captivité, au lieuqu*il 
comptoit depuis la mort de Ion Père. 
Tout ce que Ton peut conjeôiirer far 
la mort de ce Prince, c'eft, que Paa 
75*5'. de Rome les Getules, Peuples 
barbares, s'étant révoltez contre lui, 
& rayant vaincu dans un combat qii^ii 
leur livra en JS7. ils firent un grand, 
carnage de fcs troupes , & qu'âinfi il. 
peut bien avoir été" tué dans cette ba-. 
wille. Ces Peuples furent entièrement 
déifaits en yjp. par Lentuîus^ qui prit 
de là le furnom de Getulicus, 

Mr. Vaillant conclut de cette Hiftoir 
re que les grandi» Princes îi'avoîent pas 
de moyens plus fffrs que les Médail- 
Ifcs pour rendre leur nom immortel & 
*jue c'étoit avec beaucoup de (àgeflc, 
^ue le Roi avoît établi exprès une A- 
cadémic, pour confacrcr à Timmor- 
talité, par ces fortes de momumeps 
la mémoire de fon glorieux rcgne, & 
celle des Rois (es prédecefTeurs. 

Mr. X^mure lût ane Diflcrtation for 

■ ^ ■ ICSr 



Ms Lettres. Juillet 17 o^. ff 
Ks funérailles & lesapotheofcsdcsan^ 
cicDS Romains. Il dit , qae ploiie^irs 
AuteQrs en avoient traité, mais que tout 
ce qu'ils en avoient écrit étoit tcUc- 
tnent fqrchargé d'une érudition étran- 
gère au fujet, quils avoient fait des 
Volumes monflroeux : qu'ainfi pour 
iaftruire le Leâeur fans le rebuter > il 
avoir recueilli en peu de mots tout ce . 
qiii s'obfcrvoit dans ces cérémonies. 

FUNERAILLES. 

1. Licplus proche patent embrafloit 
k mourant pour recevoir foit dernier 
foupir , &x)bfervoit comme nn point 
de Religion de lui fcr^ner les yeux , & 
de les lui l'ouvrir fur le bûcher. 

2. On îavoit foigneufemcnt le Corps » 
du mort dans de Tcau tiède. 

3. On Icparfumoit le 7. jour» Mar- 
/m/ fait allufionà cette cérémonie dans • 
jincEpigramme, où fc plaignant d'a- 
voir été bien parfumé & mal régalé; 
il dit qu'on l'avoit traitté comme nn - 
mort. . 

Qui non^cœnat ^ ungitur^ FahuBe-^ 
Hic verè mihimortum\videtur. 

4\ On faifoit. publier. la mort dû >t 



j z Nouvelles de la Réj^ublique 
dcfFunt & le jour de fes obféques. 

y. Les Eafans ou les plus proches 
parens du mort, vêtus de deuil, por- 
toient le Corps fur le bûcher , quand 
on le devoit brûler, car cette cérémo*» 
nie ne fe pratiquoit pas à Tégard de 
tout le monde. On ne brûloit point 
les Corps des Enfans au deflbus de 7. 
ans. Il y avoit même quelques fa- 
milles à Rome qui n'ufôient point de 
ces funérailles. Silla fut le premier de 
la famille CorneUa<\\}\ fut brûlé fur un 
bûcher. Les Romaine portoicnt le 
deuil en cette forte. Les hommes 
étoienr vêtus de noir, ayant la tête 
couverte; les femmes étoicnt vêtues 
de bîanc ayant la tête découverte. 

6. Les Romains habilloient Icmort 

félon fa qualité. Les Confulaircs 

étoicnt revêtus de leurs Robesdc Con- 

ful , ceux qui avoient reçu les honneurs 

du Triomphe portoicnt la tunrquc de 

Jupiter. Ceux qui n'avoient point de 

marques de dilîjnaion étoient vêtus 

de la fimplc Toge. Le lit fur lequel 

on portoit le mort étoit couvert de 

pourpre ou d'un linceul blanc. Tout 

Je Convoi êtoit précédé d'un joueur 

de flûte qui jouoit des airs lugubres & 

plaintifs comme pour donner le ton 

aux gêmiflcments des plcurcufes qu'on 

appclloit Préeficée^ 7. Au. 



des Lettres, fuillec 1 70 5 . 15 
7. Au défaut des Parents les af- 
franchis portoient le Corps du mort, 
nais par diftinéliou celui de Panl B- 
mile fut pcKté par fes Lieutenants , & 
celui de SiUa par les Sénateurs & les 
Veftales. Pour les pauvres ils étoient 
emportez la nuit dans une bicrc com- 
mune par des gens qu'on nommoii 
yefpitiones^ ou Sandapilarii. 

&. On portoit devant le Corps du 
mort, les Images de fes Ancêtres & 
tous les ornemcns qu^il avoit reçû'& 
pendant fa vie» Aux funérailles de 
l'ibère on porta les Images de tous Icç 
^ihUs depuis Enée, A la pompe funè- 
bre de ^unia Sœur de Brutus & fem- 
me de CaJJiufj on porta les portraits 
de plus de vingt familles des plus il^ 
Ittftrcs de TEmpire , & comme parle 
Tacite on y remarqua d'autant plus 
Caffim & Brutus^ qu'on n'y vit point 
kurs images. On multiplioit quel- 
quefois les lits, comme pour faire 
entendre qu^il étoit mort un grand 
nombre de Citoyens en la (eulc per- 
(bnnc du defTunt. Aux funérailles de 
SéJIa on multiplia les lits jufques à 
4ooo. & on en porta 600^ à celles de 
JMarcelluf, 

Quand le mort étoit de la première 
qualité «le Convoi s'arrétoit dans la 

A 7 PU- 
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Place publique, où Tun des proches du 
dcfFunt montoit dans la Tribune aux 
harangues V & ftiJoit fon Oraifon fd- 
lîébre. Ce fut- P^i//W<f qui le pre- 
mier iniroduifit cette coutume aux fu- 
nérailles de fon Collègue Brutm, En 
Grèce ce fut PmWji?^, qui. étant retours- 
né à Athènes , après avoir fubjugaé 
Samos, fit IXDralfon funèbre de ceux qui 
étoicnt rnorts dan&. cette- guerre. 

9. Lors qu*on étoit arrivé au buchcf 
qui étoit environnédeCyprès,oh met- 
toit dans la bouche du mort une pié^ 
ce de monnoyc pour payer le paiTage 
dans la barque de Caron^ puis onpla- 
çoit le lit fur le haut, du bûcher. 

10. Celui qui touchoit de plus près ^ 
au mort, mettoit le feu au bûcher en 
tournant la tête en arriére, pour mar- 
quer que c'étoit à regret qu'il rendoit 
un pareil oflScc. On jettoit. en mê- 
me tenis quantité d'odeurs & de . par- 
fums , quelquefois des Ours, des- 
Chiens, des Oifcaux, ce qu'on appcU 
loit Munera^ & l'on y faifoit fouvent- 
entrer des 'gladiateurs^. 

11. Le 9. jour après la mort, k 
mère ou les Sœurs, oa quelques au» 
très à leur défaut , recueilloient les 
Cendres > & les mettoient dans une 
Xirne, verfant beaucoup de larmes que 

rotti 
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non rccacilloît aaffi. Ondrcfloit^tt 
Dicfinc lieu quelque monument, pour 
mémoire que Ton nppçWoitCipfus. 
Le Prêtre faifoit eniuite quelque priè- 
re, à quoi le Peuple répondoit en gé^ 
miflànt , vale , vale , aternum vale. Puis 
îc Pr&rç faifoit une triple afpfcrfîon & 
rcnvoyoît les affiflans. Avant Âugù- 
fie on fe fervoit pour ce» afperfions 
3'unc branche de Laurier, & depuis 
lui d'une branche d'Olivier. 

iz. Enfin Ponplaçoit l'urne dans un 
tombeau. Les Tombeaux étoicnt ou 
publics ou. particuliers* • Ilyaroitdeux 
fortes de lietw pour les Tombeaux pu- 
blics , le mont Efquilin & le Ghamp 
de Mars. LesTombeauxparticulicrs 
étoient dans les Jardins , dans les 
Champs , & auprès des grands chemins* 
Ceft de. là que l'Epitaphe commcn- 
çoit par ces mots, Sijle viator, qu'on 
a employez depuis d*ns toutes les Epi- 
taphcs^ 

A PO THEO S ES. 

Mr. Couture dît que l'origine de cc9 
eônfécrations , & en même tems de 
Pldolatric vint premièrement de laré- 
connoiflance des vivans pour les bien- 
faits de& mof ts^ Un i6i$ érigcoit une 

^atuë 
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ftatoë à fon Père , il portoit de ta vé- 
nération à ccttc.image \ c'écoit pour 
paflcr bien-tôt à l'adoration. Des Ci- 
toyens fauvei par un grand homme 
dont la mémoire étoitimmortellepar- 
mi eux ne pouvoienc (e voir dans au- 
cun daqgcr fails penfer aulfi-tôt à ieur 
ancien libérateur & fe mettre à rinvo- 
i|»er & à implorer fon fccours>felon qoç 
la crainte ou la triftciTe leur fuggeroit. 
Scs^ils vcnoient à fortir de perjU ils 
ne manquoient pas d'attribuer ce bon* 
^eur à (a f^-oteâion & de Ten ré» 
mercier folemnellement^. Il n'eu faU 
k>it pas davantage au peuple pour re^ 
garder ce grand homme comme un 
Dieu & lui décerner les honneurs Di* 
vins. Ce que les uns s'écoient attirez pat 
leurs bienfaits , les autres fe le font 
fait rendre par leur puiffance. Romuluf 
après fa mort fut mis au rang des Dieux 
h nommé Quirinus, ^ules Cejar fut 
déifié par Tautorité des Triumvirs, 
& fur ce qui parut vers le même temps 
une Comète il fut tenu pour un Dieu 
d*un confentement univerfel», Aintr le 
fondateur de Rome & le deftruâeur de 
fa Liberté furent également mis au 
fiombre des Dieux. Augufie fut con- 
sacré avec des dépends immenfes. 
y£mpeieuc CAuv^lefutauSL Deux 

célé- 
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célèbres Hiftoriens Dion CaJJîur , & 
Heroditn ont parlé fort au long des cé- 
rémonies qui fe pratiquoient à la con- 
fecrarion des Empereurs Romains, 
& Mr. Couture dit qu'il ne croyoic 
pouvoir mieux faire que de donner 
une traduâion de ce que ces deut 
Auteurs nous en ont laiffé. Dion par* 
le de la Confecration de Pertinax 
par S^vére^ Il dit qu'après de magnifi- 
ques obfeques on élera dans la place 
publique une efpece d'EchafFaut peint 
en marbre fur lequel on plaça un lit do- 
ré , où étoit une figure de cire rcpréfen- 
tant TEmpercur au naturel vêtue d'une 
robe de pourpre brochée^d'or. Il y 
avoit tout auprès un jeune homme 
feifant Tofficc de chaffer les mouches 
comme-fi l'Empercar eut été vivant. 
On fit enfuite un grand convoi,; où 
Ton poFta les images des anctcjis Ro- 
mains qui s'étoient difting^ez par 
leurs belles aâions. Parmi ceui qui por- 
toient ces images on avoit mis des 
chœurs de munciens qui chantoient 
des drs funèbres. On y porta auflî 
les figures & les noms des villes & des 
nattons foumifcs à TEmpire Romain , 
après quoi marchoient les Magiûrats 
& les Officiers du Palais en deuil, 
pais ceux qui portoient les Statues 

des 
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des Sciences & des Arts, enfin on 
gros de gens à pied & à cheval , après 
lefqacls on portoit on autel doré enri- 
chi d'yvoire& de pierreries. Tout cela 
étant paffé SeWre fit TOraifon funèbre, 
& le lit fiit levé par les Pontifes en 
charge & defigncz, puis porté par les 
Chevaliers au champ de iWiirj oùétoit 
Fé dernier bûcher élevé en forme trian- 
gulaire , au haut duquel on avoit placé 
[c Char doré dt PertsMa». On y mit 
Te Ht avec la repréfentation. Enfuite 
rEmpereur s*ctam placé fur un trône 
& tout le monde étant rangé , une tron^* 
pe de gens armez firent plufieurs foisîe 
tour du bûcher & le feu y ayant été 
mis, il partit en même temps une ai- 
gle qui paflbit pour Tame de l'Empe- 
reur s'envolant au Cicî. Aux confc- 
crations des Impératrices c'étoic un 
Paon,- mais à celle de Fauftinc ce 
fut une aigle , parce qu'elle avoit 
apporté l'Empire pour dot à fèn mari* 
Herodien raconte la manière dont 
ft ^ï la confecration de Sév/re par 
Càracalld & Geta fes fils. Il dit 
qu'on plaça dans le veftibulc du Pa- 
lais Impérial une image du feu Prin- 
ce formée en cire couchée fur un lit 
fuperbcmcnt orné. . Les Sénateurs 
étoient à la gauche vêtus de robes 

noi- 
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noires , & lies Dames étoient à la 
droite véruè's de blanc. Pendant fix 
jours les Médecins verK)icnt & s'ap- 
prochcMcnt du lit comnic fi le Prince 
y eut été noalade, & chaque jour ils 
dîfoient que tout alloit de mat en 
pis. Enfin le ftptiéme ilsprononçoient 
qu'il écoit mort» Auffi tôt les 'plus 
diflinguez de la jeunefTe Romaine 
chargeoient le Ht fur leurs épaules, 
& le porcoient à la grande Place. Là 
on fe repofoic & une troupe de jeu- 
ncs garçons & de jeunes filles cban- 
toicnt des^ airs funèbres. Enfuîte le 
Corps étoit porté jufi^u'au champ de 
Mars , où Ton avoit dreffé un bûcher 
en quarré fupcrbemcnt orné par de- 
hors , creux par dedans & rempli de 
matières combuftible^ ; au deftus du 
premier on en avoit élevé un fécond 
plus petit de pareille ftruâure, audef- 
fus de celui-là un autre encore plus pe- 
tit, & ainii jusqu'au dernier. On pla- 
çoit le lit fur le fécond édifice, & alors 
chacun y jettoit quantité de parfums, 
après quoi les Chevaliers faifoientune 
Cavalcade qui étoit fuivie d*ein tour- 
nois de chars dorez conduits par des 
pcrfonnes revêtues de pourpre qui por- 
toient les images des grands Capitai- 
nes Romains. Enfin le (ucceilbur met- 
toit 
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toit le feu aa bûcher , & du haut da 
Tabernacle le plus élevé partoit 
une aigle , ce qui terminoit la céré- 
monie. 

Mr. Couture finit par cette reflexion 
fur les apothcofcs : que fi félon le lan* 
gage d *un Phi lofophe, la crainte avoit 
fait les premiers Dieux, la réconaoif- 
fance avoit fait les féconds, & laâac- 
teric les derniers. 

Mr. Boivin termina la féancc par. 
la leâare d*une Dillèrtation où il 
montra l'inutilité de la Période Ju- 
lienne dans la Chronologie. Ilditqu^il 
avoit à combattre Tautorité de deux 
grands hommes , hfepi> Sealiger & le 
r. Petau , dont le premier avoii comme 
rompu la glace en matière de Ch^ot- 
nologie , & Tautré fembloit y avoir mis 
la dernière main; mais qu'il étoit per- 
mis de n'être pas de leur fcntiment 
où ils s'étoient trompez & qu'on ne 
pouvoit leur faire plus d'honneur que 
de corriger leurs fautes. Il trouve qu^il 
cft plus utile pour la Chronologie 
de datter par les années de devant uÔ« 
tre Seigneur & les années diaprés , que 
de compter par les années de la Période 
Julienne. Le P. Petau avoue lui même 
qu'on peut fe Cèrvir utilement de cette 
x&éthode, ce n'ed donc pas un Para- 
doxe 
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doxe que de la propofèr. Elle a les 
deux qualitez nécéifaircs pour datter 
tous les faits hiftoriques. La première 
c'éft qu'elle cft fondée fur une Epo- 
que univerfelle, & uniforme, qui peut 
renfermer tous les tems des plus ancien- 
nes Chronologies foit véritables ou 
fabuleufcs; la féconde c'ed qu^el le ca* 
raâérife les années de manière qu'on 
ne peut pas les confondre ; puifque 
le nombre ordinal par lequel on comp- 
te les antiées de devant & diaprés N« 
S. eft une marque fuffifànte de diSin- 
âion. La méthode de datter par la 
Période Julienne pèche contre la pre*» 
xniére de ces deux qualitez , parce 
qu'elle ne peut remonter ailcz haut 
ponr comprendre toute la Chronologie 
même authentique. Cette Période eft 
un efpace imaginaire de 7980 ans, 
formé de la Période Pafchalc de Viâo* 
¥ius qui étoit de 5:^2. ans multipliée 
par rindiâion qui eft de i ;. ans. Et; 
comme la Période Pafchaleeft le pro- 
duit du Cycle folaire qui eft de x8« 
ans par leCycle lunaire ou nombre d'or 
gui eft de 19. il s'enfuit que les trois 
racines de la Période Julienne font 
rindiâion, leCycle folaire & le nom- 
bre d'dr , trois caraâércs dont on (b 
ferc dans UDatterieRon?aine, & que 

te 
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la Période Julienne accomplie ramcnc 
tous trois à l'unité en forte que c'cft 
une efpêcc de Grand an. On voit par 
là que l'invention de cette Période 
n'eft pas d'une grande induftrie , Sç, 
qu'il eft aifé d'en former de pareilles. 
Elle^ft nommée ^ulieme non pas qu'el- 
le ait été inventée par Jules Scaliger 
comme quelques uns l'ont avancé fans 
y prendre garde , car c'eft Jofeph Sca- 
liger qui en cft l'inventeur : mais par- 
ce qu'elle eflf compoféc d'ans Juliens 
de3tîy» jours (î. heures. Jofeph Sca- 
liger s'eft fcrvi d'années Juliennes par- 
te qu'étant Calvinifte il ne voulut pas 
recevoir la rcformation du Calen- 
drier faite par Gn'^oire Xith en 
1 582, ce qui fait déjà un grand tort 
ifon Syftêmc , car fur ce pied les 
années de fa Période ne quadreront 
pas cxadement avec toutes les années 
civiles. Ajoutez à cela qu'elle eft in- 
certaine en cairaâerifant les années; 
puifqu'elle s'accorde auffi bien avec 
l*Ere vulgaire, qui eft fauflc , qu'avec 
la véritable, or par là une d.e;fcs plus 
grandes utilités s'évanouît. Mais le 
défaut eflcntierqui rend cette Période 
inutile pour la^ Chronologie , c'eft 
qu'elle eft trop courte. Elle ife remon- 
te que 4713. ans avant N. S. & fc- 

Ion 
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Ion l'opinion des plus &mcuxChrono. 
logiftcs , dont Mr. Boivin rapporta une 
lifte fore ample & fort fidclle,on compte 
au moins yoco . ans ayant J. C. & 
même jufqu'à près de 7000. comme 
le Roi Alfhonje. Tout ce qu'on peut 
oppofcr aoraifonnement de Mr.Bwvi» 
<?eft qu'il cft ^ifé défaire pluiieurs Pé- 
riodes Juliennes tant que le nombre 
en foit fuffifant pour fatisfaire à J'an- 
tiquité de la Chronologie; mafs bien 
loin de diminuer par là les embarras 
cfcft les maltiplier,une pareille méthode 
€Û un monftre en fait de Chronologie 
qui ne peut apporter que de la confu- 
fion dans la connoiffance des temps. 
Pourquoi tous ces cercles de Périodes 
proleptiques ? Nefuffit-il pas du cercle 
annuel? Combien en faudroit-il pour re- 
monter jufqu'aux antiquitez Egyptien- 
nes & Chaldécnncs •? Qui nous oblige de 
nous attacher au Cycle folaire, au nom- 
bre d'or & à l'Indiaion?C'eft quece font 
des contre-marque«. Et qu'en cft-ii 
bcfoin dans la ChronoIogieV Ces pré- 
cautions ne font bonnes tout au plus 
que dans la Datterie Romaine, <pour 
rendre plus difficile la falfification des 
adcs. Dans la Chronologie ce font 
des marques très-équivoques, ces trois 
caraûéreç y apportent delà confufion. 
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s'y pouvant ttoaver les mêmes plu- 
ficors fois. £n comptant par les an* 
nées de deyant N. S« le nombre de 
chat^ue année n'e(}*il pas un caraâére 
allez expreffif de la (ingularké La 
première ne peut jamais être la (econ- 
de y & ainfi des auues. Mr. Boii/in 
cefuta enfuite quelques objeâiiiDS de 
Siéger y qu'on pourroît lui faire : qu'u- 
ne année fans caraâérifme eft un En* 
ânt expofé £uis aucune marque pour 
le reconnoitre , un Etranger fans pai« 
ftport , & quelques autres raiions 
femblables , qui ne méritent pas gran- 
de réfutation. Tout ce qu'on peut 
dire de plus folide, c'eft , que pour con- 
cilier toutes les Chronologies , il faut 
fe ferYir de la Période Julienne au dé- 
faut de l'Epoque de la Création du 
monde , qu'il eft impoffible d'établir 
au jufte. Mais il n'eft pas befoin de 
recourir pour cela à la Période Julien- 
ne. Si les Auteurs placent différem- 
ment l'Epoque de la Création du mon'' 
de , il faut s'en fervir d'une , d'où l'on 
po^ remonter jufqu'avant le monde 
même , pour tout accorder. C'eft ce 
qu'on fait en dattant par les années 
d'avant J. G. on les peut faire remon- 
ter jufiju'au delà des Chroniques des 
Chinois, &c. Cette uiuié.ci'Epoquc 
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fera ie centre de toutes les dattes, 
d'où l'on pourra compter tant qa!on 
voudra devatit.& après (aras embarras 
& làns cohfniion. Cette méthode e(l 
vrayemcnt Chronologique , elle n'cft 
point circulaire, q\\% u'cft poiptaftro- 
logiquc , ni fatraflée de contre-mar- 
ques , . qui ne/^^K que multiplier Jes 
dettes où il n^en faui qu'unç; &.par 
cooféqucnt. elle doit être fui vie prèfé- 
rabl^mçnt à^ celle de; Scaligcr, qui cft 
cmbarrailànçe âede nulle utiiiti!;. 

Mr. rAbtbé.jde Çaumartin ne parla 
qo'à la fin de la îeaacc Sx, reprit en. 
un fèai ^ïÇcoxïfS les points, 'cdentieù 
des piflter^ations jqu'oii venoit de 
lire. > . . . ^ • ' 

On. À^neréi le imjs pfqcbofit la RêU;^ 
ttm de ce fMi s^ejî pa^' dans i^ÀcadJmie 
des Sciences, 
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LrCORRECT^UR CORRIGEA» 
Suite deJa Jirjîificatm: de PHiftoire 
des Covgrégaiinns de Aùxiliis contre 
rAtUenr du prétendu Errata decei. 
Ouvrage^ Avec tene Lettre au même 
AuUHru,furfa Refi^taUon éf ih Rc.ponr 
fc aux Qucftions importantes, l^ar un 
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D^Set^ en T'héehgiede ia FochUz de 
Paris. 

COmme noo$ ftvofis parié foft 
amplement dans ces Nouwlûs 
* de YHiftoire des C&ngn^atims de 
Auxiliis jstjiifiée , conefe P Auteur des 
Qnejiions importantes , nous fomûlCS dip 

>Sn(c% de i^pq§ ^teildre befioçoup fur 
ce nouvel Qurrage , qui n*cft <pïc ia 
côufihuiitiôkî du ftrcnvJcr , pdor dé- 
fendre la iiiémc Hiftorre , contre Içs 
nouvelles âffScultcls de T Auteur de 
YErrah. Celui-ci ayant fait un Rç- 
éikil àt chiquante UoM endroits de 
rMiftbire , dont il prétendoit montrer 
la faùffèté ; noerc Autettf èl^trçprôiki 
la judification de chacun eu pàrtica- 
licr, Ikïii en abandonner un feuh 

il raccafc aflèz fré<}oemmeBt 
d'avoir faKifié les textes çnriersdclbn 
Hifloire , d'avoir altéré fçs expr^ffîons , 
diflîmulé les plus ifor tes preuves , fa- 
primé les meilleurs arguihctâ ,&de lui 
avoir même fait dire pluficurs fois 
toxit le tôiltfâire de ce qu'on lit dans j 
foii Ouvrage. Il apuyede nouvelles | 
preuves quantité de faits contefiez, | 
^u'il n'avoit toucher qu'en paflànr. 
%\ produit les témoignages entiers de 
tli vers Auteurs, dtHit il n'ayoît cottf 

que 
! .* Mois de Sfftemhref i7ei, fag^ 14}» 
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^c les endroits, pour en juftifier les 
citations. Il concilie quelques contra- 
diâions apparentes,. & réfute d«is le 
détail toutes fes preuves & Icsraifons 
dcfon Adverfaire. Il juflific, contre 
raccufttion de fon Ccnfeur , divers 
Théologiens de l'Ordre de S. Z/*- 
mmique ^ Durand, y naùria, Cano^ 
Cajetan , SixPt de . ^ienfte , Bannes , 
Jraneo^Nftgno.^ Lmos^ Alvarez, Re^ 
ginald^.^ Alexandre. Il lui abandonne 
poortam Caharin,, cotnifte un cnne» 
vini déclaré de la doÔrinc de S. Ah- 
lufiin i^ de S. Thanùts.W fait voir en 
lûémc tciîjpç que les Jéfuites s'en font 
^endas les l><^nfeurs & les Panégy- 
riftcs , an «eu que les Dominicains 
l'ont retranché de leur école, & l'ont 
combattu avec 2élc. Il charge de 
jioQvcau MoUffa , contre Ips défenfts 
dcfonApologiflc, en mettant au jour 
fôti Syttémc fur la Prédeainaiion & 
la vocation i la^premiére grâce. lira- 
jwrtedans leurs propres termes l'es in- 
jttres de divers Jéûiitcs contré S. Am. 
%t^m^ pour preuve- do ce qu'fl aVôît 
'ditd:eux à ccfujct: co^viciorutn plau^ 
jlris ^S. DoHorem omramnt, 11$ . ont 
chargé ce S. . DùSlenr de charretées fin^ 
]ures^ 14 produit divers décrets & dé- 
libérations de la Compagnie , pour 
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jnodificr \^ Lf)i de S, /gvace^ qui les 
obligeoit.à fq>vrc çji^aâeinGOt ladoâri- 
nc .0€î^v 7y6a»f!?f.r H cootmqë à ibutc^ 
nir ralticration .6^it« {Bkxx GcmUQvcrfo 
^Q^JBeJ larcin. Il prouve qucce .Cardi- 
iij^ii^'a point faij de.dcclaratioii jari- 
dique<!c (es fcrttjmcfts fur la.GuraGC 
d^uis fa dcfntére. maladie > & que 
VAâç q«r^'n fit drciTer aprè^ fa mort ' 
le jctmQ iiuJe,}tî<m'^an \ eft.Çahriqoé 
à dcîkirv- JltraVaiUe à iuflafici; toutes 
lç,$ piaçîtp»lari|tct) qu'il. àvjc^i ^Viaocées 
fnrja céléb^-e dtfpçnii de YaHarfolM-, 
/\^}\ iciji comme le prctniet fignal de çcl^ 
les de Rome , & toutes le^^drcôfl- 
ftancçs diC.l'apcl ., que les Jcfuites io- 
iiçrjettcrent tau S. Sicge , ppur^ éviter 
lerj^jJ^mcnt-di:' l!lii<)utfitio:n général^ 
<î'Jtip«g«ç. : 11 .foi^ diycrfcs refluions 
jrar'laptctepd.uc Lettre de S. Frépfw 
de. Saks au P. Lejftiis , pour montrer 
Tabus qu'on, en fait; & prouve que ce 
Saint. p'a eu aucun Syftêmc Axe fiir 
les nia^ërfs delà Gcacc, :Il fait tçw^ 
qucr tq^ rQr4re.de S; Domi^fmfi^ 
4e tçnis les jOtdrçs. de rEgUfe Côîui a . 
qui les • IcfQiî|s. Qot plus d-ofeUgfttion 
de leur éiaWiltcmcnt. Il moOitre qu'il 
n'a rien dit des plaintes que îç Pape 
fit quelque tems après de ce Tribu- 
nal j à l'accafioa de quelques Ijoovcl- 
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det If «r?/. Juillet i/oi- ïp 
Tes affaires: -qûc ce qu'on voie dans les 
L<?tti-es-<leqtiih Nonce ^ de l'Ambaila- 
deur d'Efpagne , & du Doyen de • îa 
Roté .V -fur quoi û Te'juftîlîe comrc 
l'acéufation d'avoir mal parîc de /J<i» 
Pedro Portocarrero , un des Ancêtres 
dti' Cardinal Arihevéqoe de l\)lcdc 
de ce nom; ccdont-Toti Advcrfuirelùi 
tHiint uh\grafld erîmc ; S rÀolitre qu'il 
ne . s'dgit âucu nemeBt de- • Whi , - pu is 
^u'il tîtoif ïnai-t deux ânnéesavanc que 
GÊi» atfàifes aiïivafïcnt. W remarque la 
diftinâîon que le Pape fit des Domi- 
nicains & des Jéfuite^ en ly^S. lofs 
cjo'iî accorda aux xm^ & aux autres 
la permiffion de drfpiKcr furies matiè- 
res cfer»cftécS-$ & l'altération (juç-lc» 
îh^tittTteûhf d^jfpagne firent aux o¥^ 
ùTts de Rortié, lors ^'îlsks publiè- 
rent dans les lieux de leur dépen» 
dahce. 
'Il repouflfe fortement PffGcdfatioa 
dbrft' fon Adverfaire lef chargedif, 
d'avoir- reconnu pour ©athbliqce utit^ 
Pfopofitîon mianifeftettiient bérétique , 
for la coopération du Libre Arbitre 
avec la Grâce.» Il produit enfin l'Ex- 
trait de» Requêtes du Secrétaire de lar 
Congr^atîondfe /f^;ri7//V , pour preuve 
de la iSdéiité avec laquelle i-1 a rapor- 
té ce qui fe .pa£& dans la prcmiét'c 
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difpute, faite en préftncc de Ciémeur 
¥111, fur quoi T Auteur de VErratd Ttc- 
çufoic de mauvaife foi. ' 

Dans la Lettre à cet Auteur , tou- 
chant la prétendue réfutation de la 
Hepo^f aux Quefiions importantes , \\ 
lui reproche d'abord' d^aroir donné 
mal-à-propos à la conchi(ion de fort 
Errata le titre de Réfutation de la 
S.i'ponfeaHx Quefiions y pms qu'il n'y a 
retouché que fort foiblemcnt fcpt ou 
huit faits , de plus de cent dont il 
s'agit ; & qu'il a diffimulé tous les au-- 
très , qui font de très grande confé- 
qucnce. 11 entre ■ eufuitc dans -le. dé- 
tail de ces tait;s , le$ coqfifme par de 
nouvelles prcuvrs^ réfute les inffcincer 
de fon Adverfaîre, & fait rcmarquer^ 
prefque par tout ,^ qu^l n'a répliqué 
quoi que cefoit aux meilleures pièces,, 
qui font produites dans la Réponfe. 
. Il ne ftiTt pas oublier que notre Au- 
teur a mis à Ja tcte de fon Ouvrage » 
un Avertifïcmet^t z&ï long, pour- 
réfuter McfTiçurs les Journalillcs de 
Trévoux, fur ce qulls ont. dit au 
mois de Février dernier des AScs- 
nouvellement imprimer de ta Con*- 

Prégatioii de AuxiUis compQ^<n par le 
. Lernos, Il y jufiific le délai de cet- 
te Imj}reffion ,. il entreprend de fatil- . 

' . faïre. 



diyLettrer juillet t-^o:^. ^ i' 
fèjrc à quelques difficaltçx que ces" 
Journaîiftcs avoîent formées contre 
r-Hiftoire des mêmç$ Congrégations , 
principalement fur te Projet de la 
Bulte dreffi par ordre du Pape, cen- 
time les erreurs de Molwa; & confirme 
de nouveau ce fait lipport^nt par le 
témoignage de ce Théologien , q«i 
raflîirc pofîtivemént dans les Aâes. 
Qmo tentpore Ccnifultores 7*hrchgi ex or^ 
dine San^ijjmi BuUain'.dffimtioms or- 
dénarunt, - 
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ARTICLE ni. 

Ë2ECHTÎLIS SpANîIFMîr Li- 

• beri Barom , Çî? Legati Rtgii , O n • 

• Î5 ! S R O M A N U S', .feu Ri Confiitu- ' 
tfffffem Arïtonmi Mtperatdris y de qaa 
Ulpianas Lcg. XVU. Digcftis de 
Statu Homînum. Exercitationes 
dude, ^ditio Stctmda ab AuB'ire re^ 
cerifita , Ç^ altéra Parte anéiior. 
C'cftrà-dîre, VEnzpire Romaifi ^ eu 
deux Excrcitatiotjs fur la ConfiitU' 
tion de r Empereur Antonin , dont 
parlé Ulpien la. XVII. des Digeftes , 
de Statu Hominumpar Mr. le Bar m 
de Spanheim Jimbajfadeur Exitaor^ 
difiaire du Roi de Pruffe. Seconde 
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3* Nouvelles de la République 
Edition^ rn'uêfkir l^ Auteur & aug- 
mentud^Hfie fecêttde Partie. A Lon- 
dres, chez A. & J. Churchill* 1703. 
in 4 pagg. 5S2.. fans les Indices. 

. D'un caractère plus gros que celui cic 
ces Nouvelles^ 

T • 

LE S. deux Exercitatiom far la c^- 
I^brc Çonilitutioa de TEmpcreur 
^j^ianin raportc^ par Vlpien dans le 
Coips des DigcÛcs, & .qui fait le ûjjçt 
de cet Ouvrage, furent écrites & en- 
voyées par Mr. le^aron à^tSpanheim 
à la rcquilîtion de feu Mr« Gravius^ 
pour éirc joimcs à l'un des Tomes du 
Recueil qu'il a fait imprimer, fous le 
iiom de Thejattrus 4^,tiqiiitatum Ko- 
fmittarum , & furent imprimées à la 
tàe ùàTùkeXl' av>ecr Eloge que Mr. 
Qïcùyim eu a fait dans la ir'xefiice & 
à lu fin de la Dédicace du même To- 
1:1e à Mr. Heinjius Confciller Penlîo- 
naiie de Hollande. 

L'Auteur nous aprcnd à Tentréede 
fa première Exercitation^ qu'il s'étoit 
engagé à la difcufllon' & à iMluflra- 
tion de cette Loi dans fcs Ohj'ervations 
fur les Oeuvres de l'Empereur Julien^ 
qu'il venoitdc publier, & à Toccafiou 
des paroles de cet Empereur dans fa 
première Oraifon , qui. j. donnoient 

lier. 



oTh Lettre f.Joïilct iyo\. Jf. 
Bcu. G'cft là où n dit , que TEmpc- 
„ reur Conflataim , qui étoit né dans 
,, riflyrîç fut apdlé à l'Einpirc » ■ cn- 
y tr*autrc« j en vertu* des drôîts quî 
,» lai font communs avec d'autres 
^ Empereurs , favoir , que, bicnqu'iU^ 
„ fuient ne7 ailleurs ,. iîs'nclaiflcut 
„ pas d*êtrc ré'putei poui" Romains y - 
„ depuirquc tous jouiflcai: à préfeuc 
„ du droit de la Bourgcornc Romai- 
^ ne, ^ étant gouvernez parlesLoix 
„ & par les coutumes , qui en vicn- 
„ nent , font rcpurcz. Citoyens Ro- 
„ mains. Cela arriva en vertu decet-^ 
te célèbre- Cotiffitutîon ^/raportée par 
Vlpiev &* attribuée à un " Empereur 
Antonin ^ par lequel le droit de la 
Bourgeoifie Roînaine. fur accordé à 
tous ccurd'entre les fojcts , qui fe- 
Toient* nez de- -condition libre daus^ 
*toote l'étendue de ce vafte Empire, 
• Gèf-événement ayant changé iiota- 
Mcmenr la conltiturion. & le"gouvcr- 
•ncment de cet Empire;' embraflela 
difiniffion de plafi^urrinariércs cdricu- 
fcs & importantes, poutTîTIiillration • 
•Riêmedn Droit Romai«, qui n'avoicnt 
pas été .bien, éclaircics, jufques ici. 
■''L*kutétir vôuTut* donc WeirJ' employer 
•^elques heurts de foa loilîr, ptyat 
ftêsfairt cn-méime-tems "i'fi pro-- 



p^ Nouvelles de lit Republique 
meflè , & aux prières réuérces qu'oa? 
lui fit de rcntreprcndrc. 

Mr. de Spanheim touche en pariant 
dans la Préface & dans la Dédicace ce 
qui Ta porté depuis à en donner la noa-- 
vclle Edition , dont on vient de lire le tî- 
trc,&qu'il a fait imprimer à Londres du- 
rant jfa fon'Sion d'Ambafïadeur Ex- 
traordinaire de fa Maje(lc le Roi de 
Prujfc ï la Cour d^Angleterrc. La raifon^ 
qu'il en a eiia cft Timportance de la^ 
• matière , qui meritoii , à fon avis,, 
d'être traitée avec un peu plus d*a«cn-« 
tion & de loifir, qu'il n*avoit pu fai*- 
rc la première fois. Il étoit bien aifè 
d'ailleurs de ûtisfaireà lacurioJiiédes- 
Lcftcurs, qui ne font pas^ tous en état 
de lire ou :de confuUer les deux Excr- 
citations publiées làrdeiïus dans le 
grand Ouvrage des XII. Tomes des- 
Anciquitcz Romaines. Enfi^i, il voq« 
luit retoucher & augmenter fon tra« 
vaiiy ce qu'il a faitdc-plus de la moi- 
lié, & le diftingucr par Chapitr^s^. 
pour en rendre la îeôurc pluscom- 
mode, & en faire mieux comprendre 
les matières^ qui en font le fujec , &: 
leur fuite. 

Dans la pr^iére des deux 
Exer citations , qui compcfeut cet 
Ouvrage, l'Auteur ppur donner une 
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dé j Lei très. Jixillct 170}. ^f 
fntclligçince cPaatain plus claire & plus 
grande de kïnaticrc dont il c(}()uc- 
flion dans la Loi qu'il avoit entrepris 
d'éclaircir , a crû devoir remonter à 
roriginc du droit de îa Bourgeoific 
Romaine, & par conféquent à ce qui 
s^cn étoit pratiqué durant le tcms de 
Ta Republique & jfous les Empereurs 
Romains ., jufqu'au tems du premier 
Empereuc ^la/«i;zV/y leqjucl, non feu- 
lement plufîcurs graris Jurifconfultes 
& Savans du premier ordre , ma's 
même l'Empereur Juftîmen faifoicnt 
' Aateur de cette Gonnitutioii raportéc 
par Ulpien , & qui fait le fujct de cet 
Oavra^Ci 

Et comTTïc cette matiéce* du droit 
de la Bourgcoi lie Romaine, durant le 
tcms de la Rf'publiquc , avoit déjà 
étc traitée par de favans hommes , 
GomoK, cntr'autrcs, \>^v Mannce^ & 
encore plus àfc>ndspar J;jçû;»/«;; l'Au- 
teur s'cd contenté à cet égard de ra- 
portcr & d'éclaircir par de nouvelles 
preuves, ce qui regardoit la nature & 
l'établifTcmcn: de ce même droit, à 
de rendre raifon , lors qu'il fe croit 
obligé de s'éloigner du fentimcut de 
CCS mêmes Savans, & cnir'autres de 

Au fujct du premier étabîiflcmcnt 
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^6 /Nouvel tes delà République 
de ce droit de la Boargeoific Romar- 
ne , on touche en paiîànt les divers 
degreï qui y furent aportcz , avant 
que fcs principales Magiftratures de 
la Ville de Roupie, les Aufpiccs, les- 
Sacerdoces, les Mariages de ceux qn'ott 
noniîTiîi Plebeii , avec les Famifle» 
Patriciennes, furtnt .conférées indrffS- 
remmenr.-à tons Ceux , qui étoiem 
d'ailleurs rtputcz Citoyens Romains, 
comme il arriva dans l^ Tuite. , En* 
^lîoi Mr. le Bâton .^^ ^/^^i^fe/w? remar- 
que la différence d'avec îa Républi- 
que d'Athènes, où les nouveaux Ci- 
toyens demeurèrent exclus des pre- 
mières M^giftraturcs, des Sacerdoces 
& de la participation aux Fêtes héré- 
ditaires dans les Familles. On tou- 
che auflî la différence remarquée par 
Denis ctHalicarnaffe^ entre des peuples 
de la Grèce , comme tes Athéniens, 
les Lacédémoniens, & les Thébaih!»^ 
& entre les Romains ; dont les prc* 
miers , par le refhs de multiplier le 
Djmbrc de leurs Citoyens, & la réfc- 
Union d*en exclurre tnéme à jamais 
les Etrangers , comme firent les Lacé- 
dèmonicns, fe trouveront dans la fuite 
des tems trop foibles pour rèfifter à 
leurs Ennemis, & ne curent fe relever 
ée leurs pertes : au^lica que les Ro- 
mains. 



{hs Lettres^. JuilltC 17a}. 57 
mains, par une conduite contraire fc 
foûHnrent & rétablireut leurs affaires 
après leurs malheurs , comme après 
la Bataille de Cannes, Ce pafTagc do 
Denis J^HaliMrnaffe^ partScolicremcnt 
à regard des Athéniens , .eft éclairci 
dans- la fuite; furtouc par ce qui y eil 
raporté du Droit de la fiourgeoifîe 
d'Athènes- donné de fois à auireÀdes 
Etrangers;. comlTie à des 'Bannis, jQfù 
le réfugioient dans leurs villes , à àc% 
particuliers & même à des Rois de 
Thnice , de Macédoine, de Cyprç;, 
aufquels ils fe croyoient redevables de 
^quelques bienfaits^ ou à des Inquilm^ 
parmi eux, qui n'ayoicnt que le droit 
de demeurer à Athènes, fans joiiirde 
celui de la Bourgeoiik. On ne Raidie 
pas de concilier ce que Denis d*Hali' 
^arnajje avoir dit à cet égard des Athé- 
niens, comme aulTt l'Empereur C/<«4fc- 
de dans Tacite. 

A l'égard des Romains^ on remar- 
que le foin qu^ils eurent de la multi* 
pHcation de leurs. Citoyens , de les aug- 
menter du nombre de leurs Ennemii, 
des peuples vaincus, & même de leurs 
, Efclâves, tant de ccuï qui aparie- 
noient aux Commonautez , & et oient 
appel le^s Servi fublici ou univerjùatis y 
ou Civitatis y tjue de ceux qui aparté- 
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Doiem aox parttcalicfSr 

On remarque la coutume des Grecs 
opporéc à celle des Romains , en ce 
que les premiers donnoiem (buvcnt 
le droit de bourgeoific de leur Ville ^ 
à d'autres villes entières ou à des par* 
ticuHers. , qui ne lailloicnr pas de de-> 
meurcr aullî Bourgeois .de leur ville 
ou Pairie, où ils étoicncncz, &ainir 
devenotent Bourgeois de deux & quel- 
quefois de plusieurs villes cnfemble; 
ce qui e(l prouvé & illuftré par divers 
exemples de cette rvinr^xnua ou «f^-* 
^àXnua ^ comme ils les apelloicm, 
entre différentes villes , par le témoi- 
gnage ic Dion appelle Chryfojlome^ & 
particulièrement par Jes exemples des 
anciens Médecins, Orateurs, Poètes,- 
Athlètes , Joueurs d'inftrumens , & 
autres (èmblables, honorez du droit 
-de Bourgeoific de plufieurs Villes, & 
dont ils portoient les noms. On ru- 
porte li-deflùs la conduite des Ro- 
mains contraire à cet égard , puis que* 
chez eux il nMcoit pas permis de de- 
venir Citoyen Romain & de demeurer 
en même tems Citoyen d'une antre 
ville: comme on ne pouvoir pas aufli 
Acer le droit de Bourgeoise Romaine 
là celui qui en étoit une fois rcvéta:i. 
t2on plus que l'obliger à setenir ce 
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drok malgré lui. A quoi on ijoûtc 
ja difcuflîoa de ccax qei , après tout , 
pcrdoicntccdroitdc Citoyen Romain', 
comme les perfonnes à qut on intcr- 
difoit le toit, rca«,.&lef€a; ouqai 
étoient condamnées ^ttix peines d'an« 
certain travail pecpétod, ^jui mperpe*- 
iuum ùpus damnamUtffttM en |>artïculicr 
àceluide travailier aar tnines ; 'enfin, . 
à quelque peine capitale , cofnmc 
entr 'autres ad brjtiar.^ & qui étôierit 
ccnfcz Servi pœHéB^ dès le momeiifr-dc 
fcur-condamnatit)», quelque tong dé- 
lai qu'il y eut de là à leur fuplice. Il - 
en étpit de même, de ceux qui étbicrft . 
condamnex à cette forte d'exil ou ré- 
légation , qui s'apcHoit deporiaiiê ; com- 
me encore, les Afranchit^ qui étoient 
trouver ingrats envers leurs - Patrons', 
dcfquel» ils tcnoicnt \mt liberté, oà • 
de ceux à Rome,' qui refufoicnt dt 
eomparoitrc: pour être enroUcx entre 
les Soldats Romains: ceux enfin qui, 
par argent, avoicnt permis volontai- 
remenc d^trc vendus, & auroicrit 
voulu enfuite recouvrer leur liberté. 
Tput cela eft éeiairci par les Auteur^ 
& par les anciens Jurifconfultes ; de 
même que la remarque qu'une pei^ 
fonnc qui étoit née dans une Ville la* 
quelle jpUifloit. xio .4ro}t ■ de la Boûr- 
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Seoii^ Rooitiné, étott rcput^c avoir 
cjjx Patries , cctit même ville & cel- 
le de Rome; &. qu'cutre ces dcuiPa^ 
tries, la dernière. rcmportoît (br celle 
<lc ra,na.inànce«.. . 

j . Il çft parlé'Cnluitc du droh de îà 
Bpûrgeoiiiç' Romaine donné à diver- 
,/es Ville* du. Pays û\t Latitrvf ft de 
1 Itafie j auX'Uaesavcc.Jc dtott de fu^ 
!frage & de parveoir aux dignitezdc la 
.ville de Rome; & à d'autres (ans \t 
xnâmc droit; comme auffi delà diffé- 
xence des Colonies, qui furent éta-^ 
blies par les- Romaîhs^ uvec le droit 
'du PaysL^tiii, cuof jure LatU^ 9c 
japellées de là Laiimjp Colom<e^ d'avec 
celles qui furetit nommées CokHiaRo- 
.mana. On, noutaprend que ces der- 
niércî n'avoicnt pas le droit du (bfra- 
ge à Rome ou d'y parvenir adx prin- 
cipales diguitQ2-y comme a prétendu. 
Manuce^ & l'on ioûtient & af uyê Pb 
fcntimciit contraire de &;g/?wii/. DVrK 
leurs on moiUfe que le même Sigonîns 
s'cft trompe ,^ lorsqu'il a prétendu, 
que les villes^ Municipales aufquellcs 
on donnoit le droit de U Bourgeoifîe 
'Romaine, perdoieufi par là Tufâge de 
kurspropces-Loii^ éôdevenoient fo^ 
.mifes aux l^x Romaines. Ottc ot>V 
^oa cfl le&itie $^le témoiguage des 
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anciens Auteurs & des jurifcon fuites. , 
Ou touche après cela rctcadaë de ce 
droit donné d*abord à tout le Pa'ù. 
Latin , crnfuitc à toute l'Italie |. ai;i, 
Païs apellé la Gattle Ctfalpine^ ou en 
deçà des Alpes par raport à Rome,, 
pais à la Gaule au delà des Alpes, & 
vers les derniers tems de la République 
aux habitans d« la- ville de &rt<rf(r5.efl- 
Efpaenc , ;& à pluficars particuliers de. 
tout raïs ; ce qu^ leur fut accordé par , 
Ic$ Généraux des Arrnécs Romaines^ 
Mariusy Sylla^ Pomfier Jules Céfar^, 
cil vertu do pouvoir, qui Icurcnétoit; 
donné par le peuplp Romain , à «jui le . 
droit en était réfcrvé ; ^ enfin a djes. 
Efckives , .pour en. augmeiûcr. feut; 
Parti, ou çoUr réçompcnÇer ceiix de-, 
qui i^îs avoiient tiré dafcrvicc. 
. Mr. de Sfanheim pafle après cela à 
retendue de ce droitde laBourgeoifie. 
Romaine (bus le^ Empereurs ; & en 
premier lieu . de la vénalité , qui s*y-^ 
pratiqua fous %uUiCil[<ar:f^ fes Créa-| 
tjures , & après fa mort ^^^xx M. Antoine , ! 
qni ia donna ou vendit. aux Siciliens, 
en veitu dccc qui en fcroit porté par. 
le Tcitamcnt du premier. Quant à 
Afigufiey il enafa aycc plus de mode- 
ration : il '.établit même des Loix'. 
pour arrêter la licence &la vàialité 
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desaffranchiflcmcns introduits à Ro^ 
me , & déplorée par Denis d'Halicar' 
naffè. En vcrta de cette vénalit«5, de 
vils Elclavcç devenoknt par leur afran* 
chiflcmcnt Citoyens Romains ; ce ^\i\ 
donna lieu à la diverfc condition des 
Afranchis , qui fut introduite par les 
Loix Ju»ia Norbafta & Aâia Scntia ,' 
dont les uns étoient Afranch«avecce 
droit & les autres fans ce droit. Oer 
ajoute à cela la preuve tirée des an-, 
cicnnes- Médailles de divcrfts- Villes 
d'Efpagrie S: d'autres Pays de l*£mîM-^' 
re Romain, qui furent honorées de ce 
droit fduç Aagafté & fous Tibère, S 
oui {prennent dans ces Médailles la qna- 
Ittéde MuNiciPiuM. L'Empereur 
Qé^h enfuite voulut rcftrïaindrc ce 
df oir de Citoyen Romain mt ftlf feu- 
lement , & en exclurrc les autres defcen- 
dans de ceux.qui en avoitnt été revêtus , • 
& comprendre ainfi , contre Tafage re- 
çu , lesyî// fculs fous le nom de PâfterLA 
regard de TEmpercur Claudi , on rapor-- 
te & explique uiïpafligc dtS^néque , qui ' 
fcmble donner à entendre , que cet' 
Empereur donna ce droit de Citoyen - 
Romain non feulement anx prmdpaux 
mais même à tous les Habitans de la 
Gaule apelléc Contata , ce qui pour- 
tant n'eut paslicu. On prouva par tin 
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éts tetirtt. Juillet ir^Ji 4^ 
sotre paflage de /7io^ Ciff^iKi , <)ae 
Meghline fcmmc dc C7^«r^f & les A- 
jfirancbis fircntun honteux trafic dc ce 
même droit. On tfcublic pas d'exa- 
miner connnent S; ?ûhI) qui écrivoît 
fous cet Empcrcor , s'cft attribué le 
droit dc Citoyen Romain ; fi cVft 
comme iftant né i Tarft , & fi cette 
rillc avoir aquîs ce droit en YCrtu de 
ce qu'elle fiit déclarée libre par /ftrg«- 
ficy comme le célèbre D. Heinfiw Ta 

S retendu. On réfiite cette opinion , 
i on montre, que ce droit deCito- 
Tcn Romain fot plutôt aquis, comme 
font avancé quelques anciens Com^ 
mentatcurs^ Grecs for ce paiTagc, Cff' 
Verra de Tachât que le PéredeS.P^a/ 
OT quclcun dc fcs Ancêtres en avoicnt 
ftiîr; car tes Juift ponvoicnt aqucrtf 
ce, droit. Cèft ce <ju'on prouve par 
^exemple i^Ântifatêt premièrement I- 
ëaniécn & enftite Juif j. par les té* 
moignagcs i^Philon ai de Jofeph ,. & 
par les autoritez des aocicns Jurîfcon- 
feltcs,' lors qu'ils parlent de l'état des 
J^ifs fous les Empereurs, qui, à là 
reftrve de ce qui rcgardoit leur fapçr- 
ftition ou culte religieux , vivoient fous 
le droit commun des autres hnbitans 
ou Citoyens Romains, & étoient ad- 
mis aux 'Charges publiques dans le» 

Vil- 
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Villes de l'Empire, & auj: tutclcs, ce 
qpi étoitua droit de Citoyen Romai«. 
On remarque à cette occafion que , 
fors que dans, les Digjcftcs , il crtpaflé 
de la luperflinondcs Juifs, cela ne fe 
doit pas entendre des Chrétiens détî- 
gncz fous le nom dç Juifs , coiiïme 
l'ont crû ^^ue!4ucs célèbres Jurifconfal- 
tes & uurrcs S^van's, mais des juifs 
purement. On montre au rcttc,.. par 
,un pafTige de Dioft dit Chryfofiome-'^ 
q.ac le droit de la Bourgeoifîc à Tar- 
ïb, la Patrie de Slpaat, fc vendoit 
cinq cens dragmes ou cinquante Da- 
caton^. 

Oo parle après ccfa des Pays, des 
'Villes;, ou Commur^autez, qoi aqui» 
TCût k droit de l^^fearsÊoifi^Uormi? 
TC fôus^ les Kwi^rèiiri ruivr^ns i^'^rj?;-, 

GalkayOthoH^ViteUm^ l^efpafien^ & 
ics deux TxhliïeMDomitieni^ & en- 
Ir'autres, du .droit de Bourgcoifie que 
ces derniers Raccordèrent aus^ Soldats 
Vétérans, qui avoicnt combattji dans 
lès Fîotes Romaines à Ravenne, oa 
(dans la Myfie. On raport^ ,. enfin , 
les Villes & cntr'autres de Portugal & 
d*Efpagnc, qui furent honorées de la. 
qualité, de MunUifiif. , & par- confé- 
qucnt du droit de la Bourgeoilîç Ro-» 
maine fous les Epipçreurs Iraxm f% 
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Hadrien. • Il cft auffi psrlé du droit 
du vintiêmc de Thérédité , que les 
nouveaux Citoyens étoicnt . tenus de 
payer aux Empereurs , pour pouvoir 
i«ci*einir l'héiéditc de leurs Pércs,, & 
Ton /ait voir que Traja» y favorife en 
beaucoup de choies les nouveaux Ci- 
toyens. On remarque fur la fin.dç 
cette première Exercttation , que S. 
Chryfefimff^ s^ft (trompé Jors que dans 
un endroit de Ton Comtncn:aire.fur les 
Aâes , & t;uî a étéreniarqué par Ca- 
fauh9»,t 'î attribue à l'Empereur Ha^ 
dfiep cette Conftitutton par Jaquclle 
Ic^dfptt de .Citoyen Romain autoitéc^ 
donné à tous ceux qui rdev<^cnt dç * 
cètBmpnrc. \ • > - 

: a feudrcjt t>aflrer: préfeÈfcnacût 
à te: féconde Partie de cet r Ou- 
vrage, & cela fefoit même jieoçffâi!- 
rc, afin qu'on en. eût une jufte idée: 
m^lis nops Xommes obligez d]çn rcu- 
.voyer rjExtrait au moi&proirbain , pojaj 
pou^voir.notts y étendre davantage : cc- 
:pai.dam. quoique nous çndifions, nous 
ne .pourrons jasnairen faire bien con*- 
noitrç tout le mérite.- 

,A R T 1 CL E IV. 
Lt Nouveau. Testament de 
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^ Notre Seigfuur Jcfiis-QirHl traduit 
fur l^Origtnél Grec ^ avec des Remar^ 
qttes^ OH Pxm explique le Texte iff ai 
fo»rend raift» de laF^rfiûn, Par 
Je A nLe g L e r c.TdmePremief^ 
qm contiefa les Quatre Evangilei. 
^ome Sec97tdj qui jconti^t les Ades^ 
i les Epitresâes Afitres b* VAp^fCslyf^ 
. Ce. AAmftcrcJam, chcxUXioûisdc 
Lorroc. lyos* in 4. To^p. !♦ p^gg. 
334 Tom.lLpagg.37a 
f"^ t s T ici f Ouvrage que nous : an- 
V^ nonçimes dans nos * N^uvehn 
il y a plus (k trois am, (brla prcmié* 
re feuille que te Libri(irenoDS.cnavoit 
* «nVoyée , i& qu'il înipTiina alors pour 
avoir le jugement du Pubtic. ÎI n'a 
rien oublié pour rendre bHlc jccttc E- 
dition , & les perfonues curieufes de 
Livres bien imprinwrê ne feront pas 
fâchez , fans doute , d'acheter celm-d 
un peu plus cher , cpa'ils n'auroicnt fait, 
S\\ en avcSt moins corné au Libraire. 
A regard du Livre même ; je croîs 
que c'elt le premier de cette namrc 
qui foit forti de la Communion 
des Remontrans , du moins en notre 
Langue , quoi qu'avant Mr, LejOlerc 
ils ayent eu un autre t Profeflcur , pa- 
rent 

^4çC$Hte€U(f. 
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reut proche de notre Âateur , & qui 

^roic originairement François. Si 

on aroit donné cet avis lors que 

Mr. Le CUrc f^ublia fon Harmonie E- 

van^eiiquê , Med. les JoûrnâHftes At 

Ti e voQi û'durôient pas été ai&z pcil f- 

quitables, pour imputer aux Kéfor- 

niez , à qui on donne lé nom de QûU 

'Pimfies , les opinions d'an P^ofèfleur 

Remontrant. D'^Ieurs cela fcrvira 

à lever leïbaâdalc que certaines per* 

ibnnes mal inftruires poûrroiént pren- 

.<ir€, en s'imaginant fauflèitient, que 

Mr* LeClerà eft dans la Communion 

,;du gros des Réformel, & qu'il nt 

laifle fâs d'expliquer divers pafîages 

iblon. le^ Hypotbéies des Arminiens. 

On doit étt^ bieB;ptus édifié de le voir 

parler ouvertement ielon l'opinion de 

ceufi de fon Parti ; que fi on le voyoit 

enft^er & défendre celles de nos o* 

pimons, qui le féparent d'avec 4U>as. 

L'un marquetoit un déguifement , qui 

ne manque jatnais d'être criminel en 

matière de Religion, au lieu queTau- 

t{>e eft la preuve d'une Sincérité, qui 

efi toujours loiiable , dans quelque 

parti qu'on fe trouve, 

A l'égard du Socinianifme , dont H 
a été accufé, il eft vrai qu'on ne trou. 
ve point dans les Notes > du moins 

dans 
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.d*nç celles que j'ai lues, ics motsdc 
\Perl(mm , . .^Incarnation , . . de Trinité^ 
■S^MÎSnitisfééfiQns, qui opt été confa- 
.çrcz dafls.î''Eglifc, & donc on ne fau- 
•i^it difcpiwjeriir^.cc me fcmble^qu'oH 
Jie.puiflc ft /crviT tccs-inuDCcmmect 
.3( très-utikinfnt, quoiqu'on ne k$ 
trouve pas çxprcflBmcnt dans l'Ecri- 
tçire; . il .cflvwi. encore qu'ilyaccr- 
,tains p^Ôk^cs y qu'il n'explique pas 
jçpniiTie nous : maïs il cft i'ûr d'ailleurs 
.qu'il parle, très-fouvcnt dfc la Pivînité 
de. Jçfus-Chrift, qu'il la trouve dans 
plufieurs pafTagcs, &niéme dansquel- 

2UÇS UPS, QÙ tous les Théologiens 
irthodoxes ne la trouvent pas, quoi 
que je fois très-pcrfuadé qu'elle s'y 
xçnc9ntrc. Tel cft, par exemple. 
Je 'verfit i8. éfe Chafitre IIL de Xzfft*- 
^mUre Efureât S. Pierre^ qu'il traduit 
d'une manière beaucoup plus ^Oprc 
^j trouver la Diviniîé de J,'X|j,,.quc 
ne, font lcsTraduacurs.de Gr^^^vc: 
ceux-ci traduifani à la leure, ^nnt 
i^é martifiJ en chair '^ lùvifiipar *TEfr 
prit , au lieu que Mr. Le Clerc traduit;; 
étaTU mort en Ça chair ^ mais ayant été 
reffufcité par fin Efùrit^ c'cft-à-dire ^ 
far la Divinité qui habiloit en luiy com- 
me 
* Us i'intenient pourtant^ la yeuuDi- 
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me il rezpUque dans fa Note. Ma>$ 
il efl: bon d'entrer dans le détail de 
cet Ouvrage , & nous Talions faire en 
fimpie Hiftoricn, fans prétendre rien 
«prouver ni de&prouver s à moins 
^enous ne- nous enexpliquions claire- 
ment 

Me. Le Clerc commence par und 
Préface^ qui cft très édifiante, &dont 
failcâure peut animer les pjjus négli- 
geans à • la méditation du hï. Tefta- 
ment. 11 déclare qu'en méditant avec 
plus d'attention que jamais ce divin 
Original , touché de Timportance & 
ëe la beauté des matières qu'il con- 
tient , & de tous les caraâcres de 
Divinité qu'elles renferment., il fc fen- 
toit rempli d'admiration & de con- 
Iblatioh ; & que ces fcntimens doiit 
il étoit pénétré répaiidoient une H 
grande douceur dans fon efprit^ qu'il 
& trouvoit bien récompenfé de toutes 
lès peines. Il remercieit à chaque page 
la bonté divine, qui , fans attendre le 
grand jour de les 'réçompeiafes ;, les 
lui faifoit goûter dès à préfent, & en* 
vifager fi vivement ks bienfaits éter- 
nels , qu'elle répandj?a alors fhr ceux 
qui ancom profité de ce Livre célefte. 
On peut dire, enefFçt, qu'il n'y a que 
Ici prophancs, ôus,;. ceu«.qui a'çnten- 

G deat 



fO' Nouvelles di la République 
dent point CCS Hûnts Livres , qai ne 
^ment pas à pca près les mêmes 
xnoovemens i qire Mr« Le Clerc nous 
dit avoir lèntis. Gcu x* qui font dépen^ 
dre toute Tautorké de TEcritare de 
Celle de rEglilè^ purent beau le mo- 
quer des Caraâéres de Divinité que 
nous difbns y rencontrer , lors, que 
nous la lirons, &qui fh fenteatmieu 
qu'ils ne fe peuvent erpi^imcrt noué ne 
Taiflèrons pas de foutenir , que noci$ 
les j apercevons^ , fie de déplorer leur 
iVialhcitr, de ce qu'ils ne Jes y. aper- 
çoivent pas. Mais on peutdircqupces 
ienihnens font d'autant plus vifs j qu'on 
en pénétre mieux le fcnsi ce qui'^oit 
étjgager tous les véritables Cteétîcfis 
à l*étuciier inecflammenr. 

A' 1 -égard de U Verfion de. Ain 
LeCitrci voici les deux principales ré* 
gles , qu'il s'eft pr opofécs. La prcmie'rc 
eft de rendre mot pour mot les ter* 
meside rOrigmal , lors qu'on peut 
fes' foufrîr & les entendre dans notre 
Langue. La feeonde , c'eft que dans 
les endroits où 11 fc faut éloigner des 
expreffions originales , on doit tichcr 
dç ks rendre en François , confor* 
mémcot à la fignification , qu'elles 
Y>nt' çonftamnnent ^ans- l'ufage du 
;Viçttï & du Nouyeau Tcdaitictit ; fé- 
lon 

i 
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lolljM Régie, 5«=.W'[H„,S^if.i 
Gtmnamem; & les Critiques les 
fw «<"«< nous onl dornite. Ceft 
gdli.. ijoc ficliant mec cettiiudo qiri 
g* ET qta cbmuîejccm mtc iiiSlil! 
« de perwdti àatà-lts QrtRin^iiiï 
tfonl^foiiVeM »ra(i„ fortç-<l'lrf,ph*J 
ft , Mt. i, Cù.i ta a «ler, nSj 
* ne ftmr pis nfelBirtï eh pj 
ÇOis-i Olilles *ciWim«p,r'tfii,5 
aejpiirtiàiliB ,■ -dbrti rtài* Aim'Si 
»«*!■(" poBil little dilWift'lIlèiiî 

qoediment ," « ije qiiclqiit,. Mtics 
p«rtiaiKs fcmblallcs, comme oiî 
ptUMe voir dans Ici Nôtci. M-|3 

««(ftilmai* , qu'il a'i piSls JJJ;^, 
iWHci'TbYlléftns qu'ils pcuycfitaroîr^ 
yf *■' ;'f '' •('"X 'OUI» Wttdntio» 
doht II' étoit capable , 8t avûîr-con'^ 
mté fe : t ■/ 

limH'JM J:,î 

MlbifUil .jii 

teffflitl^r "id" 

q«è'i*li«è 1,*?," 

lai-PB»; "jj 

?;nv«i"»IKrei; -Mr.' li-Cliti rtar- 
"''^ G » tout 
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tout tâché d^éviter un d^&at qu'on. a 
repris avec raifon dans quelques Ver« 
fîons moderues ; c'eft de dQuner uqe 
paraphrafc ap liç,a d^une vçrfiQn, fiir 
\^t qu^d il y- <H quelque chofe d'obf^ 
cyr d^ns.l'Qngiçal./Âinfî, en géné^ 
fil, ïa Verfîon , Equant ila méthode, 
rçfTcnible beaucoup plus jà çcUe des 
Frotç/l^ns > q^etpiùcs(es autres qu^oa 
a; YUf s.,juCw^^ .içî. Il p'y > rien ;, ç» 
çiict, dé ^c^angereux, -qqo décréter 
les piroprç^,jpenléc& 'ai^; ; Éçrii^aîns ûi-^ 
cççz, 31^ ljeu4W«^^i€ïslçHr8; '^ 



doit f ér^ rver ces Parapbrafês pQiir U^ 
Kotes y , & s'^ttachçr an tcitm ^cjpl^s 
rcrapulcwfcnicnt qu*il cft ^pQffible. 
Ç*e(if n quoi )e$Tiradu4liou$ des .fàiots 
t;iirrcs fonjc jd^ne toute ^trettintive, 
quexdlfs desI^ivrespropi>anes, £>ftiis 
ÇQs dernières ,., o|i peut ^ ;domiQr 
bcaucoîip plus de Tiberté^ pgrpe qfoe 
quand, on fe iromperqit y on ne ^ît 
que ,ful>Qita,cr une pcnféc ^bamaiSie à 
une autre pen(ife humaine « & qqe 
celte, du [T^aduâieur vgut (puirciit 
;2nieux quç celle ^ To^iginal: ,«a Uçu 
qui L'ésard des,< Ecrivains ûcrcz, 

3uelque belle que pcôâe étce la pCQ(^<e 
u Tradué^eur , elle e(l toujours in- 
finim^t au deâbusde la leur, quand 
,ellepe rçipriqieBas âdél^mçott 

Qaoi 
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Quoiqc^e Mr.Le Ckrcaitdivifé le 
Texte pat Chapitres & par verfcts en y. 
ihertant des chifres pour (bi vrc Tufagc & 
pbtir !a commodité des citations ; il 
n'a néanmoins fait des articles fépa- 
tti en recommençant la ligne , que 
Ibrs <]u^il s'agit d^une autre matière 
ou d*un autre raifbnnement , excepté 
au commencement dès Chapitres , où ' 
il n'a pu s'en diïpenicr. Il y a long-^ 
tcms qu'on a remarqué , que cette cou- 
tome qu'on a dé couper en vcrfëts toa* 
le rEcritùrc , comme en autant de 
paragraphes, empêche fouvent qu'on 
n'entende aufïï facilement la fuite du 
diïcours , & blcflc même la vue. Cet- 
té'côuttimé a fts commodité? pour le s~ 
citations. Mais en fuiv^nt la méthode 
de notre Traduâeur , on confcrvc' 
cette commodité & on ^n évite les in-* 
convénîeni. 

Mi^. Le Clerc s*eft ftrvi dû ' Toi, 
lors que l'on parle à Dieu. Outre que' 
nos Poètes Vcn fervtnt encore, com- 
me d*dnc manière dé parler plu^ re-' 
levée , & qu'on Templôye* même 
îbuvent en prafe ', dans les apoftro- 
phes S: dans les prôfopopées ; la Raifon 
& la Religion , qui nôuy aprennent 
également , qii'il n'y a qu'uti feùl 
Pieu-, &4ju'ilnc pcnryavoir ptufieurs 

C 3 ob- 
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objets du côltc fupréfnc, que nouslni 
rendons , Tont déterminé à fuîvrc cq 
cela les anciennes VerlîcinsFrançoifcs. 
Par tout ailleurs , au lieu de rw , qui 
n^cft plus en ufagc il a mis vous. 

Une chofc qui lui cil partiçulJérc, 
bu que , du moins , je n'ai vu nulle 
part i *c'cft qu*aa lieu de traduire 
JfaH Bdptifte.^ il traduit partout J^tf» 
kBapiteur. La rmfon qu'il en allé- 
pt ,' c'eft que le mot de Baptifte cft 
un nom propre dans les Langues mo- 
dernes; au lieu que dans l'Ecriture il 
éft appellatif , & fîgnifie un homme 
^ui plongeoit dans l'eau ceux qui té- 
moignoient reconnoître fa miffioti 

divine & vonThir chîmorr de vîc. Ileft 

bien (Ûr/ quebeaucpupdc ceux quili- 
fent ces mots Jea» Bap$ifte n'ont point 
4'idée de la véritable (ignification du 
mot Éapiijle y & qu'ils le regardent i| 
peu près comme le furtiom du Pré« 
éurftur de Jcfus Chrift. Ainfî . quoi 
qu'il foit tellement iétabli par Tufage^ 
qu'il paroifle impoffible de s'accoutu- 
mer à celui de Baptizeur» néanmoins 
comme cet ufaee n'eft fondé fur au- 
cune raiibn (biidei on ne fauroit faî« 
re un procès à Mr^ 2> Clerc de vou- 
loir t'bppoiêr à cet u(age. 
Nous tvous déjà remarqué autre- 
fois 
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fois en parlant du projet de cette Tra- 
duâion, que dans rHifloire des Mages y. 
notre Traduâcur rencioit le mot Grc<^ 
deproskwtein par cç\m de fe profierner & 
Icar faifbit dire ftous f<mmes ^enuspour 
nom projlemer devant luL Quoi que 
cette Traduâion ait été critiquée d'un 
* Savant de Paris , ainfi que nous 
Pavons raporié dans nos Ntun^/les^y. 
Mr. Lf clerc ne Ta point changée. 11 
remarque , pour rapoyer , qu'il n'y 
a aucune apareoc^ , que Iqs Mages 
iQflcnt que ie Roi dont il s'agifToit, 
iQt un Roi dans lequel il y eut quel* 
qee chofe au deiTus de Thomnie , & 
qui dût être honoré d\in culte Relii- 
eîeiu ^ comme Dieu le fit connoitre 
^pnis^ft n ajoute ^^on* ne doit pù^ 
fiippotèr fans néceâitc une Révélation, 
dont S. Matthieu ne dit rien ; & quMl 
ft fuivien cela le fentinKntdedv/v/i^, 
comme il s^^n c(l aperçu après. Ce- 
pendant ) comme on ne fauroit ex- 
pliquer toute cette Hiftoire, ransfup- 
poftr que les Mages eurent une révé- 
lation divine, & que Mr. Le Clerc 
même avoiie , qu'ils furent aparem- 
ment avertis en fonge que le feu ou 
rétuile qu'ils voyoient , uc leur avoit 

C 4 paru^ 
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para y que pour marquer qa*il étoitntf 
parmi les Juifs, un enfant qui feroic 
un jour nn Roi dont TEmpirc s'éten* 
droit dans l'Orient y bien plus loin 
que celui i^Héroie ; je ne vois pas 
pourquoi ils n^auroient pas pu être 
avertis dans le même fonge de la 
Divinité de cet enfant. Dans le fond 
la qucftidn paroit n'êfrc qu'iine que* 
llion de fait , favoir jufques où aU 
loient alors les lumières de ces Mages ; 
rar, dureftc^ ni Mr. Le Clerc ^ ni 
aucun homme qui mérite le nom de 
Chrétien ne dcfavoUc, qweJeftts-CMJl 
ne doive être adoré de l'adoration 
Souveraine. Notre Tradufteur en 
piartîGolii^r eA iléloigtiédccette peni 
fée , qu'il croit que 'lors que S. fea» 
fe profierna pour adorer l'Ange qui 
parioit à lui , il dit qu'il le fit dams la 
fenjée qu'il eut que ce n^étoit.pas ui^ 
Ange s mais fejus Chrifi lui- mimé qui 
lui parloii \ (sf dans qui on adore la 
Divinité , qui habite corporellement eu 
lui ; ou rcn s*àhaijfe devant elle , comr 
me {devant la^ première canje de toutes 
chofes*. J'ai raporté les propres paroles 
d^ Mr» Le Clerc ^ de peur.de lui mv 
puter un langage , qu*on voit bico 
qu'il ne veut pjas adopter. Comme 
runion,de la Ii>i vinji^, de. JcIasChnft 

auç 
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âVcc fôo homanité cft perfonnclk ; • 

j*aufois diti» fi je tnc fuâe expliqué fc- 

Ion mes idées , qac S/ff^iii adora 

TAngâ' dsRS la penfife qee cMtoit J. 

C. à qui la Souveraine adoration efl 

dùë ; parce que s'il eft vrai homme, 

iVcft-aofli I6vrai't Diea« On remar- - 

qaera sia fujcc de^ cette aâion de Sx 

feoH^ que, quoi qu'elle foit'raporrée 

deux fois dans VÂpocalypfei Mf. Le' 

Clerc croit pourtant que cela ^n^arriva 

qu'une fois. /l»y a aacum aparence^ 

dit-Il , qtiaptis ^avoir éti refrir de ce 

qifil âVùitfait'y il y fait fi promtement 

retombé. > li me fait d»nc que racmter 

tnte fecmdc jois ce qui- lui Ùmit * arrivé 

àuparavsni. Là petite différence qu^ily 

a entre les mots de l^Ange , cùmme ils 

font raportez ici* ^l'comme ilsfint ati 

Chapitre XtX. ifeJid^aHCunexonféquen» - 

ce , parte qtte Ufens en eft le mime. (h$ 

ne peut /hu objeSer à cette Explicatitm 

qne les. par aies ide l'jinge étant exprimici 

Jnne mihtiére direâe J.^ Jean les a ra^ - 

C jT pmée^ 

\ Mr. té Clerc s*aproehe pourtant apéz ' 
été notre manière de parler danifùn Explication '" 
fHrlenomd'EmmznuclfAznn. I. ver^, 15. 
^pr es' avoir marqué qH*Emmûtmc\ft^nièé 
Dieu avec nous» il ditqià'èi^en6mà\i h* 
ètÊtceijuelenom fignlfie font fouyent la mème/^* 
chofeianstEcritwf'^pintt.'^ 
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fortéfA m>$ foèr mot, Lts difcoftrs de 

jcfusrCbcift foffà hw$ direâf dam les 
i^v4ffgdtfiH; mais la diverfité qti^il y a 
entrât Hjù féûi voir ftf ils tfê» rafortent 
quf le fens. 

. Je ferai encore une rea)ar<què \ Vi> 
g^rd de la Tradu6lion<lc Mr. Xr Chn:^ 
ç^tiX \ç{sl\ï jcradirit partout le mot .Grec 
jp'Ww , rpar ccllii â^Efilave , & non par 
Gelui.de fervitear, comme la plupart 
des Autres Interprètes ; & je ne fai G 
cette première : manière de traduire 
n*cft point plus cxaûe. On ûit que tes 
Sfclaves d'autres Foisétpient bien âiSé' 
ceo.s des Ûomefiiques d^aujourdhui $ 
tion ftaiemcRtkor teavail , nuis {enrs 
90rp$ &< leurs enfans*. âpaitenotent à 
kurÂ maîtres , quMU ne pouvaient 
quitter (ans permiffion j & que les 
Maîtres vendcHent , quand- ils le ju* 
gjtQient à; propos. On tnmve dans .ce 
cacaâére iâVraifon de certains préœp- 
£es.dioQBe7Àpar les Apôtres* Mr« Le 
Çlarc, retnarxji^e ^ pareiccmple que S^ 
Paul ♦ prend grafnd foin, d'exhorter 
les EfcUves à ]'obé)'flàncc. , de pguc 
que ceux .d'enir'eux qui £e faifoicnt 
Chrétiens^ jae caufkflcnt^quelqiip dé- 
0>rfljre|dai)sj'£tat^ & que tes.M^îcrcs 
uà ymiljci^t à.fe plaindre ^li'oR Jeux 

^ kbyez pfbés. VL <, 
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débaochoit leurs Efclaves , & qu^on 
vouloit exciter une nouvelle ftierrt 
civile , comme celle qui avoit autre- 
fois troublé ritalie&la Sicile. J'ajou- 
terai, qu'il en bien vrai que la nature 
des Loix Evangéliques & furtout le 
précepte d*aimer notre prochain com- 
me nous mêmes , tcndoit à abolir cet- 
te diflinâion odieufc des hommes, 
en hommes libres & en efclavcs: mais 
il ifctoit pas à propos de combattre 
diréâeinent cette diftinâion. Il fuf&foit 
d'établir TEvangile dans le cœur des 
hommes ;. alors elle tomboit d'elle- 
mfme, & tous les hommes rentroicnt 
naturellement dans les droits de lali^ 
berté , avec lefquels ils naiflcnt tous. 
Tout ce que nousavons dit jufques- 
ici regarde proprement la Veriîon dfc 
Mr. Le Clerc. ïï faut parler préfentc- 
ment de fes Notes. U n'a fait aucuns 
Argumens , ni fur les Livres du N-- 
Tellamcni , ni fur les Chapitres de 
ces Livres. Il a eu foin de mettre en . 
caraâcres Italiques dans les Not«s . 
toutes les paroles du texte , qu'il ri'à . 
pas cru devoir traduire entièrement à 
la lettre; afin que le Lcâeurvitcom- 
inent il y a dans l'Ociginal^ & corn— - 
prît la uéccflîté dans laiaellc on a 
iîté.dc s'éloisncr dans ces endroits-là 

C .6^ de :^^ 
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de fes cxpreffipns. Le rciïe des Remat- 
qucs conlîfté d*ordinai.re en des cxpli: 
C4tions littérales des mots & des ma,- 
niéres de parler ; ^à découvrir les cout 
tqmes & les Hfftôires , aufc^uellcs les 
Écrivains facrez fcmblefnt. taire allur 
Hon; & à rendre raifob des Citations - 
de; r Ancien Teftamcnt, que Ton 
trouve dans Ife Nouveau. A regarda 
de CCS Citations, Mr* ..Le. Clerc croit 
qa'il y co a quelques unes^ qui ne font 
que de Hoiple^ allu'Hôns : mais il fe - 
fext bc;iucoup d'û'n principe général, 
q^i peut lever .bien des .diffi^ultez ^ & 
qui paroit incontertii>te ; c'di que : 
Jfjks'dfr/Jl &'\(^% Apôïfcs ap.Iîquoicnt 
le5 paffages de TAftcicn Teftamentdc 
liimémc manière, que les apliquoient 
IçsDoaeurs Juifs de leur tems. Ils fc 
fervoieot .de certains, principes com- . 
xnans , parjefqucls ils faifoicnt voir 
que le Seigneur J^j étoit le vérîtablc - 
Meffiç promis par les anciens Prophét- 
ies. Ce. qui nous rqftc^es Ecrits dçs 
Juifs fcrt à établir la folidité de ce 
Frincipç; puis qu'or> voit que ces Au- 
teurs, apliqucnt au MeŒç promis < 
«divers Oracles , qui font apliquez à 
jepusCbnJi^ dans, le Nouveau Tefta- 
inçnt , & qui prouvent qu'en lui ont 
éié acPQmpjis tous les anciens Oait 

cic^>, 
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cfôs , où , de Taveu des Juifs, il étbit 
pjirlé du MeflTie. 

Mr.. Le Cfer^ déclare, qu'il â tâché 
de ne rien avancer dans les Notes , , 
fansië prouver par quelque paflagcdc 
l'Ecriture faintc , autant qu'il a été 
ppflîblc ; pour. peu. qu'il y eut de difi- 
fiçulté. Quant auxrhofcs communes, 
& qae Ton trouve partout, il n'a pas 
cru devoir en donner ides preuves. Il 
00 cite, prcfque point d'AuTeur mo- 
derne y & jïcn cite peu d'Anciens, 
i>arce qu*il ne pouvoit pas raporter 
èirs propres termes. Il déclare qu'if 
s'eft abftcnu de toutes fortes de rai-- 
fohncmens, ou d'aplications Théolo- 
giques des paflàgçs dcTEcriture , & 
même partout* d'en tirer aucune coh? 
féquence morale. Il dit-qu*ir n'a enw - 
trepris d'établir aucun dogme particu-' 
lier , ni dcréfater aucun fehtimcntrcçcr 
par les Chrétiens aie conlîdércr engé-' 
nèrat. Il n\i môme raporté que' 
fort rarement &Tur des paiTagcs oblr*' 
curs , . les diverfes explications . 
des Interprétés ; afiude^ ne s'enga- 
ger dans aucuneréfhtation que !e moins 
qu'il feroit poffible'. Cependant mal? 

5 ré toutes ces précautions, il tû bien 
Ifficfle, que dans les explications les 
glus: littérales , furtout à l'égard des 

C7/ pa(-- 
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paflàges controverfcz , onnecônnoîflc 
de quel fentiment cft ua Interprète^ 
à moins quM ne raportc toujours tous 
les feniimcns fans fe déterminer^ Je 
n'en produirai q.a*unfeul exemple tiré- 
du Chapitre XIII. des Mes , vw.^S. 
Voici, comment Mx^Le Clerc le tra-r 
duit. ' Les Gentils entendani celafe ré-- 
JQilirent , S5P louèrent la parole du Sei^ 
gneur\ £3? tous ceux ([ni Ùoient difpofe:( 
à la vie éternelle crurent^ Voici ik 
Note fur cet endroit , S.^ Luc oppoje 
fcs gens-ci à ceux qui Cen jugeoient /«- 
dignes , £5^ par confjquent il entend des 
perfonnes difpof/es par leur ion naturel^ . 
à embraffer P Evangile d^s.'que Dieu le 
leur' préfenteroit.* Voyez' Luc IX. Cz^ 
^ ci-^JfoMf XyiL II. ilefl vrai que ce 
bon naturel ejl une grâce de Dieu y puis 
que nous,n*avottf rien ^ que nous ne te^ 
nions de lu:; mais s'il lia pas donni' à 
tâus m.fcmiflable naturel^ tl n^y anianr 
V9oins perfonne^yu^ n'ait ajJèTU de lu- 
mt/res , pour fan-e> ce q^e Dieu exige de 
luij & qni n\n,puijfe\ obtenir davanta^ 
ge , jV/ ufe bien de celles' quU' a dija 
reçues^ dinji s^il y a quelcun^ qui ne 
fait pas difp(f/ à -. la vie éternelle , c'^efl, 
affurJm^ntfafaHte\ ^ non. celle ir Die H. 
i^>rès ujc expljiçation iî nette & fipré- 
€iiè de la pruicipajQ upi^on qui fépa- 
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re fes Renooiitrans d*àvec nous , on 
auroirgraodtortd'âccufèrMr. LêCkn 
de dégoifisr fts fentimens. Mais fan^ 
s'arrêter davantage à alléguer des opi*- 
nîonsy qui ne feront pas goûtées die 
tout le mondé , nous raporteron^ 
^elques autres Notes v fur des pafFa- 
gcss^ qpi s'entrent 'poini direâemelit 
dans les Cpntrqverfes^ Capitales, <\\A 
font allées aujottrdhsi avec les Chré- 
tiens, 

A regard des Margri, qui vinrent 
pour adorer îfi^f-C/jn^, Mr. L^ CUn 
remarque que les Auteurs Prophanes 
BOUS aprennèntquè parmi les Perfans 
& les Chalééens, les ^* Mages et oient 
proprement les Saq-iâcateurs publics 
& le« Interprètes- des fongcs^ conime 
cm le pèttt voir dans ceux qui ont éerit 
des coutumes des Orientaux. I) ajouta 
que le& Inter4»'étes n'ont pas pris gar- 
dc.iqa^ lr4)uVe leur nom dans Ifayt 
Cbàf^n VMUvtrf. »9. on ils font nom- 
meirep ËfaveoiUr^ÂgffTf,' mot qui figni- 
fie dc^igçBS qui' mornfuiroieiu ou qui 
difotem tput.bas quelque or^ifon ma* 
giqitet xomtri.e en ejïct les Maget 
lyoiene accoutumé de le fdire dans 

» iWr. fîyde-a'fiarié'nffçi'ûu loh^ W 
MÊges ^44n9 fin WfiorrtdtUB^içndn 
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les Sacrifices.- Voycx Herod^te^ Liv? 
/• c^'i^i. Les Aarears Arabes parlent - 
aaffi da Zem^ema ou-mannare des 
Mages. La Superftition & l'Idolâtrie^ 
qui fe méloient dans- ces fonâtons, 
ont fait que les mots de Mage > & de 
il£f£fV o.nt-(tgnifié dcpois ceux- qui sV 
dreUcnt aux Démons , &4'ar{ de les 
évoquer. Quoi qu'ils eut, fans dou- 
te ^ beaucoup dlmpicc^ & de trompe- 
rie dans Cwtte profdTion, & qu'elle fu& 
défcpdaë . daus la Loi de Aî<tyfe ; * la 
Providence Divine, .dit Mr. LeClere* 
trouva à propos de réveiUsv les Juifs^ en 
leur envoyant- des Magei leur demander 
où écoit le Roi des Juifs nédepuispeui 
C-efut comme un frétude-de la Voca$ion ■ 
des Gentils , , ^ f«i 'marquait que les 
peuples les plus fuperftitieux ^ les plus 
iudgnfSide <onn0iire le Meffie^ feraient '■ 
ndanmoins^apeiez à fa amnaiffanct^ par 
la pure, mij^riccrde de Die» ^ Ç3? :iMc//f 
ment à cauje de^ leurs lumières (<f de 
leurs bonnes aSions, Avant que de 
quitter rHiftoirc des Mages y noas di- 
rons que notre Auteur, qunn'a pas 
pour jofepb THiftorien Juif toute Tefti» 
xne, que tatit d autres Savans ont té* 
moigné pour lui , dit que c'eft avec 
raifbn ^u'on Ta accufé de mauvaifè 
fi)i P9Uj^-ayoic omis le xnaflàcre des^ 

pçtits ' 
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petits eofans dans (od Hiftoire J/ula^ 
qme^ à moins qu'on n^en veuille rejet- 
ter la faute fur NicùLa * de Damas , de 
qui it avoit pris en partie la vie d'///* 
rode. 

Dans latentationdefif/kr-Ci^i/IMr; 
Le Clerc prouve par des raifons, qui 
paroiflent incx)nte(lables*, que le Dé* 
mon ne conRoiflbit point qui étoit te 
Seigneur; & que s'il l'eut connu, il 
ntaiarok pas été affeï infenfé , pour 
penlèr à le jétterdans le crime. Il ne 
peut foufrir ceux qui croyent que le 
Démon tranfporta réellement notre 
Sauveur du Défert fur le fctôiluftre da 
Temple. Cela lui paroit horrible. Il 
prétend au contraire, que le Seigneur 
$'7 rendit conduit par le même êlprtt 
qui Tavoit mené dans le Déftrt, & 
cela e(l beaucoup plus apareut. 

Il s'étend beaucoup fur la prière 
Dominicale, parce, dit«il, qu'on la 
fait tous Icsjours & qu'il efl impor'* 
tant de lavoir ce qoe^ l'on demande % 
Di<?u. II croit que la rroifiéme de- ' 
mande n'a pas plus d'égard à la fou- 
midiG^n à la- Piovidcnce- de Pieu 
qu'aux autres parties de la Saiqteté 
Chrétienne 5 parce^qu'à l'égard de cette 
ibumillion , on ne s'exprime point de 
cett9 manière , Ta .VQlontéfoU fuite par 

les 
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Jfs iimmesy comme par let Anges, If 
traduit la demande fuivame , imHe-jifomf 
ù ï* avenir chaque ^onr notre pa$»j & il 
en alléene les caifons dfins fa Noce. 
Voici la paraphra(è. Seigneur^ nous 
m te demanJms pas ^ qmeiu mus ciùHnes 
dk à Préfent de qnoifubfifier , pendant te 
refie de nos jour s ^ ou de qmilaiffir â-^g^s 
^fm$ ; mm jerons ctmtemfi Jt Pavemr 
tH, nçms.donnis. chaque jottr^ les moyem 
de fuhjfter^ peudani le refie de notre 
vie* 

Quelquefois les Notes de Mr. Le 
Clerc ne répondent pas à fà Tradnâions 
{>arce qa*on fe peut donner des libcT' 
lêz dans les unes , qu'on n'oferoit 
prendre 42:1; rrJÎTC. Ainfî après avoij^ 
traduit Matth. VI. 27. Qui^èntre x/ùm 
fen^ en sUnquiAant ajouter une fe9sk 
coudée à fa taille} il remarque dans fa 
NotequM penche pour ceux, qui cro- 
ient que le mot Grec qu'on a traduit 
par celui de taille iignifie auffi Page ou. 
ta vie & que par le mot de coueUe on 
doit entendre non une mefure de la 
longueur, que Ton ne peut pas ajou- 
ter a fa taille, mais de la durée de la 
"Vie* Autrement bien loin que les 
hoiniDes faits, dont il s*agiten cet en- 
droit, puiflent ajouter à kiir taille une 
coudée, qui fait un pié & demi, ils 

ne 



dts Lettres. Juillet. 17 a}- 4S7 
se fauroient Taugmenter d^ua travers 
-de doit. , ' 

Je ne faurois^ paflèr la remarque dt 
notre Auteur (Ùr le^nfit 17. duCifc^■ 
frtre V/fl de. S. MaUbieu ou il eft dit 
que Jefus-Chrift^ft/rjR^ tous eeuJt.quife 
fortoieut mail afin qui ce qui avoii été 
ëbt en ces termes par le Profhéie Ifa^e 
fàt aecampH : ' il a pris lui mime uis 
lofÊguemrs ist 4 forte nos maladies. 
Prendre noji langueurs (^ portir nos ma' 
ladiesj dit Mr. Le Clerc , fignifie propre- 
Mtetafoufrir des lamueurs ^ des maladies^ 

2 ms notas étaient cuiïs^ ^ que celui jui 
r/ afostfertes m méritoit pas. Ce Jens 
fMoJre, farfaitement i ee àue Jefof» 
Chtift a fait tour mus >*• '^^^ant les 

kscommùditet^ qui ne font Jkès atlà des 
pécheurs is mime la mort ; ^ pour y 
trouver f autre Cens ^ qui efi de guérir 
les maladies \ il faut entendre nonfeule^ 
meuales termes de prendre & de por- 
ter ^ comme iils fignifioient tiet ^ eiri* 
porter ; mais encore détacher ces paro* 
les de la fuite du difcours . qui nefavo'^ 
ripe nullement ce fécond jens. Cela me 
fait croire que ce n\fi ici qsiune inter- 
prétationjudaique , du tems de S. Mat- 
thictt y à laquelle il s^eji accommodé y 
poser eom^aincfe plus facilement les Juifs. 
Ils croy oient, qtte te Prophète avoit voulu 

dire 
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dire ici ^ que quand té Meffie paroitr<ùi^^ 
H guérirait les malades ; ^omme il paroit 
far PexpUcation que Si Matthieu e9 
doftne. Mais ils fie croyaient pas 
fftaim y quUVobtiendroit de Dieu lepar^ 
don dès péchez de la Nation Judaïque , 
€omme on le peut voir pat i. Pierre II. 
24. ir par la Paraphrafe Çbaldaique. 

Notre Commciitatj&ap pàroît fort 
oppofé à une opinion quî fit bien da 
bruit dans ces Provinces, il y a quel- 
ques années , mais quî Tût prcf que tout- 
à fait éteinte dès fa naiflance. Ceff 
qu'il n'y a qu'un Démon, & qu'il n'a 
pas même le pouvoir dé faire da mû 
aux hommes». Il paroit par les Notes 
de Mr. Le Clerc qoil en rcconncit 
plufîcurs , & qu'il les croit mime les 
Aluteurs de bien des chofes, qu'on ne 
s'avifc pas d'ordinaire de leur attribuer. 
C'eft ce qui paroit furtoutdans la Re- 
marque fur Afa«i5/>« XVII. 15*. où il 
çft parlé de la guérifdn d'un Lunati- 
que,' HAbit^ dir-ir, malade tous les 
mm^ oùtôutiff.Ush^ncs^ quoi que ce 
fâlpar P opération d^un Dimm 11 fe 
f eut faire qu^il y ait encore aujnurdbi^t 
bien dés maladier incurables , que fbn 
attribue a des càufes naturelles^ ^^qni 
Jhient néanmoins Veffet de t*opération in- 
i/ij[ible'des' Démons. Il n'y a ricn*crr 

cela» 
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roda qae de très-pofCble : & comme 

il' y auroit beaaooiip detémérité d'ai^ 

tribuer certains efltts, dont on ne 

connoit pas la cactte, à ce$ ennemis 

des hommes.;' parce que nous tiet:on- 

Dotflbns pas bien laNatore , ni jufqocs 

; OQ s'étend là force descorpsnaturels^ 

I il n'y en suroît pas moins de nier ab- 

foIamecK , que les Démons enflent 

part dans-ces effets farprenans. Cela 

me fatt'penfer, que les hommes d'or- 

ânairene lient goéres' bien ^leors Sy^ 

\ ftémes. Hifembte qu^il n'y a pas de 

I f^ns ao Monde , qni duflent être plus 

I perfuadex -de refficaee des Démons 

I que les Médecins. Ce (èroît un prin« 

\ cipe fort commode pour eux, pour 

jafttfier tous les mauvais fuccès de leax 

1 ak; ils n^auFOiébt qn'à les imputera 

d^ paiflances tu? iiibles ennemies de 

rhomme, & qui empêchent reflet des 
remèdes. Cependant il n*y a pas de 
gens moins (bapçonnez de trop attri* 
bœr au« Démons. J'en ai pourtant 
cdnnu un , ^iii étoit d-mîleurs fort 
bon Phik>(ophe , & ^ui accufbit les 
fixciers ^ toutes les fois qu'il ne réttf> 
I iiifoit pas dans les cures , qu'il avoit 
encreprifes. A la vérité je ne crois 
pas qu'il fût fort perfiiadé de ce qu'il 
avançoit j mats il n'âoit pas flché 
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d'ca pcrfuader les autres. 
^Pour revenir à Mr, Le Clerc, & di- 
re ep^qreun^ mot fur le paûàgedeS.; 
Màf^içu (|f^*0||'vieQC dcçiper; il ei-^ 
pïjquf. .f^^^ Je^Û/mpfiy dôm il cft' 
pâxh^^^u çqc éûdroh ', oon d^u^ D^moa 
di ^iiUu^ ^€is .auirçs gar. (a pâture; mais , 



bietjt^ ^.& .q^;à caafe de cçk jls pejAyeot, 
ét^ ;|pjçlie2,ieqfs Angef: q^^^ y.eaa^ 
da 4iv.pi'£:s fortes » .dont les uns font 
p|î4:^excqllcns q^ue les autres;^ ce qu'il 
pjpjtivç: paç les^ ^iftètcns titres , qui 

£Mr^ i#?; Qifrc. donpe au fameux paf-: 
fagç de:ià';/f;fî/^ Ç^riiêfhieBU. ,Xf(^. i^i 
1^ fçns qoe {)ôus lui ^yous l*' dpane il : 
y*^a.plus dcyiut ans. AtUrement qm 
défiât nikan^ ceux g a^ Pon l^aptiz^e en h 

pé^v<k^'f^^^\ ^^' . ïl woit qjifiji fguti 
efi|içpdEQ'ceii^)q4e l'p^ baptinpit ipojt/ 

]cs>(|CMi;^ 4ans le; Egli.fes Cbréçi^inaSy! 

poûu? lucccder.à'dçnx quiétoient ^H^riES. 

Sj^ JP'<s^»i lipuntre que tous çcjix qujça- 

tcçnt^dânstle ,Çhr^ifl[ni.faie ipat pcf<c 

iAiiiêpfimée. 
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fbadez de la Réfurreâion ; parce qu'a- 
près avoir vu que ceux qui y étoient 
morts , avant qu'cus^ le fiiTent bapti^ 
ler , étoient morts* àiKî malheureux 
i regard de cette vîe; Hs n'auroicnt 
pas voulu être baptizctf^'pbuïleupfiief 
céder dans une fi trifte efpérance^ qui 
auroit été bornée dans une fi mifdra- 
b!evîe« £n tStt fi quelcon eut d*^ 
bord embraifô leChrmianifme; d^n^ 
PefpAance dé jt>Sir fôr la Tcrredëç 
biens que les jhIT^ atiendoiçnt^de leur 
ïWeffié, oti de qcfeJ^trftchofc de'ïëm4 
blable ; ctxxjt q«i Tâuroient vu mifé> 
rable auroient compris par là-que ie^ 
cfpérances étoient vaincs < &:n^àiatôk»« 
pas voulu fe faire bapt!*c^, s*il lïH a4 
voit rien e» à-efp^rer de 7efm*6Ari^\ 
que pour cette vie. Mr. Le Cien 
veut qu'on remarque, que dïtasco 
vcrl^t & dans les (fai.vans S. Patthm 
prouve pas direâement la vérité de la 
doârinc Chrétienne , touchant la ré* 
furreâioUj ipais feulement, que cette 
doârine étoit celle de toutes les Egli- 
fes Chrétiennes. Il n'y a pas d'apa- 
rcnce que ceux qu'il attaque ici fuifcnt 
de fimpIesSaddticécnsv qui rejcttaf- 
fcnt ouvertement toute la-Rcfigion 

Chrétienne 5 car ils rfaurotem pay >pû 
fSdiiire^lesGorinthîens. ' Mais 41s m- 

gnoient 
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Îrnotcnt d'étic Chrétiens, & ioûtcnoîciit 
cuicmcBt , que pour Tétre il n'étou 
pas nécclïairc de croire la Réfurrcaion, 
ni l'autre «ic: c»rS. Pauliom Tune 
à L'aucïC dans totttfomaifpnncment, 
parce que les Sadducéens les -rejct- 
toicnt également. 

- En voiJa aflex pour donner oneidec 
^c la nature des Notes 4c Mr. Le Ciw: 
j'ajouterai feulciacut qu'il «^attache 
partout avcc.bjcaucoup de foin à faire 
fcntir la fagcflè & la-psudcnce .de f e- 
fm-ChriJl , dans toute & conduite & 
dans tous fes difcours. Il ajoint deux 
Cartes de Géographie , dans l*ape Jcl- 
qucUes font marquez tous les lieux de 
la Terre Sainte dont il eft parlé dans 
les Evangiles, & l'autre çd pour les 
Aâes des AfUres. Il feroit.bon que 
ceux qui lifcnt le N. Teftament euf- 
fcnt toujours de .telles Cartes xlevam 
ks yeux. 

■ •"* • ■ *■ 

ARTICLE V. 
Akdrea ChrisItiani £s- 

CHENBACH^ EpKIENES i? 

PoESi Orphica, in Prifcût 
JOrphkomm CofmivHm^Memorias ii- 
tur Cmmeiftmius. C'eftà-dire , ie 
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la JPûtJie ^Orphée , Commentaire fier 
. ce qui nous rtjle des Poèmes de cet 
ÀncienPoUe, A Nuremberg. 1702. 
in 4. page. 200. fans les Indices , 
gros caraaéçc. Et fe trouve à Am-> 
Aerdam , chest vandcr Phats. 

MR. ESCHEUBACH WufOit 
jamais entrepris de nous donner 
cet. Ouvrage, s^il eut «uxks anciennes 
fables, que les. Poètes nous ont dëbi^ 
tées, la même opinion (|D'en ont bien* 
des Savaas de ce Siéde« . Ils Croyent^ 
<|u'oti cherche des myfléres ^ où il n'y 
en a point, & que. tout cequelcsj^oe^- 
tes nous racontent o'cll prefque que 
I^cienne hiftoise, déâgsur^c, ' cor-»- 
rompue, & rendue merveilltufe pair 
mille événemeus exti^aordinaircs, & 
qui n'arrivèrent jamais. Mt^^Efchen^ 
bach croiç , au contraire, qu'Or;^i?avoit 
mis dans fcsPoëmes., dont il ne nou^ 
refte plus que quclqucsfragmens^ou feu- 
lement les tiircs , tout ce qu'il favoit dé- 
plus rublinic> dans la Théologie nat^u- 
relief &danslaPihilorQphie^ &loutcc^ 
Qfik pou voit eue le phis.ufik pour le 
bonheur de Thorame durant cette vie/ 
..Il commciKe dans fa Préface parle 
plaindre ^xle deux jdéfauis qu'il trouve' 
dans ceux qui nçus ontlaiifè rHifioî. 
ce de U £hilofophre des' Qrec$. I^ 
c • . D prc. 



pcemiier <â que vooiâoc fixer k com- 
mencemeot 4c cette Phiiotbphic , il 
n'y M prefijtto aoam d'eax , qui oOt la 
faire pça^oitfcr m delà de TMlttï^dc 
Py^iag^n; o« slls t£àjtat d'aiieriin 
peu plus haut' pour on découvrir la 
foarce , ils VaaàeDt à ikm/rc & â 
Htfi^'i <|ot fioBt pour eux les coSoo* 
im$i minait^ wi ddà dcfaudics iis^ 
n'ofeot aUer* l U. y eu a màiie ^ ^. 
q*ofeiit pas tneitsciÉif raoi^ des Phiio- 
fbphes ceuxqae ndus tchoos deooin»' 
iiier;.aparcmiiKm pavoc qu'ils n'ont 
pas etui'£cDlcspnblii|aes^^ oùilsfiâèuc 
des leçons en forme;, cmune fi ou 
a?oitbcfi>iiideioatoàtappàrsil9 pour 
mériter ienoiD de fiige. 

Le recoud dcfiuEit que ttouvô notie 
Auteur dans ceuxqni nous eût iomné la 
PhikMiaphie des Giecs; c'eftqu'ib en 
veut tottscherdicr rof^ior audeià de 
la Mer^ &ctt'iiscroyaicqQe ksGrecs 
Q*ouil mn. ifà, :qae ce qu'ils oût apris 
des j^yptiens^ ides Phéaicicns, tuidcs 
Ittdiens, Cette dcmUe erreur vécut de 
oc qu'on ja^Uiizas prii garde, quêtons 
les hommes pattunpaa i la même 
Raifini, qu'ils f<iot xoas capables de 
faire les opëaies decDuirertes. Aiafi 
nocflc AukUr 1 CBoit qufou ne iàuooit 
dMtert'^què' les Gieci^n'a^relftfA i^àxt 

C ufagc 
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lOiSÊgs de Icor niToit^ île méme^ue 
les amies PettpkiH dàaoarrir ks taè- 
mes vMtex,. &.<&i:tixti' iet.tfiàiics 
ooafémiiccs pour, le feanlicttr da Is 
vie. Ltenstaikpiiotitiotii iiu^A^mm^^ 
a éié ua da premiert Pbâes Grccs^ 
on cft fiirprts^ de tfouvtr àâùs tcsOtin:, 
viaKci^ ta&c de hmaéretf ^ ^tant de ûh*' 
fgak^ tSLÛt. àiÊgtj Od eft éctené. 
qu'étant ocuikHic 'le |>veiDîer ^ qat fif ; 
Mt avifK de axakfoSst an Pocihe£|)i- 
qw^ il faih poitéiMtd'aoooa^àua 
fi hant degré de pei&âioQ ^ qoeper^ 
fttiiie dVaitpûattefaidre^pais. Mais 
pourquoi foppolcr ce qu'on n*ctt pw 
cti état depciMirer i Le^ Actt^. dit tit>44 
tre Aateitf , oc aaklbit pst en utie 
nuit cotmiie ks champignons ; & 0b 
les iofeate dt. on les pmeâtiimncpea^ 
i^^ftSa. Hnmére a été précédé par di^ 
vafs aMues Pofteiyil n'a fait qae met- 
tic la dernîéfa main i un art <^ 
d*amcds arroîeoi iitvcmé aprant luk' 
On fcat dooc coi^eâarer avee fou» 
dccncm, qoe plaitqirs Sciences flDri& 
fiâeot dans la Gréee^ avant qa'JVdaii^ 
M tes y ent apcxtées d'&i^ypte ôa Py- 
ièëffn des Iiides* Ils n^auroknr nie- 
me jamaii en 1s penfée d'aUcr ehct^ 
<te fi lofai des oHnioiffiuiccs , s^ils 
tf90tSlBBÊL déjà »^ dat» leor Psf s 

D 2 quel- 
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quelques principes de ces Sciences:, 
qu'ils alloîcnt chercher à pcrfcâion- 
ner ailleurs. Cependant ceux qui (ont 
dans Topinion que notre Auteur réfute 
font ces Sages de la Grèce fi igno- 
r;}ns, avant qu'ils aycnt apris la fa-, 
gcflfc au delà de la mer ; qu'ils ne 
veulent pas même convenir que Pytba- 
^ortf fût compter ^ avantqu'ii eut étudié 
l'Arithmétique chcaHes Phénicfcns. 

Les Sciences donc ont «été éflimées 
& cultivées en Grèce, félon notre 
Auteur, longtems avant <\xx"Himére 
vint au monde. Mais alors elles 4c 
liirent plus généralement.. On com- 
mença alors â les produire en Public , 
& i encompofer des Livres» Aupa- 
ravant elles étoientenvélopées fous les 
voiles épais des cérémonies & de di- 
6Vers myitéres, quinccontenoientdans 
le fonds, que les (ècrets de la nature. 
^cs premiers Sages crurent qu'ils ne 
dévoient pas expofer aux yeux du Pu- 
;blic les connoifTances/ profondes qu'ils 
avoient,. de peur qu'elles ne tombaC^ 
icnt dans le décri & que lc« profanes 
ne vinflènt à les méprifer. Telles 
étoient les fêtes des Coryhantes^ de 
Bacchusy & de Cerès; qu'on Célébra 
Bon fbulement avant Hom&e ; mais 
sniclqucs ^eclcs même avant laguctre 

-4c 
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dfc Troye. Or notre Auteur cft af- 
fliré que toutes ces fêtes renfermoieut 
les principales parties», non feulement 
de toutes les Sciences; mais même de 
la vSagcflc. C'eft ce qu'il tache de 
faire voit dan<; îè corps de foh Ou- 
vrage. Il prérend' que tout ce que 
Pytbagorey Platon^ '& tous les autres 
anciens Philofophes ont enfeigné cfl 
bâti fur le fondement de ces ancien-- 
nés cérémorn'es' & en a été puife. 

Notre Auteur paroit extrêmement 
furprîs qu'il y ait eu des Savans , qui 
aycnt ofé non feulement cffuccv Orph/e 
du nombre de ces anciens Safi;es de 
lîi Grèce; mais qui font même allez 
juftjucs à douter qu'il y aîc jamais eii 
tfhomme tel qu*oh nous rcprcfcntc 
cet ancien Poète. Il rejette les argu- 
mcns tiret de certaines dtymologies 
du nom d*Orpb/e aflcz éloignées pou'r 
prouver cette opinion, de même que 
fautorîté à^Arifiotè. II oppofe à cela 
le fcntiment de toute l'Antiquité. Il 
renvoyé ceux qui voudront voir la 
réfutation de cMté opinion;, \ ce qu'en a 
-dit le favant Thomas Buruet^ dans la 
Tbeoria Telluns &'dâns fcs * Arcbcsologies. 

\D 3 n 

* 0« feut auJJÎ confulter r Extrait que nons 
tn avons dhnn^ dan^ la'^ïhVioùvic^, Univers. 
Tom. XXIV. pag. 457. 
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U fouticnt donc» qu'il y a cuwtte- 
fois un Orphà 0(5 cu Thxacc de lacc 
; Royale & nîs J^Otmt y quî cofcigoalcs 

C:creisc(c U fagc(lç&(ksScîcQCcsdan> 
tes rnyflércs & dans dtvcrfcs c&énvo- 
nUs facréçs ^ ou'fl f tablit dans la Grè- 
ce, qoç c'cft de Itti <\^Homfre fiLtoos 
îe$ Sages > qui le fui virent,, ont tifc 
fOQC ce qulfs ont die de folktc & de 
divin. Ç^BmdriVdiCOfMtxi plo&urs 
endroits. Pfihgore eu paccicuKer u'a 
/ait qu*iii1itçr Orfh/e ^ çoinmc ylpcSo- 
xitus dcTyaw a fuivi Pytb^ti. Ea W» 
mot,' lî notre Auteur en cil crû» Or* 
fk'e a iU chu les Grecs , ce qac 
ZoTûapKâ aécc chez îcs Perfts, Cw/i*- 
WiKj chez les ChuK»î$, &.M(fYjCr mêrac 
chez les Ebrcux. Les Dilciples de ce 
célèbre Phi lofophc ,' prircut^ fao^dou- 
're» le nom de leur Maître^ par Icrcf- 
peâ qu'ils avoient pour lui ; de U 
vient que PAntiquité parle de pKiiiettrs 
Orphùi ^ & q|U*cIIc en paik dircrft- 
ûicnt. 

Quand îcsPhiîofophes vinrcotà met- 
tre au grandjour & i eurekner pv^î- 
Qtiement tesmyA^res de la rhitoiophie 
a'(??(/?i&eîf ïrefticaequ'oo avoit desCacri- 
fices & des cérémonies qu^l avoit éta- 
blies pour en cacher la connoiiïance à 
Cfw q?fR*éeoient pas,ioiiier, vinrent 
' ' peu- 



da L^itrif, Jilillct 1705* 75^ 
pca-2 pcttà;ombcc^skmépris;qttoi 
qn^on ne laJlBt pa$<te k$coatœu«r. Ces 
cérémonies étsLOimépriféescHfi iwépnfii 
de oiéroe ceîaî qui.ca éioit P Aatcor» 
& fnxx bom viru à sVffiica: pco-à-pca 
dz la mérDoire des hommes» Q\i€\r 
ques Dîfciplcs de ce grand homme & 
iqQcT^ttcs aaiics dc poavantfoofiîr céci- 
té ingraûtadc, fcrmercnç k dcHeiindc 
rétablir lar^otatiou à^ Or fiée ^ & crû- 
rent a*eD pouvoir mieux verni à bo«t 
quTc» rcdègcaût cui-mêmes par écrit 
toute la do&ÏQC de cet ancien Snjiçc. 
Maïs pour «e pas s'éloignci rtop de 
(on imentlon, , & couferver à fa doc^ 
trinc fbn légttiinc prix , & à lai-mê*' 
inc (a rdputatioa y ils feCBt en tortc 
que pea de perroiua£& poieot péoétic^ 
ks oiyfiéresdecette dcârioe. Ceil dans 
cette voëqa*ils fe fcnrircnt de laPocfic f^ 
de îa Fable; qpft'(ïr;>iria?oiitot-in€a>cs 
croploycc&^de peur qu'on. ne crût qu'ils 
cbCïcboîentà&'aqBCwr de la lepcttati^ 
pour eux-mêrvKsv il* piih4icre«t-l6os 
Icors Ouvrages fous le Dom de ccloi 
qu'ils teconnoiflcicnt potts leur makie. 
Ceft à ces Anciens qoe notts fontmet 
obligri d€ tout oc que Sbout» favom de 
la. perlbttttc d'Orfinr & de fe doâriiie. 
Suidas & Cltment AUxamkin^ noifâ ont 
cofiCrvc ks lîtres de ce* ancieïit 

D 4 Ouvra- 
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Ouvrages , & nous ont apris quel en ^ 
étoit le fojct. CtAdans ces fragmens 
<lcs Poèmes d^Orph/e&dans ces titres, 
^uc notre Auteur va chercher les 
dogmes particuliers de la do«£h:ine de * 
cet ancien Auteur. Il lés parcourt les 
uns après les autres, il en raportc les 
fragmens , & tâche de découvrir aul^ 
îquels de cesOuvrngesiîsapartienncnt. 
H va chercher dans tous les anciens 
Monuiiiens tout ce qui lui peut four- * 
nlr des lumières dans le but qu'il s*cfl 
propofé. Il examine d'ordinaire par 
les réglée de la Critique les fragmens 
qu'il cite , & marque les corrcdions 
quMi croit qu'on y doit faire. 

Notre Auteur ne manque prcfquc 
jamais de commencer chaque Article 
par un aflèz long préambule , qu'il 
femble qu'il auroit fouvent pu" abré- 
ger , fans porter préjudice à fôn Ou- 
vrage. II me paroit d'ailleurs que fcs 
périodes font un peu bien longues fi 
un peu-trop chargées de termes- (yno- 
nymcs , qui ennuyent le Lc6teur & Té- 
cartent beaucoup du butprincipaK On 
ne doit jamais être obfcur ;- mais ce 
n'cft pas toujours la brièveté qui pro- 
duit robfcurité, elle vient fouvent d*un 
défaut tout contraire : un fcns noyé 
dans un grand- amas de paroles n*èl\ 

pas. 



dès Lettres. Juillet 1703. Si' 
pas rhoins difficile àdévcloper, qu*tirt 
ftris expliqué par une période courte 
~& où il y a quelque chcH[c ïixxpX^tt* 
Pour éviter le défaut que je Wâme, H 
ne faudroît pas^ft piquer' <k' faire de 
gros, mâts "de bons livrcï?. A cela 
près Mr. £;f/&^»^^Jj> faît pàroitre beau- 
cx>ap de favoif , fi tine grande con>- 
noillancc des Livres*& dcs^Âutfeurs. Il y 
a'âuffi de la pénécratron, ■ & je ne fa? 
pas même fi prêtant un peu dc'îon ef-- 
pric à Oryhée , \\ ne' lui en donne poi»>t 
quelquefois plus qu7I n^cn-avôit cftc** 
cHvemcnt. 

La fcale ?léi'^ct^^y\x^E^€hénhach 
MOUS a fourni tout ce que nous venons 
de dire. A l'égard- de l'Ouvrage m|ê- 
me, ridée générale, que nous en a-- 
vons donnée, fùffic, fans qu'il foit né- 
ceflkire de parcourir to^s les Articles,- 
qui le coTnpofcnt. Nous nous con-- 
tenterons d'ajouter ici quelques remar- 
ques détachées: 

Notre Auteur aprôuve fort la maxi- 
me qxiVrphA & les awtres premiers Sa- 
ges de la Grèce fui virent ,-'d'envcloj 
per leur doftrine fous le voile des Sa- 
crifices, des fables, & de divers autres 
myftéres; afin que les profanes n'y 
compriflènt rien , & qu'elle ne fût en- 
^nduë qvie de ceux qui étoient imtieî> 

P- y. dans- 



ààoà ]e«s my^cs. Si ces hadéom 
^gxt p^évj^ te yaifjssmJïL ^ue diiiccsaMK 

iwit âvoikft 9»!il«,c& owt «fé fort 

pco^femmc^t.; pais qa'à ka Êiveus de 
çe$reén^f€&, qsr les envdopeai , os 

kor pfÊic fiDiH<c belles chofcs aftfi|fiel« 

kss U& ac pe»ftrcnt>«n«i, &<}iMft>Bâ 

liOQoettr à leurs Ittiméxes. hUm fi ces 

Anç^m n'ont pa» prévu cequidevoit 

aiEiv^B dans la <ïiite , je iie vois pas 

^otllq ^e FsiroDP ils poavoicnt avoic 

de s'cnvéiopcr de tam dct^o^brcs^Chi 

' le» GottooiflStfKes cjttHïsaTOkm étoimc 

ÛM^Bâfes à ccitf à «|iit ils les cashoteat, 

0^ cites poroiFOîcnt Icwr itrc .utiles- 

Si alk> éfeCHem; inuûlcs, je tic fois pas 

qa'oii d we. beaucoup les ctti^ner de 

a'énrc iitmi^î Peiprii à- axaiKÛAtan», 

q^kiov: poof oi^fli de ricu ûiM'iii au com- 

sara^di^ boiAfEies. â^ eUcâkac étokat 

uMles, c'étoit me cruaiilt q/M. de ite 

k!Qr cf« p<ks taiffe paci. Obdi^ petit- 

<n« , qu'elles éfiDiew i«rri»iXMr elles- 

snIfBCt; mais ipfà ca^Ë. de la râatt* 

itattfe di^o&ion des boonoes , ilsea 

2iM(»eQt aimfê; Il loiur âtroicm mâinK 

éefcmitf soifiiaJies. Mais je oc fois 

yM ^'Qi»péWt^tece]AfllmSiakssMà. 

de lootts tes peaièes qiu'oa atfiiiMë à 

</t;^rV & à fcs ^fciplcs. fl y en en 

avoit 
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ivoit pTuffcars qui rcgardofent la cul- 
tarc de îa terre, 00 d'autres avi$ <|uc 
tous les hommes aurorcnt reçus avec 
cmprcflcmenf ; parce (lu'ils ne poa- 
Voient que fcor reudrc Ta vie agr^ab^r, 
fans choquer aucune de leurs paffiot», 
ce que toas Tes hommes lôcbakeut 
très-ardemmeîit. Pour dire dooc ce 
qae j*cû penfe , je mlmagîiic avec 
bien d'autres^ que ks Ancienan'oru 
ptKéré aiiffi niyft^ieux que rLoui les 
faîfand; ou que s'its ont cache' qocf- 
qucfoîs leurs conrîoiflânçes, c*ertq4i'c- 
tant peu itrjportamcs en elIesHmêiTîcs , 
îls our voulu reur donner du rcEcffcr 
ontoof myûérîeûjt, en quoi ils ont 
bcatreoaj^ mieux réuflï qulfs ne cror 
voient. Oït peut voir fur ce fujet \t 
Dïalogac A'HorPtAfe avec J^ope èaos 
les Uialogules des Morts par Utr de 
fûnteneSe. Je me contenterai cfcn ci- 
ter un endroit» qm me paroft <5garc- 
lïicm bien pcrrfe & Weiieipsamé. Ceft 

thmire qtfi parfe. Sam meniir ^'ik^ïl^ 
f€ m^àoù bien dôpXi qne de cartaàscs 
gpis ne ma»q»ero$mi Jmnt (CenUfuke ji- 
^^r ^à ie ^en m^sis paint entemàm. 
Comme it ifeft rien tel que de proph/^ 
tijer des ciofes /hign/es en attendantfé- 
-.«âto^0i«; Hd^ timfet an^qne de 
wifêÊif'jif^ r00léf et$ (etiemtitfte FAÙe^Q" 
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riér Ce qui devroit un peu dégoûter 
ceux qui cherchent l'Allégorie , c'clî 
qu'il y a quelque difficulté 9 la déve- 
lopcr ; & que oii l^nn trouve un féns 
Moral \ r autre en trouve un Phyji(iue^ 
Tout cela peut s*accommoder , e» 
difant que les parolesdes Anciens con- 
tenant toujours beaucoup de fens^, on 
ne fauroit manquer en leur donnant 
tous ceuï dont elles font * fufcepii* 
bks. Il y a des Théologiens, qui fui- 
v^nt cette 'maxinic cm interprécant 
liEcriture; &"tout le monde voitbien 
que c'eft une fource inépuifablc, à 
qui la fart mettre en œuvre. Je con- 
nois de judicieux Interprètes qui fou,- 
tiennent comme inconteftable une mai- 
xime diamétralement oppoféc à celle- 
là. Ils croycnique quand on voitclaw 
* rcm:nt que 16 S. Efprit a voulu dire 
un-* certaine chofc, il ne faut lui faire 
dire précifément que ceLr, & rien da- 
vantage. Tant il eft vrai que les goûts 
font diffcrens, & que tous resefp>its 
ne font pas tournez de la même ma- 
nière ! 

En parlant d*ùn Livre attribué à Or* 
phéc, qui avoit. pour ûitc Ootbatika y 

ou 

* // fembU <iue notre auteur n*e^ fêt 
tout à ^ fait éloigné de ce^.fentimM.*^ i'^cyeK. 



' dts^Lettrer. Juilfer 1703. 8f 
ou Ooskofika^ & où il étoit aparcm- 
ment parlé de TOrigiiic du Monde j 
r Auteur remarque quclespîos anciens 
Philofopbcs , c'cft-à-dirc , ceux quté- 
toient plus- près du tcms de la Créa- 
tion, ont tous cru conftam ment, que 
le Monde avoiteuuncommcnccmenr. 
Le premier qui ofa combattre cette 
doârine fut Océllm Lucmut KxxàSitxxi 
& Difciplô de . Pythagore. ' Notre Au- 
teur u'ofepas tlécidcr.fi-^fjtfô/^a crû 
cfleaivemcnt l^étcrnitédà Monde.En^ 
tre les plus anciens Xi»w , Mufée^^ 
Orphée , Héftode , ^ & enfuite thalh , 
Fkferecydès^.Efmenide^ Ariflée^ Eu-- 
gumno» , Âharis , Antimaebms , Çff ^. ont 
cnfcigné conûammcnt 'que le Mon- 
de avoit eU' une origine. li'Auteuf 
remarque même, que quoi qu'il yaît 
eu quelque différence, dans la manié* 
re dont ils ont cru qu*il avoit étéfor- 
mé , cependant , t}]aant au fonds , co 
qu^ls en ont dit efl afièx conforme à 
THiftoire de Moyfe ; puis qtf ilsavoiicn» 
(otts qu'il a été tiré dtiCbaos, ce qui 
convient fort bien à Tidée que THif* 
torien lacré nous donne de la pre- 
mière matière, qurlNeu créa, & de 
laquelle il tira enfuitetootes les Créa- 
tures corporelles. Notre Auteur s'at- 
iacho fort i bien expliquer ce qu'ont* 

D 7 voulu. 
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«ottht dise ùrphis & les «ocres an* 
cka», Boct (pi'tks oirt ^og^z^ Moa* 
dt avoit ôé focœé ^m onf : cu^ il 
M feue ims ciii>irc qai'iir i^cnr ca 
^d ft £i fcttle âgBEC cxtAftïiiw^ ils 

là te IbriM meeriK & larnsmi^rcdom 
i> af ok été prodùr. 

BitfilKkBl iMaeiaBd'QiiJi&cOiyF:!* 

Efihtiéêsh rcmwqœ «i:^inicre om m- 
fimté dç /«nfib Divinitez. qiie les F:^ 
J^ adorokac, pjur des eéiéiMnm 
aom cKtFércmo «ntr'cMn çscrémienc 
tons ces fam DicBx : tfs en reconooif: 
fiwor im antie aa dcflar rfeioospcriii:. 
^à'^ gu'Hs noiniiioc£iff Bwsjt Z)^^]Mr 
cacclIcAdc ^ . & qs^Us crttfo(«Be éw 
lAniinMQt an défilas dr rcrac k firv^re« 
<|o')ik |Kittvo«?tn M lendre. A*1B ne 
M eitKreadoitat41is.aac»ii; ils nt fai 
oiroiâirt jrainr de fktifeifs ; ifs 
ft'svoiâni étaMi m oéeftnimk», «i ^. 
•ts à fos.dPML II* Cfwy-tiitfDe ^ôii 
ncdcfQkl/jaôws ^wmon^ rdfgtemt 
ât«lcv h iMtdes pGsfifes potc»^ Mr. 
«r f«s ks hoRKs émîtes db mtet 
•¥«Sï go«s M^rfcfc«t de cwwjit^^ 
«™«i© d» caiHss&ir c& %m (^ 
piftne; * Ma ipie f Ame ft ^enRfr. 



id tetftts, Jtolîct I705fr 8? 
onrré, & Affam tbAntâmi de tonurs 
fes ^tres fkolfet ; «*()€ dei4cme m 
par ce moTen. O ftntimenr feroic 

ien véritable , ocr i'\\ flf^crttps» ét< 
étoofé par ce nombre in fini de fiMuc 
tKeux, qui IcsoecapOMnitouteiicicrs 
*& fes eniTpéchoîcm de refli^etotr for 
rétre fôpreme. O&tre ^ cenr opè- 
nroTi , fî cFte érofr feîïe ijo'on nmtffâ 
dir» nytcrft qiTC ddrW rcqbrri «f «m pc- 
rir nomfwe cfe fige*^ , qiil n'ofeat pas 
tnAne $^ccr erpfiqfvHiïr oovcvtetncm, 
de penr d*étrc tiraitez cf AeMts A: 
cf jvofr fe mAnr ftut qte Sotratt. Si 
nô«s n'aridttsr q^ F* P«ffî*Re de Pm- 
fhytê affcgcré par iiorrc Aatcw punr 
iKHw pcrftiadcr qoe îr» Payciif cecon- 
noîf]briati crr Direr fcppi&W, notts se 
ttend'rfarrf dcr wm. r iro. Aptèt «)ae k 
Chri ftf affilme em parts dm» ie UKmét , 
cttir mAned'^nrrc 9«^ Pilpm) • qû ne 
Toarorenfpaf Pcmèrafiifr, Mrcmtooo- 
te d'etoo^ r6s'feeMffm«ni»nrtiGKk», 9«e 
fcs^ Chrfti^nrs' Feof rcprodKMcat arac 
tmt de jei<Kce , Or \t. ^mmgtim k 
Cfmcnf. Ih cocmfMnf r«»t à l'eat c«- 
pfiqax^ «f ee phr» de utciw » Il i 
parler de I^Bh^e 90avirr»iii éfcMM inà- 
âh&e p!a^ di^e <|0 fnk ft ne fàMdMk 
p«( fumxut être fiirpri», ifÊ/t^vrfktn 

en 



88 ^iuvellfs de U Républi^pis 
en eut des idées afièz juOcs,, s'il éêoU 
Jttif de ntiffancc ,, comme l'a dit S. 
Jérôme ^OKi s'ilavoitymci^çnibraflrc la 
Kcligion Chréctenuc^ (]u'il quitta & pcr- 
ieCQta enfuice , jcommç l'oiu^ cru S. 
Augufïin Sa Xocrate.- 

Mr. Efcbenhach foutient auSi que 
les p.lus anciens. Philofophes ont cou- 
ramment enfèigné Pimmorcaliié de 
TAme. Il croit furtout.que cela e(l ù 
vrai à^Orphée^ qu'il . prétend que tous 
les Dogmes de, cet ancien Sage ten- 
doient uniquement à faire voir, que la 
vie que les hommes ppifedoicnt fur là 
Terre n'étoit pas uncvéritablevie, &- 
qu'il falott en attendre une. autre ^près 
celle-là, lors que l'Ame feroit féparéc 
du corps. Mais &^ \\3l\ d Pytbagore ^ 
ètPiafo» &leurs Difciples , paroiiTènt 
être tombez dans unegroffiéfe erreur, 
en prétendant qoe les Ames des hom-- 
mes n'étoient pas fore différentes de 
celles des bêtes , & qu'elles pafloient 
indifféremment du corps des uns dans 
ceux des autres. Je. fai bien qu'il y. a 
des Savans qui ont entrepris de lesju* 
ftifier fur ce dogme , en expliquant 
aliégoriquenient , tout ce qu'ils ont 
dit fur ce fujet : mais je ne fai s'ils 
ont bien perfuadé tout le monde. En 
mon particulier-,, tout ce qui fent 

rAii& 



der Lettres. Juillet i jo%. 8p 
TAIlégoiic , en matière de commen- 
taires, m'cft (î fufpea , que j'ai bien 
de la pcineàprcndrecef parti, lorsque 
les Auteurs eux-mêmes ne font pas 
fenci;, par quelque caraâére, qui ne 
Ibit point équivoque, qu'ils n*ont pas 
voulu qu'on^prit leurs parolcs^dans le 
Icns propre, fifus-CbriJl a fouvent en- 
feigné fa doârine par des paraboles; 
mais otv voit fi clairement fon^inten* 
tion > qnc lors même qu'il ne les a 
pas expliquées, on ne faaroitfe trom- 
pier dans le fens qu'-oa doit leur don* 
ner , pour peu qu'on y fafle d'atten- 
tion. Que Ton compare l'explication 
tl*unc de ces Paraboles de Jçfus-Chrift» 
avec l'explication allégorique qu'on 
donne à quelaues uns- des dogmes des 
anciens Philoiophcs, & l'on découvri- 
ra funs peine que Tune eft naturelle & 
làtisfaic Tefprit^ au lieu quel'aui^c pa- 
raîtra gênée , & n'uura rien quifatis- 
fàdc. La juQeikdela première & fera 
fi bien fentir , qu'on verra d'abord 
que toute autre explication ne fauroit 
fi bien lui convenir , au. lieu que la 
dernière paroitra fi vague , qu'il (èra 
aifé de s'apercevoir qu'on en pourroit 
alléguer plulîeurs aucrcs, qui feroieut 
égalci;ncnt probables. 

A R T I- 
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ARTICLE VI. 

I 

^. Frakcisci BoDasi & P. 

ElEMEHTA PHIE.OSOFBr M 

Instr «iishta 1.1s; Jeu 

hfiùmiim$tm Pkàhfifbia F^fiiH€^ Tc^ 

mm Primm. Oeft-à-diie , ler Bt^ 

mems dit U LvgifMe , «y premier 71 <- 

. me àum Ctnrs4k Phikfopkie EeleéH^ 

. jMor. PsfJ. FrwffUs Bmdd^. A Hal 

ctt Saxe. 1705. in 8. pag^ 301* 

iàos les iiidtces ; ci%in caraftére on 

pca plus gros qac ccloi de ces 

NmviUis.. 

CH »*É sr ptf îcî ît premiérefoîs 
que le nom de Mr. B«i£^parort 
d«ns DOS N^t^iks. Il n'y a pas enco- 
re »n an *, qne nous partîmes deCbn 
Hittoîre dfe la Pnilofophrc dfcs Hc- 
iveai;; & RO»f attronsbfcm6raccsfion 
de noQS étendre fiir «n amrc de ffcs 
On? tages , qa*tl rrcne de publrcr, 
beaocottp pîtts confidcrable que celai 
4|tii ¥a hiire le foiiçt de cet Attidte ; 
qoot q«e celur-ci a?c aoffi fon prix 
Â fou urtltté. CTeft le premrer Tome 

d'an 

* Dahs les NênvciL d"0â9hre. 170». 



da £«u^i. juillec 170^. 91 
d'iia Compcod de Philofophie , que 
Mr. B^ddd c%jp\vviz i (es Di(cipk:$. 
Il Qoaûcnt U Laiifue ^ qaUP apcTTe 
^vec Kca cT^aucsTa Partie iaflroiDca- 
tak de la PUIo&pbie « parce qu*eo 
cfi^t elle fert i lescDfêigaer &àtcs ea- 
(endre. UAuieor dalare qu'il efl da 
nombre des Phîlofophcs qu'ion apelle 
^kâ^s ^ parceqae, uoss'atucber a aa^ 
coaeSTeâc , ilsfoacpcofe(Eoade choîfit 
ce qa'ite rrodvcnt de mcUIear dans too» 
ces les Scâes^dc le convertir à leiu's u&r 
g|cs y & d'y joindre leurs découvertes 
particulières. Aitifi oq doit s*artendre 
4e trouver dans cet Ouvrage, ce qae 
Mr. BuJdé^ cru le plus vrai & le plus 
utile dans tous les Ecrits des niilofô- 
pbes', qu'il a confultex: & comme if 
paroit avoir beaucoup de bon gooc & 
«Q jugement tiès-fobde, oa doit £trc 
pêrfitad^ * que d'ovdin»rc il a très-bcen 
choiil , (Se que fon Livre contient ce 

?a'it y ta. de meilleur dans les écrits des 
hitoU>f»bes qui Tont précédé. Il eft 
vrai que ^ comme ce n'eft ici qn'un 
abrégé; il n*a pu ni citei lea Aiitcuif 
dâos lefquela il apcHflf , ni expliqua 
les choies avec aûcx d'éieiidtté\ pouc 
être ei^tendu de ceux » qui n'ont p^ 
encore étadié en Pbiloiopiûe. Qa ooU 
ccgardei cet Ouvrage comme une cf^ 

péce 



pt ISlotiVelles de la République 
p5cc de' texte, qui contient fuccinâc- 
ment la matière que l'Auteur colique 
à fcs Difciples. Pour ceux qui font 
déjà Philofophes, ils peuvent dans la 
Ifcéturc de cet Ouvrage , qui ne de- 
mande que quelques heures , fercmer- 
frc dans l'efprit une idée générale des 
principales matières , quils OTit étu- 
diées ou lues dans les principaux Au- 
teurs y qui les ont traitées. Quoi que 
PAutcur ait lû'toas les meilleure Lr- 
vrcs de Philôfophie 6rpuif(^par tout 
ce qu'il a trouvé de meilleur ♦ com* 
me ils Hc font pas tous également 
bons , ils ne lui ont pas tous fourni 
également desmatérfaux pour lacom- 
polîtion d'e fou Ouvrage. 'La Logique 

â^lliiiCKXixClauème^ H\ Art de p enfer ,' 
\z Recherche- de laTériîf'àM?. Maie- 
hranche^ le Traité de f Entendement de 
Mr. Locke y lâ Logique & la Critique 
deMr» Le Clerc ^ là Grammaire' gêné* 
raie &raipjnm'e m'ont paru être les prin- 
cipales fouTCes dans lefqucUes il a 
ptïifé , & \ Art Je penfer plus que tous 
les autresT. U eft , en particulier , dû 
fcnriment àt Mr. Locke à Tégard de là 
nature dts fubftances, qu'il croit que 
nous ne connoiilons point; n'y ayant 
que les modes dont elles font revx5- 
tucs', dont nous ayons des -idées cla •• 

res 



des Lettres. J uillet 1705. s>% 
ses & diflinâes. Il me foavjent que 
j*ai ei;pliqué nia pcnféc (ùr ce iiijet dans 
Quelque endroit de inciNotuvehs, J''a- 
jput;eral ici que je foupçonne, que ce 
XcDtimcnt peut bien venir en partie 
d'uae ancienne Opinion OiAr^ote , 
<)u'on n'a pas entièrement abandon- 
née. Celt que ce Çhilofophe. a mis 
^u rang ëcs accidens ou des modes f 
divers êtres, qui. fout de véritables 
fubdances , fois que Tes idées ne fuf* 
icf)t pas biea nettes lur ce fujet, foie 
qu'il fe Toit mal expliqué. Telles 
font, par exemple, la quantité & la 
plupart de (es e(péccs^ quM a diftin- 
goéesrde la iuhftance^orporellie ; quoi 
que je croye incontcdable , qu'elles 
n'en font nullement diftinâcs. C'efl^ 
peut-être, cç préjugé qui fait que lors 
que nous voyons de la longueur, de 
la largeur, à. de la profondeur , par 
exemple , nous demandons quel cfi le 
fujetdans lequel réfident ces tcois di«^ 
raenfîons, «quoi qu'il y ait grande a- 
parence qu'eUjBs foient ellçs-m^mes le 
fujet que nous cherchons. \. . 

La Logique de notre Auteur eft 
précédée d'une IntroduéUon à l'Hiddi- 
re de la Philofbphie, depuis Adam \ 
jafqses à notre tems. Elle ed fort 
inllruéltirc, k notre Auteur a raifoo 

de 



P4 N^nvtlUé d€ U Répukli^e 
de croire quM dl i propos de doosier 
ode Idée générete de cette Science , 
tni jeunes geii^V a^^t t]Qcde Icorcii 
efp!i<|€ier les diveffts 'tHtttks. Elle 
tair ouyt€ l^efbrit , tlk lenr in^t^do 
gdèt f^r U Philofef^k , que Mea 
des gètis tnéprîrcm «ajoord'hut (Ims f * 
eoonbifré^ k leur {btimit diterfcsmi» 
irentiits; pour les mftiiétet^pAMidote 
leor expliquer dms là Ihite. 

£tij>irtattt des Dogmes à*Ar^t^ 
Mn BurfiJe' toi flttrIbQè' d**voir crû « 

SIC Dieu étoît 6ti Ettt qui préfidoK 
r le premkr Mobile , «uquel il^oit 
comme atttché 6l qu'il toornoîc en 
fOfid perpétutllemem : Ans que Ta Pro^ 
f idence sVttndk jafques âui Etres Çrsh* 
lunaires : que le Monde n'atoîtpomt 
«u de cofmnenceniGm ft a^iufott point 
de Art , qu*;! aoii ingénAtbIe A: ift- 
ûDitupcîble ; que la mttidre desCîeax 
«toit «ne Quinteflence dtf ine dt tm-' 
musMe» Metfieui^ les AHénrlflca 
deviolentbitn ,)Miurl'hoAiicaf <r^rjb* 
u , dieneher des expKcitiom alMguri- 
quesàdcsopînioasfiabrardet, ft dont 
quelquei unes Tout tt^tcut fi cobtrakes 
è rcspérienoe« 

Notre Auteur Arit bien de Tliomcot 
aui PMloCbpfaesGyniaues; cliâeonûlt 
^alls e«M»^rKriéoi quil n'y cf oit tku 
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des Litirtj. Juillet 1 703* pf 
de faomc»!. 1 1 piàcod qu'îîs n'avoienC; 
avancé ce paradoxe , i|iic pour faire; 
borne à ectix, qui faifam cooliner 
tottce la «renu dans an honuéte c^ipié» 
riearictciiokût lesplosgr^is défordi^s 
fous de bcVici apparences Si ccU cft, 
kor iiucotioo ^oit drokc 4 mais le, 
moyen qu'iis emplofoicac ne vaioic^ 
rien ; car comme Ta fort bien dît Ur 
ne ^ Dame > ^ nV pa$ toQioor&fiii- 
vifiiouuûnie: 

Qmc iê imfimt vnrpir Ufortrmtdm 
tnctm 

Eo parlaût de Miubmvel^é^^M^ 

bts tient le premier rajig ; i'Aufeor 
dît fce ce Politique lulioi n'arteoea* 
Uigpé de noQYeau, & ^e toot foa 
grand. oriiDC a été de réduire eti pté* 
ccptes, ccqtieiesinitredrediiiftiictour 
Iç$ jours co ptatifioe. On yoit Ucn* 
que Mr. Buddi n'araoCe pai ce fait ' 
qai li'ett que trop Tédiabk. dans le 
ddfeio de )uftiâcril&r<iMwA U nom 
aprciid.<)Qe qtielqliea perfoimes ont 
^cc«« iMn PwifkHâmffû'vHM M\mt 

• Madame de Ville-Dic», 



9 fi Nouvelles de U République 
des fcntimcns d'/i&W^^, dans le Trai- 
té qu'il a fait des Droits de la Nature ; 
& que cela a obligé plufîcurs Savais 
d'AUemagflfc i traker eettc iiiaiiérc : 
mais il avoue que la plupart fc foat 
renfermez dans des ^nér^lite^, qui 
ne fignificDt prcfque rien, & qu'il y 
eh a peu qtii ayent allégué quelqi^ 
chofc de nouveaa. 

Voici ridée qu'il bous donne d'un 
Philofophe EcUaifue. Celui-là feul clt 
digne de ce nom , qui ayant examiné 
tfvec foin la nature de chaque chofè , 
établit des principes , par le moyen 
dcfquels il examine tout ce que les 
autres Philofophes ont cnfcigné , & 
admet ce qtfil trouve conforme aux 
principes qu'il a pofez. Un tel Phi- 
lofophe eu bien différent de ces mifé- 
tablês copittes , qui marchant fans 'ré- 
gie & fans principe ramaflènt de tou- 
tes parts ce qui leur paroit le plus vrai- 
fcmWaWe, & en compofent un corps 
monflrueuar , dont les parties ne font 
point liées ks unes aux autres , & fs 
combattent même affcz foùvent. 

La Logique ^c notre Auteur eft di- 
viVée en quatre parties. La première- 
traite des moyens de trouver la vérité. 
La féconde donne des régies {)our *}a 
ééeouvrir.dans Us Ecrits dc$aatre$« 



des Littres. Juillet 1705. $7 
troifiéme explique la manière de 
■communiquer aux autres les véritex 
qa'uD a découvertes ; & la quatrième, 
cuâo, les principaux termes dont on 
fe fert en Philofophie ; c'eft une cl- 
péce d'abrégé de Mécaphyfique. L'An- 
vteur ne perd pas le tems en paroles 
4outiles, & il y a beaucoup à apren* 
dre dans tout fofi Livre. . 
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ARTICLE :VIL - 
Extrait de divtrfis Lettres.' 

D^Afiglikm. Le Teflament de feu 
Mr. Gr/j#ry; camn>ence à paiON 
tre. Son Fils y a imis- upe Préface^ 
où il explique le Je>ut de fon Ptfre» En 
/Voici le litre. H xttui ^m^&jv, Novufk 
TejiamentHm um cum ScholUs {iréfciy^ 
è Gracis ScriptoribHS.y fam Ectlefiafii- 
dt^ quamexteris^ maxima ex parte de* 
fumtis ; aperâ ^ fiàdh. JoànnisGrcga* 
jii, ùlim 6S. ac indpvàdaa Trinitg^h 
CoU, apMd Céuadi» Soeit^ m^er Arehi^ 
Diac. Gloceftrienfis.Oxonii^ è 7%tatrx> 
Shetdeniano. 1703. ^imfenJisTko. Ben- 
net^ ad infigne Lun^e.^ FalcaUe in Ccç^ 
metéria i>. Pauli. Lùndim. C'cft un 
au folio (Je 344. pages. Au bas du Tex- 
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3te un .losmvc ks ipiUfcgss ^soiUétes , 

MtfiX^i^ f&st ^'cérsxhi jsf. Tieflatnofic 
dltÔafoit 'ivriS* :::^pttsi«(Ia vionaatit 
•IfiSt>Sohâlics jScccfiJics. )Mr. -^Kaààc 

.4otit:eUesiiomit}œfis, ft itont-^ilidaB^ 
ne une lifte. . iLcs (^ iVigo^msu-qaton 
a mifes au jrQjnmfincwnent ,&. à Jajfin 
& ia plupart des Livres du N. Tefta- 
ment ,.ineToôt pasjiejqQlîl ysi de moins 
beau dans cette Edition. Il eft même 
à craindte.t))ieî.i^ttXvi)uiXcttit4>réyenas 
contre la Logique & la Critique des 
SAf^ «pr&ffiait' pas grtnièd^'aû leiK; 
4Uiiu(guiam oitaciDOsy^oâfimcsi en Jh- 
AecaVpMs)qa'eai^far tcsjratrdrcs.Qndi 
i^'ilîCtfïcwt; aaraflotoBjtturs Je Toute 
éMCH:^n;iâ<& biffn imprimé , «a vicies 
^ifwTes Tkçons &aes vpsflb^ts paraHé- 
4es , Tce^quiv^ft I&vprisict|ia]. 

J^^dkk^ndc&l^tt^de^A^fiMAle Jao^ 
nejefl^hfivée(Oâi&cd)DQainii$ wx^% 
•des.ipagcsxtoatss les .di^rerns leçons 
^u^cfn ar{)^tker^itaûtdtf&5Âiit9nK»^tfiaD. 
gets t que des^Monufçrits ,.t)ue noo^â- 
•voas ici . EUe«(Li» 8. ^JavoutMotsti^t 

tBlinàuti i & il L^voiL0âi&£li%0mea^|m>- 

• ■ ' ■- ■« 
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rn'^s- aa Libci^sc , . %^\ jï^vQjt ^nis<Ij^^ 
fes Soufaiptipris : ffl^s^lirctir^tf^l?^- 

pn -^br^é .Gtiï^p0l9giaft^ de )a ,vm 
de Pline^ ce qu'il a fait. On y;|HAr- 

ÎVtc ;à 1^ .W«e }^% /pt)^^ /5ic lîErc 

ji^. -£iv çb^sin;MaQt^, .Mf. 4^iwf 

^;</ a.faitçs dans fes Atm^lfs.Q^Ur 
lif^i , ..&c js:^> ^ i^ç )raaiyç,iîe /i>rt 

iié le jc^,tfeg^jrii9çr,^,fen4s .la ip^. 
ti^.c^ jij.ptip^t ^?çn: fai£«, qaclqiieJQWf 

Mr. ,i&f «ç/ .yPetivfr . ARQticajrc & 
\M<iOït>«î.^^> S.oqeî^.R.9yi^lc a fini 
ia dixiêipc Çcn|4nie de fçp ,^/4?«v* 
.Vpps ftvçx que ç'çft .\iPvQuv.i:^ge Q«xi 
^m^A^ '5c,9u^il j ^ depluft curivw 

«WS l«.AWO>?H^., .les V,§g^UUXv& 
liçs Jt c^fliks. Iha public dçpujs pj^iii^ 

pnaniére Pécadçdç foti,G<3i.;;pÀY/^^/S^;« 
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lOO Nûuvelles delà Rémhiiqut 
anciennes Monnoyes , Médailles , Inf- 
criptions; les Urnes, Lampes, & 
Machines des Anciens: enfin on y 
irouvc la tête des hommes & des fem- 
mes donc il eft le plus parle dans PHi- 
ftoire , & en un mot tout ce qu'il y 
a de plus cuf icùx dans l'Art & dans la 
Nature. 

Jl y a huit ou dix ans qu*on publioit 
ici (Londres) une ou deux feuilles vo- 
yantes toutes les Semaîncs fous le Ti- 
tre do MercHfe Athémen. G'étôit une 
cfpêce de Journal , où Ton préiendoit 
xntr'autres chofes réfoudre toutes les 
queftions quVn prqpoftrpit fur les Arts 
& fur les Sciences; ^On vient de faire 
un Recueil de toutes ces (^eftions , 
& d'en oompofer deux gros îH 8. inti- 
tule?.. The Athenian Oracle , ii^c. Ç'çft- 
àdire, JJ! Oracle S Athènes'^ ou Recueil 
complet de toutes les Quefiions i^ les /îc'- 
fonfes les plus confidérabïes ^ qui fe trou- 
vent dant C Ancien Mercure 'Athénien : 
avec plufieMts points àe Tb'éolope^ d'Hi' 
fioire^ de Biilofodie , -de Mathématique, 
d^ Amour , f^ de Boèjie , qu'on ffàvoit 
foint encore" traitez, , £5* ^ne Table Al^ 
fhabùique , ^é^ par un Membre de la 
SoHài Ath/nicnhè. II y à bien des pan 
vrctcz dàris tout cela. 
' Va ThSoloJicn, vient d'écrire fur 
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des Lettres. JmWct 17 o^. ^oi 
k J aftificaiion, croyant donner un nou- 
veau joar à cette matière. Tie True 
State of ^fifiifiûatjàn ^ &c. c'eftà-dire, 
le véritable état de la ^uftification ^ e» 
ire Dieu £5' ks Hommes , en quatre Par^ 
Ues par J aques Ittnwood , Miniftre et 
fVarkly dans la Pravùrce de Devou ^ 
&c. pagg. 188 19 8^. 

Voici un Traité de Médecine. A 
Gontpleat Xreatife oj Ûriuei , &c. C'eft»- 
à-dire, Traité complet ,desi Urines ^êà 
I? ou fait voir que lavéritdkle mamérede 
juger des Maladies par /ri Uriùes^ ejl 
(hcu diffirente de ceUeque les^ Operateurs 
^ les Charlatans pratiquent. Par T. 
Hv Pi^armacop. Ruflic. C'eft on ^ & 
de 88« pages* Les l^i^anfaSionsPhih^ 
Jflpjbiques dejcette. année liront point en- 
core para. Je vous en parlerai avec 
foin dès que nous en aurons quelque 
wycr. 

DeSuiJji. Uii des plus beaux EC* 
prits que nous ayons en ce Pays , c'eA^ 
Mr. /^r^»/fZf Profefleur en Thdolo* 
gk à Bafle. Mair comme» fa • Profct 
non l'occupe tout entier , & qu'il a 
d^illeurspeu de fiinté , il ne publie 
que des Difputes , & <fcû même de 
cette manière, qu'il et compoflf fotr 
Livre de Lçf/nuacbiis Eruditorum^ qu'on 
nmpriq[)&<a Hollande Tannée pa({Sei 

fi 3 De- 



-£>cpai9ce terAsy il'iK>Q»ap<fotnlé:t!bfftt 

0fi^ffB ;' A ïHfc dtt« Poàvbii^ q^e lô» 
J^iNneos ufar^rit for.la Confe(eM6'de^ - 
Peuples V où il én*ht de liorts Ptiocf** 
iks- conti'c la» PcrftBbd^n: E>eptîi4 
])eav il cnU coeoro!' publié une ,« foo^ 
Je tître d^Apologia ffra^Pl^CbH!fKiM% 
«ù ib âm! voir 4ue- le PeQpto ^dfoit 
<rci^:ahiriièr fii^ Rdiigioit, qù*il- e(b eil 
état d» le.faif^; usisf^^qu^il no faiil paS 
^itnugiiier q\i^l ^r obligé d'em^erdiuiis 
tme intinltlé de QntflionB^holatliqâesV 
qui font agitées par le^ ThifoUtgiensl 
, Mr; OJteramlày Miniftre. de- Neuf- 
chkel , Aùteèr des Soni^éi' Je /«# C$r- 
f9irjp^iW,.yienrdepBblier un Catéchif* 
mty que biontdes gens ttouvent très* 
ludicieux ; mais* qui a pourtant été ex^ 
trêiliémcm attaqué par quelques Thé« 
ologiens. Je ne doute pas (|ue cette 
Pièce n'aô été envoyée en Hollande , 
^ qu'elle yCj foit méme^ réimprimée*» 
c'eft une e^ce de Cour^dîB Théolo-* 
p;ie fort clair , fort; judiciei» & foiH 
proore à\>n£piner. la pieié.. 

/)r /ria«rf^. Je voui> a* p«iiîé' ploj 
d^une fbjrs dé^la CriU^iUé dit PHIftoire 
4e s FtagâiU^^ ^ Mr. RoUe^im ptfr Mr; 
Tié^rj;^ mai^ je nie vou^ in> paidlrque 
Mr. ^Wj6r Dodtemp AfttoUtfteot ds 

.i ; ccitc 



oette-(îriticH«^& Mr. \\A^é^Bi^»m^ 

j^rîmit^un j^ppendtx quil y.iwrok^ inisu 
^,ijj|iheiVfrop:cui*ctr«',i pe6r»n'Af^ Ras 

afc>«M€% cd^ q)ii r&Hi' Giir qe4 pfMï^ . 

du tcms même dçt'Si» lâu^t^titri \^\ 

^c^pUrlBt» les^ fihrédïtlsi. G'oft ^ néan-. 
ttKWRS d^^ qoor je veux>pFéfe^3|omeiir. 
1^ CGdivftmôro. pai^ des- témoigiiage^ . 
poikifs^ qOô jetirc-d» GJwpitreXV, 
dtt Livra VI. d^ co^ Doû«uïrcQBtrç. 
J^sen le-- Rélàgicii* A^»A X;(*b. Ufidir. 
uon dcsPP. B.'ireaWîw^ . 

^ Lerg»que>Vou5' dfcçiVîef-^i dit S. 
,y /^«^«^j^à^cetriAréfiarqtiCt le Sou*. 
„ verain; bouheup dft la RéiUlreâitwi . 
„ vous diies- q^w lo^ Juftes.,^ qwid 
^. ilsciûouiront diws-lo Gic^ï,- ne ren- 
^. dr-ont pas-l«3rs«Gorp8:Uy4dç«;. &nc 
^ les- réduirOBt pafr^eiïfttA'itudô- àfpi?- 

y^ ce do les chkiçr-v * qp« F^rf^»"^ 
„. n-humUiei^ibn' esprit, 1 en^oochaiit 
^ ftir iafdare.^, ni fen corps^eivlelaif- 
,v fant couvrir de craiflc & d?ordu«S. 

jjHi^iuaem^ dicii mmintm jam^UfijuJior 
vnm'Uviéimf4Vere cotfus fitm^ ^- fi^" 

'E4 v;^«« 
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vituti fubjitire^ Neminem bmmilitarr 
ammam juam firatis dnris f^ féethre 
membràrùm. . 

„ Répondd^mot donc, direnlbite 
9, S. Augâ^in , pourquoi celui qui eft 
yy afranchi dapécM d^sfon Baptême, 
,f fait ici bas toutes ces chofcs? Rejpomk- 
tfgo^ cur bicijlafaciat fui amm mal»" 
inBé^tifmaU carùiP. 

,; Les Saints ne Ics^foufient pas, nr 
„ de la parc d« Diea , qu» lés châtie , 
y^ ni* de la part de leurs Ennemis $ mais 
„ ils les foufrcnt d'eax-mémes &vo- 
„ lontairement par un principe de ver- 
„ tu. Neqi4e enim bac SanSi vel Der 
« /ï<3g^W/, velab inimcispatiend9ri^i^ 
j> . ^0 M^ ingerHnt continendo^ ' 
' „ Pourquoi cela-, fînon parce que 
„ rEfprit a des'défirs contraires à ceux- 
,1 de la Chair, qu'il feue reprimer. Et 
„ c'eft ce que vous avez reconnu vou$^ 
,, même lors que décrivant- la félicité 
,, de l'autre vie ^ vou^avcï'ditquenul- 
j, tfoppofera une heureufe impudence 
„ aux injures & aux outrages qu'on lur 
„ fera, que nul ne préfentcra fa joue, 
,', pour' être fou fleté;- que nul ne don- 
„ ncra fcs épaules , pour recevoir dès 
„ coups de fouet; que nul ne fera de 
*„ néceffité vertu; que nul n'alicra la. 
5) frugalité' avec la p««vreté , m \\ 

>, graiH 



its Cettrêf. Jdllct 1 70^. 1I& f» 
,r* grandeur dccouragcuvcelatriftcfle,- 
Netm conviiiû feticem in/fudentiam y 
nema maxillaspulmis ^nem ftêkjiitetifT' 
g^ vtrieriius , ncc CâafiareifiuJcbit de' 
infirmita$e mrtutem , nn-snrnimpi^fru^'r 

mitMtem. 

„ Poarqaoi n*avcx vous pas vo^lir 
,^ dire , ajoute S. Augmfim ^.quc.nul a'a- 
,, Heralachaftecéavec laconcupifccn- 
,f ce de iaChak . .... . 'Q«a!id un hom- 

,, me coura^ux efVafligc non pas par 
,f un enneniv • mais par foi^mémc , , i4 
,y faut dqf^néceffité qu'il^ aie au dcda^is de- 
„. lui-niéroe un ennemi-, qtftl- veut 
,y yimcxcQH^ndonwtabbûfii ffdàfeip'^ 
„ joaffiigiUtrforiis^iniiftfit iatusefi^ qui 
ff vimcendus efih^jHs:- 

. Il cQyifible par là, premièrement; 
qoe Julien mettoit les FlageUattons aa 
mng des mortifications; que les Chré- 
tiens recevoient de fon tems en <^eUe vie 
de la main des Perfécuteurs y & qu'ils r.e^' 
rccevru/ït.pai dans Tautre.. Neminem 
jmn Jhi jt^hrifm lividum facene corùu^ 
jMUm'itfervituiifiièJicert'j nefÉinem%u^ 
mUiareanimdmfuamfiraSis duris .ù'pa* 
à/^e membroramynnnoJubjiciH terga ver^ ' 
beribfa. . .. c ' 

.£a ftcond lieu , qne^csr Ptagelia» 
lîbBSiéroient volontaires , danUa penféc 

E5; de- 



ly[^eat\%v^^\G9^9Glal9owm kriaifoicBC 
d-'ciiifr*mérM$ , jr puu^im priiidipcclr ver* 
ttty srfhxto nrpièiMrhw m uw i aiiicuan dr 

tff ait' xi f^ £)» jbg0iUr, W ^én 
ci 5 patiendoyfedipjijihi ittgerunt a 

' En iroiâttne lica, ofÊt par 4SDii£f- 

ÎQdnf )«s Dr&ifJtiÎM» votoouiirseétoient; 
il ufdgc ptpmi k& Cliré£icn».«hp «ns» 
dtt S. jhigMfbm &' é€jtêËmr A mfona 
dtipjtranraiit ; paisqi].'iise»paiiliea6eoin< 
rmr d'une immMk»ioi)^oiMlHi«e, &^ui 
api|rea>iMiu An^t i (;abl» aiMUift ea». 

Mr. PoUnier EXpâcttr €»]hiéiieehift 
<dii9ic doriritfocment.tiia Loitte à Mr. 

fblnic ' do. Piiii^(ôphieiiiiptiQBrf à) &4QB 
Ar c» iJDlt&itfb j au ibjBr d?in» expert 
Mace, qpiçMs. /iigi^ dkâwmrfiÉce,. 
è( ^ n'a jaomia pè féùJfiri:Nftv.. :Ah 
/if^yir. Voici ie^fiût; Lepreoiicraflivi^ 
<Pasrte ¥. J4v\ iV. de fePhyfiti» 
Tom. tV. pa^ 1^. & 24 Edk^LjMM)t 
aromn^aimd|o(i^ificQflt«ttaiàte, qvfâi 
y a des fermentations, qui fc footavse 
ûèncr, i dfautma. fimc -ciaiffcf- 

\ ■: cnfia. 



^ej J^.i$^s, Jmûet .1705. 107' 
enfin q,ùi (à fem avec des feux & des 
fiàraincs, & le feu! exemple , qu'il 
il porte de cette dernière ferinentdtion,, 
è(l ceQq de. U Cbaiii & dU;. Vlnaigr^. 
iîÇwc&. avoir, (yfféhiaiifii ûif cctte.depr 
ni^re expérience, Mf. Rttg^shcUo^cnr 
corc dans Ja.pa^ç. 24. Qet^c cxp^nien- 
ce de la manière qû'pUc tiï décrite 
furprit fort Mr, Polinkr^, d'*autant.plttS 

?;Ue Mr. ICègit prétend faire Ibr^ir de^ 
eux & des. flaitunes. , des. chdfé» on 
U'neparoit ricndefiilphureiix, hi<l?inr 
Sammablc. 11 fit donc toujs £:& e^ 
tort& pour poaydir' r^uiCi: dkt^s cçhç 
lexpérience ; . mais tons (es efforts fur 
rent inutiles. Il n'y r6ii1jjt pas mieux 
que d'ans leS' préjparatipns-, qu'il a 
faites , plufîèurs fois 'du Phofpfiorc, 
de la piaprâîc qp'fl cd décrit paç 
Illh, ifùînkrg ,tii jar, Mr. U'Entery^ 
il 5i,rfûçië.l'iexpéi:i(^ice de Mr. RâgH 
pl'uiieurs fois , avec différentes chauA 
yîvcs,airec différcns^vinàignçs*!! amémc 
mis.ce mélange deçbauK &' de vihaigct^ 
âans on li^u fort oKcui: , pendant ffi 
f^i;ncntation , afia ',d^^ercev.ojr plû'i 
faciJcment les. flammes,, ou fculeme'ni 
les létihcellcs d« fou « lùppofê qu^fldÛL 
j en avoir. Enfin il ne s eu gù pas fi^ 
à fa feule Ofafervation ; iV a réïiéré 
cctie wâmç cxpéxicnce ci^pxéfenGcdiQ 



'l'oS NèùpetUs de la RepttHi^tre 
jjlufieurs de fcs Amis. En dernier 
lieu , craignant, qae la faifant dans* 
•un tem$ , où les çhalenrs de Tété 
•Aoicnt paSits; ce ne fut un obftâclc 
"à cc'qu'îlrHcrehbit!» après avoir vcrfé 
imc qaaTîthé fuflfrfante de vinaigre fur 
de la chaux vire, il aprocha le vaiP 
ftaa proche du feu , pour accéidrcr la 
fermentation: Mais il n'a jamais pfl 
obfervcr axitrè chofc , fi ce. n'cfl que 
le fuccifs* ne îui^a pas été plus favora> 
lïic la dernière fois', qqc la premrére. 
ïtifin, iî déclare; qu'il n'a jamais pu 
réuflîr à fth-e fôrtir dès 'feus: '& dc^ ' 
ftimmcs dt h' chaux; par le moyen 
diî vinaigre. Etant tout inquiet fur un ; 
fait auâi singulier & aufliTacile i exé« 
enter, il vcçfa fur d'autre chaux Vive 
de l'huile de vitrioî. Alors il arrira. 
fubitement une* forte fermentatioii 
avec chalear , accompagnée de vapeurs • 
Manches, épaiflis, & en aflfcz grande 
abondance;, mais fans aucune flamme 
& (ans Fa moindre étincelle de feu;. 
H vcrfa enfuite dei'efpVit dé nitré fuç 
i'aotrc chaux vivt. ïrarriva^ùffi promit 
tcmcnt une* fôrte fermentation accom« 
pagnée dé châltruf.& d'une grande fui 
mée épaifïc', avec des vapeurs rouges- 
voi/înes du mélange; mais le tout fans 
ça'il fût pôffibièvdc remarquer aucune 
' étin* 



des Uur0S^J\}fikvtyû%. lO^ 
écificcllc de fto , nVftnc àntis un lieu 
obfcor.. Après cela Mr. PoUnier dé* 
darc qu'il ne vent pis douter de la fincé-" 
rûédcMr. JUgis\ nms il le prie de lui 
TQoloir répondre & de lut-^iirquer de 
^ncHc manière il cna ofé pour faire pa« 
ro!trccesfeQX& ces flammes, qu'il die 
lortirdu mélange de la -chaux & duvi* 
ntîgre.. 

It y a^éja quelques mois i]ue laVeuve 
Maxjitl aTOitct>nmiencé defaircimprl*» 
mer ici un Ltbeife qui fut'fuprimé par 
}\>rdrc de Mr. le L^uienant de PoH' 
ae^.'aa-'CORvmencement du mois de 
Février dcr&icr. Erivoicricdtre. Jan^ 
fifgruspotir^ cûttire y iQuihAniUsmakié* 
rts d$ la Grâce effftrme dé Lettre , cMif r- 
fM9t PAmlyfe de la- meillè^tre partie iufa^ 
imux Livré imimlé h^^û^mMS^^far Mr^ 
J,^'^^ OdiêMiptoéderunt me. Pf 7^. 
imi^, ff 703 ^;gi^ttOâif«âék-e' fans nom' 
de ville ni d'impilmeur. -A la tête de 
ceLivfe, il y aune Lcrtreder Auteur ^ 
qui eft Mr; f^i^Curéd^Arniéres, fur 
la ririéfe ^e Seine près deParis « i un 
de fts Amis> dans laquelle il dhque 
oenxqui Otit écrit pour JanÇéniks , duns 
la chaleur des femetrfes dirputéserei^ 
tées i fon occaflon , en ont aflèz écrit , 
pour faire connokre le caraâére de et 
•f^irand hoDune éc^fon mtfdic ntraerd^» 
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naire,, &.quceeuxqai.fefoisrdéchMiiist 
contre Im en <3nt tcop* déiaifé ^ pooo 
qu'on ajoute £c)i à lovii» dificoors. && 

Îm voui, m\vm ditnamii. E y «heip* 
oit&cc t]t0â.. JEip^0ff» dffP/l^pa» tsi 

Grâce ^^ extraites du Livre (UJa9^knms* 

Ce tîrtc od.fobdivMf^e» p^iîfieors au- 

tiirs Àrfiàiir.. E>/ifeiC90rjtÀfitml»À Aàmm 
&c^ Ilmpotitfile»^fàt|tifticnsrqii£te^jP'T 
lâgiensi^ k& S^mt^agîtaMKMroiant Ttio 
chacun, de ce» Aotid^a^ <j[imt9^. dict Se 
dugiê(}^ ^ de JiVffJffim ^ &cificàl«i 
^^Se ,lcs» .endoQiUt cxè IKoa elà' parlé; 

y,Qus^dirc46 l^^Coi^^ Mttia aâpiUiemtTieot 

Il ytfi^'i^^Hfi otHi.4?rtft pQtfr n^&wv to 

Liapnemtfti* V<^aiiit du . T'i^ffWo^ftfir 
Fnapfoif dSfMr^ Ptt'^ifhi itpe9ljMl>lir 

j^uislcmnis^deF^^iCfdsfinios- L-Aor 

pottc donnoc «oe, wtne idée die c^ 
Qav^ag9iqja\>Qk.n'a0roitmia,. s'il \ak 

.• 1. 
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I\ dcvoKtf €a avoir dis au» doiRcc Voi- 
lâmes àr*& iXMis je: ar &i fi ]%xU de 
Mr. I>»Pm nciànmfpt%^ tm àiom c^^ 
plaa^ oix dans fins csÉ;îutiaiin Ssad*^ 
Yxxis qttvr itanv kcÊodnct Bief douPapp 
ao RcRyt pour Iniwmpttm deiœi|a^ 
apani laiE.£)oâKUca3r (}uii «ramic'fipté'f 

Bonvnéinsiic daigné ,, &caini»ciœ 
hosna^c peraicnuiit wiQi IfE t^emi€i«if' 
originale JLwimfàimm £hfàm mfuwri» 

jutumA. AiDKas>cd&li£.Pa{ieresBitc<ic 
pfinscn {lAna Us- zék: (k faMigeftfcofii- 
ue: Icsj2})(2niiks , A: iMSU^ii: flgii& 
cootr^CAis pazT kstpiaiiics l€»plc»(£iriéi:cr.^ 
pue» qa'iis: oe. ponrcnt âttetqiriaiiszji 
MdcBiQaitL. iSliLïdto::) Mcl D^lPïm m 
paém pooiat i 6> Qibbo^' dk dwA§bm 
^kofaL Ock bn; cDii&rvtrâ, jnfi^ix^ 
oe qu'il &ibYape!A^d« tem eiil;. Ain6 
Gcqii£'|e «OQ8 ayaf»> ïàtxaàéy ndc 
tvoB«a pcnur unsic qp^anti s cac poiniu 
.' . Mr. iWrafaâbfilB Mailîématkwn â 
fsépar&'i^dDnmtar iiiddbiiunciit aaPé^ 
Uic maoftàf cufai TnàMtàcSiéiiofKChm^ 
ques fort cftimé des Sjvasff, qâc Tant 
icftieâMaïui&Kit. lislousiir^iurtoucfes 

«tf: ObBda:4iiiaDB£ino:^j%a9^.qqaiq]L'^^ 
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M"2r N$m/9lUs dèïa Refmkilq9ft 
paille être rcdaic ian très-petit VoIa-<^ 
me ùt 8i de Tépaifièur d'an petit doit , 
il vaudra mieux queptufiears gros Vo« 
lames i»faiéû.. Le même Aateuryjotn^^ 
drâ un .Traité dr Gnoanonique toa^ 
nouveau 4 qu^il prétend £tre plus fû» 
pour la pratique^ quatous ceui, qai- 
ont paru *ja{^acs i préfent. Jl joint ces' 
deux Trairez , pour en faire un juftc» 
Volume, qut^ félon toutes les aparcn^ 
9€$y n^nnuyera point le LoâeuF. 

Le S fa. Martam Libiiatre, qui aroifr 
imprknélcX^afdtCfiêfdetÊCâ^ fiins en 
avoir obtenu la pormiâibn.da Lfcute* 
nant de Police, aétécondanlnéàmil* 
le Livres <l'amende , déchu de famat<< 
Uife lui &toas fes delcendans , ^ par 
la méme-fentênce tous fes bien$ concert 
nant t'IiHprimèrie & la Librairie ont été 
faiiis & eonfifquex, pour 'être venduar^ 
les deux, tiers au < proie 'des pauvres; 
& l'autre titraau profitdu dénonciateurc 

Le Sieur C^r^i Libraire de Lyoa 
dit imprimer une SommeidesOonof« 
Itsinfolia. C'cd un Ouvrage tlu P. 
fàiffon de rOcatoire. 11 7 'a déjà cttu 
feuifles dHmprimiées. iL^Aateiar les 
revoit lai-méme«: 

Dom Bernard de Mômfaucou Béné^ 

diâin de la Congrégation de S. Ma» 

tût iroppoper ^aâttcUionent les Goiti« 

1 mca» 



d$s Leures. Jaiilet 1 70 ^ 113 
«rmaircs i!E$^ébe Evéque de Céfarée 
fur les Pfcaumcs Grc« & Latin • qui 
n'ont jamais été imprimei. 

De Hollande^ l^Sitxxx Scbelte'lilbif^X' 
re à Âmfterdanfi vient de faire onç 
nouvelle Edition des Oeuvres de 
Flave Jofipb de la Traduâion de Mr« 
{Andilly. en 5: volU iVi ii. Le Sr,. 
De Larme Libraire de la même ville 
débite le fécond Volume de THiftoire 
ile rAcadémie des Sciences par Mr. 
de^ Fontenelle. 

„ Tout éloigné que je fuis de la Ha-' 
ft yc, * Monfîcur , le bruit de votre guer; 
,, re civile cft venu jufques à moi, & 
^ un Ami officieux m*a fait tenir le Ma* 
„ nifeftc de votre Adverfaire, Je p'eul* 
y, (cjamaiscruqueMa ^,^0/^^ svee: 
,9 fe& petites mines liédiâântes de dou« 
t, c«ur& d'humilité auroit pris avec un 
^ chagria fi noir^ & pouflé avec un 
}y emportement fi furieux^, la petite li? 
9, bcrté, que vous vous êtes- donnée 
I, dans votre Journal du mois d'Avril , 
,, en parlant de fon Livre & de faMé- 
„ taphy (îquc; & je vois bien que l'air dé^ 
t, votn'cQ pas toujours uu bon garaiïd 
„ delà modc(iie& de la patience Chré- 
I,. tienne. La Lettre qu'il vient de 

faire 

^7^3t* ^^"y ^ t*^ changé une Jeuiê SylUhè. 



fî4 ^nv^lttifb^lx' If?^Bcfite 

„ vertijj}men^\ ' Ht pUrt^rrï^netfé'qtf*? 

,V' tM«*:dî?f0« d]>dl^ (Se^dtrflSïycCébr», qtlî 

j>» fftiftiiitt<uri'hotfiftie piqti6àa^ift qtrf 
îVcHbfthc'à^fevctJget,-^ fi-qu^ré^'att* 

.^._.... . .. lii^pHis-cri^ 

., _ -, __.ftt!)îfeq\i'îl 

,v*^onffléè-dèr-(ÎPdottvifirflèn', p^^^fp. 
V> -£<?• t^engèàfftis' efi%HJ9urT k'mim[m 

^) A Vatlnte^ qdi des aVàtït- qu'il cbn«* 
», fultâtrEcriturc, avoitd'csetîtrcttcns 
y^ f\ familiers & fi doux* avec lîS^gef& 
fi iricrééc', qu'il apellc' Ibii officieufk 
î, amie^pe^, 3r.cefavorîdu<Lîic!, qUiy 
f, duns- la Commuaion Romaine mô* 
j, me, ctoit tofit abimé dam le itmpi 
„ «fi?»^ ^ la grâce ^ png.- 98; âfe qai i 
„ cflïprifoûné pôUf lc=Jan(énifme,/^o/* 
jvfMiit eft reasvattalcr rayi^rfs dtun Sa* 
r, Itil (fHi ne refait jttmais cTéclijfe k 
r» fiîH- d*g0t Dieu pour démettre , um 
>5 eottverfatioH dans les deux , desjoyes 
,, Jftej^les'-i je le trouw bien* cai^'iré 

'' ;. ' ,y de- 



,v dcpms qtfd ofli^dâVdW Woitè(îàtît<: 

^ tro^dhirf iWte iî rflof^teft > jafnaii ii 
,^. n?cul dii»dftiWîh«mfêft: l^mn^e', dont 
^ 19 cjandctfP & la* j*ëbité étRficne 6* 
^ 84lcn!enPdw«<1^Mondë'« dâtjyi^E'» 
^. g4ire d&ao^âel }ldoitc($âte$*fôr(^Mcr 

nyq^ Vimm^ qHeléutn' vœux" fifii^ e^ 
^^xMfi^, pto^v "^i de & Lettre, Ai 
y, dims'lfl^'F'â^ftivisiitte; Htt. Bttmnà 
„ f^ ptnfp paS' 6f c& ffràènâtt^ refpeàt 
n fota^ PSiciriimepomroit hretmi/ttàfir 
V MiêpiufintMtr en dâmterch mépti» 
n II tfy pcnie pas afibr^ment lai-mè« 
fy me, car poar neriendire de ce qu'il- 
ft y a de fcandaléax ' d&iiS' Tes vctax pré^ 
yw tendue- qae font '.cs^omtes atncs de \m 
„ H«ye, atin> d'obtenir du Gicl, poov 
rt te pauvre M^. Arr^dr^/des fentimen» 
,, nsfpcéhieus de r£crhiire Sainte, il 
n' n^a pas^tffé , que pcmr erre capable 
„. âe mîhdredtf liçpiGt pour la Saints 
rt Ecriture, paran*déroorraâné, afin 
„ tfea» infptfcr le mépris^, il faut éira 
,9 venda: corps- & anie au Diable, pour 
,f établir ,foa régne en fai<&ntfcmblaii6 

„ de 
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ll6 Nouvelles df la S^ublùfue 
„ de travailler à Thonncur de c^._ 
*i de JefuS'Chrift. J'ai vu des gens qui 
,, étoicnt d'avis que vous le fifficz citer 
,» au Confîftoire pour lui faire rendre 
>, compte de ces horreurs, & pour 
99 lui faire efluycr les mortifica- 
„ tiens, que Ton ne pparroit rcfii/cr à 
,, vos plaintes. Mais je ne fuis pas -de 
„ leur (cntiment ^ & je penfc qu'un gé* 
9, nércux mépris , «S une patience Chr£-i 
^ tienne conviendront mîcox à vôtre 
„ caraûérc. Croyez-moi, ne réponde» 
„ ni à fa Lettre, ni-à fcs outrages, & 
„ contentez-vous de lajuftice, que le 
9$ Public ne manquera pas de vous 
» tètïdrç. îî icn>bie que votre Ad v«r* 
I» faire aît déjà cette craitKe , puisqu'oa 
7, n£ débii«4W Leur^qu'enfecretà det 
^ Amis affidez y avec priéçe de ne la - 
>i commiiniquer qu'aux inkiet: Gcfc- 
9, rôitpoarxamdomage, que cette Pié» 
„ ce fi achevée là fi utile- en Çon genre ,- 
^, comme Tapclle le judicieux & lélé 
»9 promoteur, de la deuxième -Edition, 
9, demeurât inconnue à tout lePublic 
,,. Si vous ne pouvez vous difpcnftr , 
^ comme je le crois ^ d'en dire quelque 
„ chofe dans votre- Journal , faites-le, 
„ je vous prie, fans aucune aigreur, & 
„ avec une modération, qui puiflèédjy 

. ' 91 fi^P' 



d^s fjcnres. Juillet ï 70^. 'Î17 
,» fier ce; nouveau Venu. Je fiiis parfai- 
„ tcmcnt» Monficur , Votre trcs-huni- 
„ blc& très-obéïlïant Serviteur.* * * * *. 
{Quoi que rien ne puiffc me faire 
changer ledeflfein quej*ai gris de tie pas 
répondre à Mr. ic Vallone, ainfî que 
j'ai dit 4ans mon Arcrtiflcmcnt , j'ai crû 
ne pouVoFr me difpçnfer_ d'infïrer la 
iiCttrc ci-deflifê , ,qui m'aitc écrite par 
une pcr tonne de niiérire , & pour laquel- 
le mille raifon$ m'obligent d*avoir tou- 
tes fortes d'égards. Je ne Taurois pour-^ 
,tant pas fait fi j'euffe pu y découvrir ^ 
quoi quecefoit, qui fentit le moins dm 
monde Temportement ou la paflSon. 
Je me fcrvirai de cette occafion ^ pout 
IcvCTunfeulfcrnpule, qui fcmble faire 
*dc la peine à des perfonncs éclairées ^ 
dans la Lettre de Mr. de yallone^C'cft 
où il m'accufe * de ne faire ^ar fcrw 
fuie de tromperie Public^ en ne lui ex^ 
fofant fcs propâjî tiens qu^après les avoir 
fronquùs^ pour leur donner du ridicule 9 
0U les taxer tthetérod^ixie, La proptjition 
jie Mr. deVallone^ ajoute-t-il, rç^j'iï'J 

^-^1-^ """-- yie peut pas dire^ qut 

te pour ? homme , que 

pour i^ homme. An 

lieu que je luifms dtreiout crament, que 

Dieu f^amepoint rhonme. Vojd mes 

tci'- 



l^vm;$ , (/> W demande d^m c^e q^^Ms 

^^idpt^QçUe^Pr(l0tm^ q^^péirJer 
e» Mifftmr^l^ .daniiA^iZ<PÇàMitM4ie j>on 
ne0^i»t^sMf^4UeXUjm ^metlbomm^ 

<Wlui4<»ti4l^nrif.fait^pçéfcçit,.)c|U To- 

tL^^mrA.ec ¥xmfp^4f^e fyMUs ,dans 

if^e, f;epcA£U^iîfda»s^mie-la r^igaçur, 
' ig.,58 lig. i.a^.,&,£uiv.,/(?iVyV/cAïi:/, 

ôfiknexmv^ntd^MUr', %He Qitji ne 
iHkwhne'.M^deSmÂmurJ:^^ r^ 

'X^f^imde , /!.«» iJ/^f^^ .M^EU ,i^^ 
UîDLQWIB/ çjeJçnKmes.Uvmes , ^/,/i? 
jjî/j ^^(? i:*f^4!mm.en^sfi-pQintle^t,4m& 

:.<ans i;Quv|aec dopt cclui^ci n ^ 

^ r.ApolQgi.c , Mr ..de Kallp^^^^l,,»9^ 

çûHimc un Principe de fon Syflemc, 



da Ltttms. JiRllet 1*70^. iip 

ju^àparUrdam toute PexêSitude là dans 
toute Ur^guçur, Dieu n^imefas C^komme. 
4. QàefoqAdTCrfiiire a trouvé i rcdt- 
icà ce Principcâc Ta combattu, ce qui 
a porté Mr. dc;jr*//*i^^à»ai entreprendre 
hi défcnft. 3* Quc)c.n'ai,pastrQ|iq^é 
fonpaffage-, .puis que J*ai,rapptté 91^ 
ftulefôis.dcsparoles, gû^l répète plus 
"fiiùefois. JJaittîgmc ^^réjî.exaôà.cèt 
^rd qucje4î'îiipîï$nianqué,à'nj[çw.rçFrf 
yar-ldnUtàpbxfiqile-^n.fem ac£orU^^ ces 
wmfnUres prQpoJitiom ayecçesidet^iére^dç 
?Êçr//«rf,oùilçftdJt, que'pie/ia^ip^ 
h^monde^ que 'X>itU d:'clare fqn amour 
envers nqus, J\y <ftpifc»s, de bonç^ur , iS" 
fe th^aonzmoderaifanlemhtke fout^lèr 
explications aUi les rccoTititiert^fa e^m^ 
^ble.' CclVft^? , je pçctfe, 'pourJ^Ver 

îcfaf»pQlc don^je vjenrcïc f^rlçr..^*ji(: 
jpcre que je n*y rçvjepdrai pjus*) ' • 
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ART ICLE I. 

L' AfTcmbléc publiqtïc de T Académie 
Rojalc des Sciences ïctint le mo- 
credi 18. Avril. Mx/Caffinî le âi$ 
yUit.pour Mr. foaPère:lîolpfcrv5atioB 
du: dernier Equinoxecomparéc à deiix 
andenues. L'une ai ^té faite il y a 4-^. 
MIS par le même .Mri^ Caffini à 
Boulogne tn i6f8.. arécffqn grand 
Gûoinon;>doBt. Ja. ^pérpendicalaîrè a 

F i 1000. 



114 ^'^^^"^^11^^ dett Réf uhli^ue 
looo. pouces du pié de Paris ; cette 
obfcrvalion a étc inférée dans l' Aflro- 
jiojîiic da P. Rscchli. L'autre qui cû 
la4>lus ancienne que nous ayon^, f\àK 
faite il y a 1S48. ans par Hipparqtu 
la 31. année de la 5. Période de Cal- 
lippus. Hipparque le fcrvic d'une ar- 
niillc ou cerceau de bronzej[)lacc.dans 
le Plan Equinoâial ; obfcrvant quand 
l'ombre de la factie du cerceau , qui 
étoit oppofée atrSolcif, tomboit de ma- 
i\\éïc (pr M iur&c.c concave de ]*au- 
fxc partie, qu'elle fat légfcleiTient éloi- 
gnée des deux bords & qu'une ligne 
tracéc.far le milieu. dç la bande par- 
tageât cette onibrè kmi deiïx parties 
égales. Cette. obfcrvation fut faite dans 
le Portiq^fc 4*Alex«hdfic: par l'ordre 
de Ptolomù Euergetes fous la conduite 
à!Eratoflhzue fofi Bibliotéquaire. Après 
4. années Jde '56^. joors, Hipparque 
ayant oblcrvé de nouveau l'Equinoxc 
troiira qu'il reurdoii: à peu^près d'un 
jjoiir, d*où il £QiQeâapaqae.ies £qui* 
noxes retardoicnt tous les ans <Pcin 
iqitart de jour. JVflc. Caffini vfz remar- 
qué que 11» Secondes de difRfrcnos 
«Qtre fob&rvjation d'Hîpparque & les 
jicnnes h il iafliirc :quc c'eu Ja plus 
^ande juQeflè oùelks puiflent arriver , 
f)uis .<ia!èllK5 s'apcordciit «tcc celles 



desLettres. Août 170^^ Hf 
d*H:ppnr<]uc à un cinquième de minuto 
d'heure près. 

Selon l^obfcrvation de Mf^ Caffim\ 
reqiimoxc cft arrivé cette année le 
2T. de Mars à 8. heures v^, minutes 
du matin A il trouve par fon calcul que 
cet Equinoxe répond fi parfaitement 
à celui qui futobferv^ pzr Jf^ipparaue-j 
(ju'il c(l arriv<5 cctre annéc&ic même 
jour dû mois & le mime jour delà 
fcmainc: d?oà il conclut que l'cfpacc 
de 184.8. ans,qui s'cft écoulodepuis Tob- 
ÇçrvsLÙond^HiPparquâ , âaïttttc regarde 
comme une Période Chronologrquo. 
Il fit remarquer enfuite que Tannée 
Julienne de ^6f jt)urs 6. heures cs- 
ccdant de quclques-Jicurcs Tannée Tnv 
pique caufoit une variation (î conlî- 
dérabie par la fucceflion des tem^, 
que r£quiiioxeanticipoit de 14». joups 
en 184K ans, iScpir conféqucnt d'un 
jour en 151. ans, & de 10, minures^, 
y4. fécondes, ^t. tierces par an; de 
Ibrtc qu'en retranc^haut cet excès. Tan- 
née icra de 3(îf, jours, y. heures, 49. 
minutes, y, fécondes, 1 &, tierces: Cette 
anticipation des Equinoxes qui arrive 
e<i fc fervam des années Juliennes, 
prouve la . néceffîté de la réforma - 
l4on du Calendrier faite par Grégoire 
XUL en ifi^*^ feloo laquelle la plus 

gran* 



il6 Nûuvellis de la République 
grande vamtion que puiiïe caufer là 
diftribution des Biflcxtiles ne peut mon- 
ter qtfàtlciix jours , à quoi Ton re- 
médie facilement en fapprimant les 
biflèxtiles -des anciennes années pen- 
dant trois iiécles de fuite , ce qui réta- 
blit toutes choies en leur premier état 
toutes les 400. années. 

L'Equinoxe a auffi été obfenré à 
Rome par Mr. Maraldi de TA- 
cadcmie Royale des Sciences^ qui tra- 
vaille par Tordre du Pape à une nou- 
velle réforoiatioQ du Calendrier, & 
il fe trouve en comparant les obftrva* 
tions enfemble, que TEquinoxe a été 
d>fervé à Rome 43. minutes plus tard 
qu'à Paris, Mr. Caffim attribue cette 
différence aux inftrumens & auxrefra- 
âions. En fait d'Aftronomie les plus 
grands inftrumens font les meilleurs , 
parce que l'erreur eft d'autant moins 
fenfiblc* C'eft pourquoi le Pape n'é- 
pargnant rien pour rendre la correâion 
du v^alendrier la plus exaâe qu'il fera 
.poflTiblea fait fabriquer un Gnomon 
beaucoup plus grand que celui qui 
fut fait du tems de Grégoire XllL & à 
cette occafion il a été frappé une mé- 
daille au revers de laquelle eft repré- 
fenté ce Gnomon, avec cette infcrip- 
tiou: Gmmfne afiroftomicf ad ufum ca^ 

leV" 



des Lettres, Août 1705. txy 
kmiarti ftmftruâo 1702^. .dinfî Ton doit 
beaucoup cfpércr de l'éxaâitude de cet- 
te ' corceâibo qui fc fait i>ar les foin» 
de Mr.. Biéimcimé Piiélât' d'Mîi grand 
mérite , & qui a uae grande connoil^'^ 
fance de TAdrouAmie. On 9 befoin 
de cette réforimtion , & le Roi Ta fait 
demander pluficurs fois au Pape par 
fea Mr.. le Prince dtMQtfoco Ton Am- 
baflàdôir, pour faire réiabliiir au ju(le 
le tçmsde Pâques, qui cil airîvd cet- 
te année d'une fcniaine trop tard- 
L'année •prœbttne le dérangement en 
lèra plus confidéraUe fans le remède 
qû*oQ attend de la réforaiacion à la- 
-faelle 00 travaille. 

• Mr. PAbbé iU Louvâisqm eft m^itk- 
ienatit Préfident de TAcadétnie^ aprqs 
"avoir recueil 11 fort nettement Tefleo- 
tîel du DîfcoursdeMr.C^^w^ditque 
TAcadénvie ayant poar objet tout ce 
qu'il eft poffible dedécouvrir&deper- 
fedionner dans la Phyfique & dans les 
Mathématiques, les fujetsétoient telle- 
ment variez que de la contemplation 
du Gi^l , où Ton avoir fuivi Mr. Caf- 
]finf\ on alloit defcendre avec M,ï^ 
i^97^^ér^ jufqu'aux entrailles de la ter- 
re pour en examiner les productions. 
En cflèt la Difibrnation deMr» Hom- 
berg étoit une analyfe du foufrc corn- 

F 4 mun 



I z s Nbuvetles ie U Republufue 
mun , la plus exaâc qu'on air encore 
faîte. En voîcl îc 'précis. 

La matière ^faile fi inflammable 
quV)u entend pat le mot «k raafrc:eft 
tcllemtMit embdrraflKe dans une màtia- 
rc teri^tffei qûec^eft la moindre par- 
tie du minéral qui porte ce nom. il y 
a dans les matières minérales cotài- 
ncs fubllances qu^on appelle impropifi- 
-riient fou&es, feulement parce qu'el- 
les^ en dnt Sa couleur , ce qui faicqu'oli 
n'a ordinairement qu'une idée coiifttfe 
du (bufre. On n'en peut avoir de dî- 
(linâe que par de fidèles aiuilylcs.Aaf- 
fi Mr. Homberg a-t'il entrepris d'en 
faire de toutes les matières fulphurca- 
-f;s. Il a déjà donné à rAcadémle 
r^naJyfe des huiJes & celle-ci du (bu* 
fre commun. Il y diQinguetrQÎs n^ 
tiéres différentes, de la terre, du fcl, 
& une lubftânce grade & infiammabie* 
La première y cft H abondante que les 
«deux autres font à/ peina le tiers- du 
fbufre commun. Une feule opération 
ne fuffit pas pour: les fépârcr. Dans Je 
feu clos, elles montent tQute^tfois eh 
méine tems &forment'CC qu'on appel- 
le les fleurs de foufrej dan^ le, â:u ou- 
verte elles (e difHpçnt toutes trois ,. il Te 
fait feulement une l^pgjrationt de la 
partie groliére d'âyec la f^jine , & 

cel- 



dèf Lenres. Août 170^, 1V9 
cclk-Gi s^unillànt à rhutnidké de l'air 
devient une liqueur qu'ira aj>peKc Ef- 
prrt de (bufrc. Cette partie lalhle cft 
un acide (cmblahle*a''Celai du vicrioA. 
Selorr la manière ordinaire d'opércr , 
on ne tire que très-peu do cet icidc du 
fbufrc, mais- Mr. Hvmberg en donira 
une nouvelle qui fournit deux onces 
<i!Ërprif par livre de fleurs de foufit. 
Il (è fert d*ua f^atid balon fiin^ col* , 
dont rouverturC'c(t:dc 8. ou 10. pou- 
ces, quHl .furpcnd au dcflbs (Ton pèc 
de terre qui en a 5. ou 6. dans lequel 
il fait fosulrc 10. ou 12: livres de fleurs 
defoofre;. quand il a) mis le feu à de 
£iQfre fbndii>4. la.fuméc.rotrle dans Te 
balon & il on' dégoûte i'Eiprit acide:, 
mais. en aûès grande abondance pbttr 
fournir lo* oa iZL.oncesid^Etprit en 
24. heures. Cette opération eft celle 
de la cloche. corrigée en deux points 
importants.. . . 
. I;. En 'cc qu'ià la:.GadiciIe jardinier^ 
dont fc icrveht les GhtmiAes,»lTubfti» 
tue an gro$ balon qui a peu d^ouvcr^ 
ture & beaucoup de capacité ; au lieu 
que la cloche n'ayant que trcs-peu de 
capacité- & beaucoup d'ouverture laifle 
diàlper la plus grande partie des va« 
peurs &• par ooniéquetcit ne peut don* 
Bcr qiietrès*p6\t d!£fprir«. . . 
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II. En œ qa'il prend beaucoup 
. de foufire & qu'il le fait) fondre an- 
parafant , au . liea que les Chinsii- 
ftesc n'en mettent que très -peu à la 
fois ft qui Q*cà potuc fondu, ce 
qui rend leur opération fort longue & 
de pça de fuccèsc car faute de ces pré- 
cautions le foufre ne s'entretient point 
.allumé «& ^e dDtiQepretqiierieu.Mal- 
gté tout ce fdin eike diffipe encore 
. beaucoup d'£(pnt, comme on le ro- 
connOit par l'odeur qui fe répand tout 
au tour. Cet acide eft entièrement 
dépouillé de Thuile in6amn»ble & ft 
peut convertir, en fd volatile, infipide, 
de atôme que VËfprit de vitrioU Ce 
,n'eA pasai][èi 'd'avoir ISparé l'acide, il 
fàuo donnée na^moyeapouc.conferrer 
la partie huileulc qui confiitae le 
foufre. Voici comme Mr. Homhrg 
en vient . à bout. Il prend une 
once de fleurs de foufre qu'il mêle dans 
6> ottcesi'dliuiie diftilée d'Ânis ou de 
Fcnoufil, '& ayant mis' le tout en di* 
getlion pendant i^ heures ^ ï\ le dtfti* 
le par ia com|ie. L'buile le charge 
de toute la mafle , & comme elle eft 
Je difibivant de la partie inâammable^ 
tùt donne juœ dillfotation -pa teiqtum 
de< foufirfij&.iaiffe aui fonds de: la cor- 
nue une Tiu moru d'environ < gros 
' y ' d'une 



des Lettres, Août ijt^. i fi ' 
d*ane couleur fort noire, qui ne s*en- 
Saihme ni ne diminue, ni ne perd fa 
couleur ^\x feu ordinaire , mais-fe 
chkiigc'cn verre noir au feu du Soleil. 
Gc H*eft antre chofe que la parrie rcr- 
rèufc & le Tel du foufrcmfilex êplem- 
ble qui font plus des trois^ quiitts' de 

• la compofition du foufrc. 
Pour ce qui eft de la teinture que 

Von a tirée , Mr. 'Horiherg îa'faic 

• diftilcr dabs uîie Guemtite ,. poUr'ca 
fép.arct le cfiffolvaht &il.ltri^rcftc une 
huile épaiflc qui ifc coagule en une 
gomme rouge. C'cft là certainement 
le vrai foufrc aùqud un peu d*huile 
tl'anis fcrrde véhicule': car iîfantqtle. 
.h: R>ofrc principe âiini bien que le fel 
principe foîcnt enchàflè* dans quelque 
awtre matière. Toutfc la fùbtilité des 
opérations ne parvient qu*à n'en laif- 
fcr que très-peu. Mr. Homberg rfat 
fiire pourtant pas qu'il foit abfolumept 
hnpcrffible de débaraflcr entièrement 
ces principes^ Cette gomme a une 

I • odeur agréable &.balfamique j ayant 

^ perdu la puanteur du foufre dans la 

^ diflbiçition en- fc féparatit àe l'acide. 

Cfctte*^ matière luîphàftcufc diflbutc 

dans l*Efprit de vin eft un très bon rfc- 

;mêde pour les maladies cauféesparla 

teplerion des matières fiilinesr Car 
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les rpufK^ fervent de frein aux &is 
comhie réciproquement les felscn fer- 
vent aux foufres. 

Toute' la volatilité du. foufr^ çon- 
. fîHc (laji$ fa partie inâamoKible : los 
autres ne peuvent plus être enlevées 
par le feu. La Terre e(l le réceptacle 
du Tel: quand on en a.feparé le (èl, 
il reftc une terrç chargée de meul- 

On a déia dit que racjdc du foufre 

. c(l touc-à-fait iemi^labl^ ^ celui, da vt- 

itriol. ' .ta* preuve; qi^^ea donne Mr. 

, Homùerg ç\{i qiiê tout ce qui fe fait 

par l'un Te fait àuflî par l'autre. Oii 

rccompofe du vitriol faâice avec Tà- 

,cidc du foufre. . §i. l'on foule, du* fcl 

*' de tntifc avee"|'acidè-dii. foufre &.Qd.*oii 

Jfaflc la mêiùexl^oCe avec celui- ciaW- 

; triol , il fe "forme de part & d'aatre 

"des cri (taux entièrement égaux àfem^ 

*'t)l^bks. lylr. Hom'jerg éc2>bt. les rai^ 

ïoi\s de cette uniformité. Il dix. que 

.Ton tire le foufre & le vitriol d!unc 

même pierre içiaéulc,, qui conticpc 

^de la terre, duKel acide, dè,riittile& 
/du n;iétal.. Le fel adde fepeut. join* 
'drè à toutes les autres matières. £n 

s'unifTant à la matière grailè il fait le 
^Xoufre commun. Etant détrempépar 
'l'humidité, il diiïout le métal & for* 
;mc le vitriol, qui eft. différent , félon 

_ ! qu'il 
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<]u-il c(l chargé ou de cuivre oa de 
ter* Ij/C rcftç/du fel acide diffoutçi)- 
fin ta terre & compofe l'aluii; aiiiû le 
ibufre, le vitriol, & l'ai ujj ne .diffé- 
rent que par les matières dîHbates-qui 
font iimplcment terrcu(ès dans T^uq, 
terrcùfes & métalliques "dans le vitriol, 
terreures,& huileufes d^ le fou&e 
communV Mr^. Homberg.^ohta guc 

,fes trois minéraux, né (ctrouvoiehtpas 

, ^iijours xnfcmbJè & qu?iJs naiflbiçnt 
a)iez ^uvenç darîsdes mineS féf^râi, 

^ce (^u'il fauç attribuer non, pas à la dî- 
vcrtité de Pacide mais, au défaut des 
rnatiéres r ^ont chacune cpnffitue l'uti 

.de. ces minéraux: parce que ne s'c^i 

_ trôuvaut qu'une djins. la jniriê v-jT^ci; 
de eiis^y uni(ïàiU.n*a pQ fprmçrqiCunc 
cfpêce de minerai.*. . / . • 

Mr. L'Abbé de Loùvois parlant de 
Tutilité dé cette analyfc. dit que Texac- 
titude de t,outes celles que fait Mr. 
Hombfrg par des méthodes , nouvelles 
failbit efpéxcr que les Elément de Chi- 
mie qu*îl, doit donner au, public porte- 
ront cette (cicnce à ui> noaveau degré 
de perfcâion, renrichiflàntd*un grand 

, nombre de belles expériences qu'ilfait 
tous les jours dans Ton laboratoire & 

'J l'aide du grand verre ardent qui cû 
chez Mr., le ï)ùc d'Orlcart$. 

• ' F T ' 'Mr. 
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Mr. Amùittons.tx^\cià%\K nonvtXXc 
•feonftruâion de fon'riôàrciiu Thçrmô- 
m^trc rcdaît à une ihcftr é fixe ^ cer- 
taine , par lequel on puîflTétranïmcttre 
à Tâ^pôftérité les cxpcrichces que l^orv 
feîl^arcccette forte d'tnftnnncnt. Car 
les Thermomètres ordinaires ne font 
•point fufifJftîts pour cfcla , ne ponvant 
dtoner imcunc conn6ifïanee des' véri- 
tables degrez de dii^feur; Lesprenlîèfs 
otit iét€ gtadu^z à f avàtiWrte far leplas 
grandcHsmd oti le p^s'^g^nlnd froid 
qu^m avoir remarqué. Tout ce qu'ifs 
peuvent apprendre., c'eft qu'il a fait 
cette année plus chaud dcf r.ou 8.dc- 
Igjccf. que là précédente^ Mats comme 
on\ne (iit point cfe que Valent cei dc- 
grC2^ Cela ne fauroit faire connoîtrc 
quelle peut avoir été cette chaleur. 
Qui diroit à qucicdn que H longueur 
d'une pendule; à fécondes eft égale à 
celle d*un certain bâton qu'on lui mon- 
treroit "tic' rinftruifoit pas beaucoup, 
niais' celui- qui lui diroit qa*il a ttoîîs 
pids huit lignes, & demi ne lui laiffcroft 
plus ricu à defirer. Ileneft de même 
des Thermomôtres ordinaires par ri- 
pdtt % celui de Mr. Amonlgm. Les 
différences n'çn font jamais, égales., 
pirce que les degr^ei de ces Thermptné- 
t^s ne font poiot comparez à qùetque 

degré 
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degré de chaleur conni> , au lieu ^ac 
celui qu'il propofe cft réglé filr le de- 
gré de chaleur qu'à rcâU bouillante qui 
cft une méfure connue de tout le mon- 
de^ & outré cela cettaine&immu^abie, 
puis que cVft le plus granâ degré de 
chaleur que Teau puipTe aqucrir. Com- 
me Taîr reçoit trës-promtemcrit l'ad- 
tion de la chaleur dont la différente 
étendue augmente ou (diminue les for- 
ces de JTes reflbrtfe ,' Mr. Amontôns a 
choifi ce liquide dan? la confiruâion 
de fon Thermomètre- Il a pris un tube 
de verre ouvert par le haut, recourbé 
par le bas & (ê terminant par une bou- 
le. L'Entrée du tube & une partie de 
fk longueur contient du mercure; La 
boule contient de l'air qui (bûtient le 
poids du mercure & de l'atmofphére 
tout enfemble. La chaleur augmen- 
tant , le rcflbrt de Tair fait monter le 
mercure & au contraire le froid ou la 
diminution dé la çhâîcur le laiflc def- 
cendre; en forte qqe îe detnier degré 
de cette diminution fcroît lors que l'air 
ne foutiendroit plus, aucun poids du 
mercure. Le plus grand poids que 
l'Eau bouillante peut faire îbùtenir à 
Taîr cft dé 73, pouces de mercure ; y 
comprenant le poids de î'atniol)>hérç 
qu'jon regarde comme z& &' quand 

r£aa 
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lïaa (c gélc il en foûcienc encore f^. 
Une remarque trèsconlîdérablc qu'a 
faite Mr. Aipbmoos , &-qai fcmble 
d*aborcî un parado5i.e V c'cft qu'Un mê- 
me degré de chaleur peut augmenter 
de plus en pius la. force de Tair cn'au- 
gmentant de. plus en pluii le poids donc 
U cft .chargé ; . cafoYte qu'une très petite 
.partie d'air peut aquerjrunc force tou- 
jours plus grande p,ac un très petit dc- 
^ré djç chaleur, fi ràir eft .chargé de 
'plus eu plus. * Uji exemple cclaircira 
tout.. On prend deux de ces Ther- 
momètres dont les boules foieni d'inc- 
.&îiic groficur ; on les charge de mercure 
[à la même hauteur & oti les.plongc 
dans l'Eau "bouillante. Alofs on eft 
furprls de. yojr que dans celui qui a la 
petite boule &. qui contient par conftf- 
q.uent le moins d'air le mercure monte 
plus haut que dans Tautre. Voici là 
folution du paradoxe. Puis que le 
mercure cd égal dans les deux Ther- 
momètres» l'air qui eft dans la petite 
boule étant en moindre quantité cft 
pjus .chargé que celui qui ell dans la 
grofTe, & par conféqucnt fcs reflbrts 
font plus comprimer. Lors donc que 
la chaleur de l'Eau bouillante vient à 
les relever au dernier degré, où elle le 
p.uiQç faire; il faut de néceffité qu'ils 

1 p?r- 
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parcooTcnrplusd'cfpace ciTfc relevant 
que !c9 rcfîbrts de rair de la groflc 
bottle qui av<int TefFct de l'Eaa boutl- 
fante , étoiènt déjà i demi relever. 
Par conGfq\îcnt le mercure doit mon- 
ter plus haut dans le Thermomètre qui 
a la plus petite boule. On peut faire 
te$ Thermomètres de différente hau- 
teur txs fixant différemment !a hauteur 
du mtJrcurc. Mr. Amontons s'eft dé* 
terminé à celle d'un, tube de quatre 
p!és qui eft d'une lUiUtMr commode , 
caf sM en avoit davantage , H fcroit 
trop (bjet à te caflèr , & s*il en avoîc 
moins les différences n'en fcroicntpas 
ailèt fenfibles. La groileur du tube eft 
la xS8. partie delà capacité delà boule 
qui a trois pouces de diamètre. Com- 
me Tair qu'elle contient foA tient le 
mercure &i*atmorphére, dont le poids 
varie continuellement , le Thermomè- 
tre cft accompagné d'un Baromètre , 
^par 4e moyen dugucl ou p^ut re« 
çpmioitrc c^tQ variété pour y avoir 
égard dans lO:Calcui des degrex de 
chaleur par raport à celle de l'E^u 
booilianite'. 

Gomme tout le monde n'a pas be- 

foin de cette fgrtc de Thermomètres, 

celui: là», peut fecvîr d'Çtaloapour.re- 

..gler 4çs. autr^^ : à . Efprit de vin, Mr. 

Amoii- 
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Atnontons en montra quelques on» 
.qw'U avoit réglez fur le dftu II y !a 
nwrtjvié Rouble progrcffion, Tune en 
niontatit quf indique lesdegrex de cha- 
leur , l'autre en defcendant qui indicée 
les degrei du ftoki. Onaobfervéaycc 
ces nouveaux Thermomètres, que 
dans ce paï$-ci , le plus grand chaud 
eft au plu5 grand froid comme <î. 4 7. 
c:'ctt-à-dirc que la dtoinution de la 
chaleur ne va qii'à un fixieme. Une 
parqillc obfervatian dans les difFéreos- 
cliûaats donneroit un juftc raport de 
leur température. Il fdmbleroit après 
tout cela qu'il fallut cafiêr les anciens 
Thermomiétres y mais Mt* Âmonto&s 
a fû les rendre utiles^ & donner une 
manière pcm les rcftifier. fur le$ i^ur 
veaux. 

Il faut mettre tm ancien Thermo* 
mètre en expérience avec un nouveau, 
pendant une heure ou deux & marquer 
dans ciacun le degré'où 8*eft krouvé 
TEfprit'de vin^ puis quelques jours 
après bbfetver le chAtigemeut qui s'eft 
fait dans tous les deux, & prendre dans 
Tancien l'intervalle qui s'eft trouvé en- 
tre les deux obfervations pour le.divî- 
(èr en autant de parties que Tintcrvallc 
qui s'efl; trouvé dans fe nouveau : en 
pourfuîvant cette'diviflon fur l'ancien, 

on 
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on aura un Thermomètre reôifié dont 
les degrez auront pour fondement ce- 
lui de la chaleurde l'Eau bouillante. 

^r. de la Hire parla le dernier, il 
lût une DiflTertation fur l'eau des 
pluies , des fontaines & des Citernes. 
Il raporta d'abord deux opinions tou- 
chant Torigine des Eaux fur les Ro- 
chers. Les uns difent qu'elles provien* 
nent des pluies & des fontes des nei* 
ges , qui tombant aux environs péné- 
trent !a terre jufqu'au tuf ou à l'ar- 
gile , & iê ramaficnt en aHc^ grande 
quantité pour fournir inceflamment à 
la C)urce qu'elles ont une fois formée» 
D'autres attribuent l'origine des fontai- 
nes aux vapeurs qui montent dans les 
cavitez des Rochers, Comme ôan» le 
chapiteau d'un aiembic, & s'yconden^ 
fèot en eau , qui fe fait jour enfuite 
par quelque endroit. La première de 
ces deux opinions eft la plus vraifcm- 
blable & la plus fuivic. Feu Mr. Ma- 
riotte femble l'avoir prouvée dans fi»i 
traité du mouvement des Eaux. Il a 
obfervé qu'il tombe 19. à 20; pouces 
d'Eau de pluïe fur la terre pour une 
année moyenne , ce qui fe confirme 
par les obiervations qu'on en fait con- 
tinuellement à rObfervatoire , & en 
calculant fur ce pié la quantité qu'il 

en 
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en tombe fur toute îa fnrfhce dés ter- 
res où font ks différentes fources de 
la rivière de Seine , il en trouve huit 
fois plus qu'elle n*en fournit chaque 
année. Mr. de la Hirc a voulu voir 
par expérience fi TEau de pluîc péné- 
tre la terre , comme le prétend Mr. 
Mariottc, en afler grande abondance 
pour faire fourdre des fontaines. Datis 
ce delïcin il mit en uit endroit de fa 
terraflfe bafle de robfcrvatoire à 8. 
•pies avant dans terre un baffin de 
plomb de 4.: piésde furface garni d*un 
tuyau de 12. pies de longueur,, pour 
porter TEau qui y dèvoit couler dans 
un vaiflèau deftiné à la rcccroir. De 
orauite que rôuvcrture du tuyau ne 
vint à fc boucher, il y mit desCaîl- 
loux'y. puis il recouvrit tout de terre. 
D*un autre côté i! mit une Cuvette 
de plomb de 74^ pouces de forfaec à 
8. pouces de profondeur en terre; il 
cil conduifit le* tuyau' dân* une caiflfc 
remplie àt la môme terre que celle on 
. il avoit iTlis la cuvette , A il n'y iàiffii 
point croître d'herbes. Ces deux ex- 
périences ne produilîrent rien moins 
que ce qu'il en attendoit. L'Année 
d'cnfuite il enfonça fa cuvette à 16. 
pouces de profondeur dans un lieu à 
l'abri. du.Soleil &dp vent, & voulant 

VOD 
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voir s'il auroit du moins de l'eau dan« 
lacaiffc, pour y nourrir quelques her- 
bes il y en planta. Mais quand il ne 
plCiavoit pas , la terre fc dcflccboit & 
les |>lamcs mouroicnt. Cela lui.fit. 
naître Tenvie d'cxamioerla dilfipation. 
de Tcau dans les plantes. Il mit dans 
une phiole de Teau au poids d'une li- 
vrc, 5* çros, 48. grains, il y mit deux 
feuilles de figuier & expofa la phiole 
au foleil, ayant boucheavec du papier 
ce que les- feuilles de figuier laiifoieot 
d'ouv.crture. 

En moiiis de trois heures il fc 
trouva une diminution de deux' gros; 
d'où l'on voit co»nbien la diffipation 
d'eau que font les plantes cft confia 
dérable, & qu'elle doit être par co&- 
féquent réparée: par l'humidité dp \^ 
lerrc & les nujts humides. Mr. ^ U 
Hire remarquée que la pluïc ne peut 
jamais pénétrer la terre à plus de 9. 
pies, excepté dans les lieux fafolonneux 
& pierreux, comn^.aq Rocher de {a 
faiiue Baume Q^ l'eau des pluies &de$ 
neiges fondues pénétre à ^7» toifes 
dans U roc , & y formç une citerne 
qui croît & diminue fclon que les 
fontes des neiges font plus ou moins 
abondantes. La même choie arrive 
par la même r^ilun à plulîeurs fbatai- 
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ncs qai (ont aa milieu des terres qu'on 
Cfoit pour ce) 4 fujettes au aux & au 
retlux. Dans les expertenees de Mr. 
de la Hire Teau n'a point coulé quoi 
qu'il y (bit attentif depuis plofeurs 
aoinées. Ce qui joint à quelques au- 
tres réflexions Tiek confirme pas dans 
le fenriment de Mr. Mariotte; Il re- 
marque qu'aux Portes de Paris nous 
avons la (burce de Rougis qui four* 
rtit a(fèx règlement fo. pouces d*eauv 
Ge n'ell alTurément pas une pro*-- 
duâion de quelque alembic ; car il 
ne fe trouve point là de Rochers; 
mais il n'y a guère plus d'apparence 
que ce foit l'effet des pluies ; vu que 
Péfpace de cette terre n'y eft pas fufi- 
ftm-pour en ramaflèr une aflez gran- 
de quantité, outre qu'il eft cultivé par 
tout. Mr. de la Hire a donc pcnfé à 
ttû autre Syftême. Il eft vifiblc qu'il 
s*éleve continuellement des Rivières 
& de la Mer une très grande quantité 
â€ vajf>eurs*^ Il en paue beaucoup an 
travers de ta terre par des conduits 
particuliers , où trouvant des matières 
propres ï les condenfer ; elles (fc réfbl- 
vent en eau , & font enfuite fonrdre 
des fontaines , de même que les pluïcs 
dans le Syftême de Mr. Mariotte, 
iQmi avec cette différence qu'elles foni 

in- 
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iofinimcut plus fécondes que les pluies, 
parce qu'elles nef fbuffrent point d*iu- 
tcrropiion;' Cette- conjeâure eft ap- 
puyée, d'une expénciice qu'a faite Mr. 
de i^ Hire. Ayant tnis dans tin Caveau 
de TObferVatoiife un vaft déterre âVec 
un morceau de linge trempé dans une 
drfiblution de fel détartre qui eft très- 
propre à fixer les vapeurs , il trouva 
Quelque teti)ps aptes utïé quantité- de 
liqueur cbnfidérable, quiî provenoitde 
l^amidké de l'«tr cbHdénfé par le Tel 
de tartre &'qtii côuléitdu linge dans 
le vaiflèar. Daris le icms qu'il fui- 
Voit cette expérience , <iue[qu'un cft 
entré dans le Caveau- qlii ^toufc cafîé , 
eh fiwtt. qu'il en eft denictfré là. Après 
ce- r<*Tt , H parla des QiVtttiti '& de 
leur utiîité; * ... ; 

t»*Eâu des Cîteities-eft .unceaude 
pîàïc qui fe confervc longtemps fans 
le* corrompre après avoir paffé par le 
fable , où elle .fedépoôaiç d'une odeur 
terrenfc V qpSla rendok dfcfagréàble* 
Mr. • ai' JM Hhre àffùre que c^cft la 
rtfeflftuW'êau^ ^rit btt^-pûîflë ufcr, 
jjoîitWi q«*oti y ^brte certaînes pré* 
éatitioriç.'\Il veut qu'on rejette l'Eau 
des. orages i^caufç des Exhalaifons de 
là tcnt , ' ^dom elle eft chargée , & 
<e)fcf des- tieiges fendues , non poibt 

à 
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à caulê des (èl$ , que quelques uns 
prétendent • qui (but- dans la neige , 
mais ;parQç\ qu'ellç fait un trop long 
fcjQilir for ;los toit^ ,. oà elic fc cor- 
rpinpt & îfç joint à quantité d'ordures/ 
14 ne voudroi( point non plus quV>ii 
reçût Ja.preîî?icrc,eaa qui ne devroit 
Icrvii: qu'à laver les toits de la pouf- 
ficrq qijis'y éleyc^ & dejafiflçtc qu'y 
^ntles^oifc^uic. il y ^uffvf ^focorc 
iine pr^çj^ition. à pr<?ndrç , que.Mr* 

jour en verfent daçs des^liôûtcillcs 
l'ieau de pluïe qui éiolt tombée dan« 
la cuvette où il, fait les ôbfe^xatjons, 
il s'apper^ai qûeçe^e ^^ lentottla 
fumée. Il et) chercha la r^ifon^ & 

il trgpyaqfte.cçtte plu\e jav??J^ éi^amc». 
née par le vent du Nord , &' S^'f îpH 
•HaayQii pa0<^ par ^effintoutos \çi 
cheminées, de Paris Q, q^i,c(lau Nord 
de l'Obfcrvatpirc. Pout s'en aflyrcr il 
a QbCérvé les pkûfes qui (ont ycnu^a 
du vcqt duiMi^i)! j^ |1 ti'a^Ticnirpiive 
de fcipblaWc, pif ce , qu'au /Midi Jdfp' 
rObfecvatoire il n^y/^ oue/dcs^çàmv* 
pagnes. Cela montre. qp^ii e^ldccoà-^.' 
féquence d'obferyer 4 1^ ploic.qo*oa 
recueille ne vient point ducôtiîoùroa 
ppurroit jugçr qu'elle fererdit mêlée 
arec des ÇxbalaifpDS^ pçrQiqieuIea afin 

de 
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de la-rejcttcr. Mr. de la Hire releva 
beaucoup l'utilité & la commodi- 
té des Citernes, & fît un calcul ex- 
près pour montrer que dans une mai- 
Ibn où pourroécnt habiter a^. pcrfon- 
nes , une citerne qui no ttendroit pas 
plus de place qu'un rcfcrvoir médiocie , 
comme en ont plufieurs particuliers, 
fourniroit à chaque perfonue 8« pintes 
d'eau par jour , ce qui eft plus que 
Aiffifam. Il ajouta que c'étoit quelques 
fois une néceûité dVo avoir, comme 
dans des lieux où les Eaui fontmau- 
vaj(ès , ou bien ont quelque défaut 
confidérable* A Mont-martre , parrx- 
emple , il y a une fontaine dont Teau 
parôit bonne , qui rend pourtant aine- 
r€s ks herbes qu'on y fait cuire v ce 
qui ne provient pas des herbes, puis 
qu'étant cuites avec d'autre eau elles 
n'ont point ce mauvais gour* 

Ce diieours termina 1^ féance, Mr. 
L'Abbé^ Laiivois^ apris la Leâare 

de chaque iPiilcrtacionv . en faifoit un 
précis fort exaâ , qui^oulageoit ez>' 
trêmément Pattcntioa de» Auditeurs, 
h dont j'ai bien fait mon profit. ' 

Mpnficur Lemery te fîere devoit 
dcmbcr lès obfcrvaiioo^ fuc HAntiinpi^» 

ne, i\ letemsdelaféancele lui eut per- 
mis* . . -^ 

• ^ . ■ A R % 
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A R'Tl CLE II. 

♦ SUITE^TEXTR A l T<A?/'Oa- 
BI s RoMANUS de Mr. le Barow 
DE Sp/iNHElM, Âmhajfadcw 
Extraordinaire de Sa Majefté le Roi 
.de PrMfie , à Lntdre^. 

LA féconde Exertita$iM de cet OiF 
vragc cfi la plus longue & la. plus 
confidérable. On peut même dire en 
quelque forte, que la première ne lut 
fert que d'Introduâion ^ pour parcou- 
rir rétabltflemcnt du droit de la Bour^ 
geoîfîe Romaine, depuis la foûdation 
de Rome, ju(qu*au temsdela célèbre 
Cfo^itmimi qui fait le fujet de cet 
Ouvrage, & qui s'étendit à tous les 
Sujets de TEmpire Romain ^ ne2 de 
condition libre \ & pour fmt . mieux 
comprendre ^e!|dcgre^ quis'yobfcr* 
vérent, & en même 'temsila nature., 
les-avantages , 'Aies obligations, qu'el- 
le tîroit après foi; • 

Mr. le Baron de Spanbeim^ çom^' 
menée dans cette Seconde Partie., par 
le premief'£mpeïéui>ftiM/t^/)», à qui 

* Le commencement de cet Extrait efl 
i/a4s tes Neuveliesnle Juillet, fi^. 5 r. 
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même TEmperear ^uftinien attribue 
cette * Conllitution , en quoi il a été 
fofvi de plufiears grans Jurirconfultes, 
comme Antmius AHgufiinm , Cujas ^ 
Pancàroile^ & des Savaiis .<}a premier 
ordre, comme Cafanboi^ & Saumaife^ 
On ajoute à ces autoritez, quelques 
antres conhdérations, qui femblenta-*, 
poyer ce fenrimem , & qiji. (cini prifcs 
du caraélére de ccpremiej: empereur/ 
& OTc belle i5c; ratirj MecJaille qu'on' 
raporte, avec Taïfte.d*àn côté& cçt-; 
«c Infcription dans Tautrc AMPLIAn 
TORI CIVIUM. On ne laifle pas" 
cependant de montrer & de juftificr 
même pard*ancicnnesInfcripjions,quc^ 
ce premier àntmin n'eO pomc 1^4^* 
teor de cette ConfiitHiùm, Qn nK>n- 
trc la même chofe à régar4 dêjbni 
Socceffeur ilf. Afagnin ; bienrqu'il y. 
ait un paflage (fAureliusViéiorSi d'au* 
tits encore da Rhéteur AnJliJesy que 
l'Âatcnr raporte, qui femblem la lui 
Atrtbuer. Mats il tait voijr par ^'au-^; 
tf es paffages du mf me Anjluf^s , cjongi.* 
me aufn ai Athen^oras ^ Cpmnœot les 
autres doivent s'entendre. ' Ceft . qui? 
M. Amonin (c contenta de donnc^ le 
droit de la Bourgeoiiie Rornaine i 
ceaic , <pû tenoient le$ prjcmicrs irang^ 
.« G.2 • ; .dat^ 

. 9^ dans fa Nouvelle LXXVIIL " 
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dans leurs villes; oaquicombatcoiCRt 
dans les Armées Romaines, ftétoi^Dt 
mis en ^rnifon dans les villes froo* 
liércs de rEmpire,-oo enfin aoxArn- 
baffadedrsdes Nattons^ qu'on lui d«î- 
putoit y & qtn l«i paroifloiem digftcs 
de cet bontieut. • Ce faît eft encore 
étrldirci par reiamen. des noms par 
Itfquels ces deux premiers Emperciif s 
AntpniHs font dédgpes par lesLanCicos 
JurifeonfuîUes \ çX'iBpxvJÀoAtic. lien c^ 
corriger ôudlqèct? ' '» iRÎctipûons ? w djCS 
Lôix &3i'G$de ^iêfiinien^ où ils ftht 
mal raporteï , de même que tes noms 
de quelques autres Empereurs C^ww , 
Bhçlàitn^ & MaximiTen. On ajoute à 
irelâ la -iféfàlarion d^iii (avant Jnhfeoa- 
ililte > qui dans (bii Cc^Tunentailce pu- 
blié d^)>ai^peii ^ixAtii^antUSes^pti- 
Cënd '<j[ae tctte'Conftibtidn , qiii don* 
né ce droit de la Bourgeoise Romai- 
ne à tous les fujets de cèc Empiccdott 
énre nécelTairement attribiiréeà i^o^î/ir 
k Pieuse \ oa i M. Amont»: puis que 
par 1^ StHasmcônfulttun ^Aprouitmum ^ 
feii ^fous TEmpercor Mi Amtmi»y'\c 
âfdit de ' V hérédité fid^comm^r^ de- 
.toit être étendu à tomes les villes .de 
rEmpire Rbmain , ce qui, (elonlui, 
ne pbovoik -avoir lieu., à nd^ns que 
ii'A¥oic eu le'droit de la Ëourgeoifie 
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Romaine, Mais on montre qu'outre 
les raifons & les autoritez incontefta* 
blés 9 qui , comme on verra dans la 
faîte, font Antoniu Csracalla , Au- 
tear de cette Loi, qu^outre ccla,dis« 
je , bien que par les Loix Romaines 
le droit de faire des Teflamcns&d*eni 
reçuetilUî TWréditc , n'apartint q*uà 
ceux qui avoient le droit de la Bour* 
geoiSc Romaine, il n'en écoit pas de 
même de rbérédité fidcicommiflairc, 
laquelle, akifi que les Legs^ pou voit 
êtte laiflîfc indiSfércmmcnt à toutes les 
▼Hks de J'Empire & à tous les Bour- 
geois. Mime à l'yard des Legs,cet. 
te coutume étoit introduite dès le tems 
de rEmpercttr Aerva , fuivant le té- 
moignage di'UIpitM dans fcs fragmcns. 
On montre enfuitc, que cette Con- 
fiitntion n'avoit pas encore eu lieu Pous 
les Empereurs fui vans, Commodc.Per- 
Unax & Sévère ; bien qu'un paflagp de 
Spart ienÇ^ïxùi\t le donner i entendre, 
à IVgard du . dernier Empereur. On 
marque à ce fujet les divers fens qu'oti 
pew donner à ce pajRge de Spartien^ 
& on s^arrétc à celui qui paroit le plus 
saturel. 

Après cela , on vient à l'Empereur 
ÂniQnin Caracalla , le véritable Auteur 
de \z ConfiitHtian ^ dont il s'agit, corn- 

G î me 
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me il paroit par un paflagc d*an Au- 
teur Confulaire & contemporain^ c*efl 
Dion Cajftus dans les Excerpta^ qui 
en ont été recueillis par TEmpereur 
Cotrflantin. Porphyrogenéte ^ en même 
tems que ceux de quelques autres an* 
cicns Hiftoriens Grecs , & qui furent 
publiez en 1636. par le Savant Henri 
de Valois , lequel nc manque pas de 
faire cette remarque dans fcs Notes. 
On peut recuçillir* la même vérité de 
la manière dont s'exprime Ulpienj lors 
qu'il fait mention di* Iwperatons Amtomni^ 
ou , à^ Imper atorisnoflri Antonifti dans les 
Dij^ejles , ce qui s'entend toujours de 
rEmpcrcnr Antonin Caracalla ; ainfi 
que le célèbre Jùrifconfulic PVcfembe-' 
cius Se Samuel Petit l'avoicnt déjà re* 
marqué, avant la publication de ces 
Excerpta de Dion, Au 1 ieu que , co.m« 
me il a déjà été dit ci-devant Ulfien^ 
hi les autres Jurîfcon fuites contem-* 
porains, fc fervent d'autres noms, & 
de inantéccs différentes , lors qu'ils 
parlent H Antonin le Pieux & iz Mmtc 
Antonin. On raporie fen fuite , furie 
témoignage de Dion ^ laraifon qui por- 
ta l'Empereur CaracalU à étendre ce 
droit de la Bourgeoise Romaine à 
tous les ftijcts de l'Empire: Ce Prin- 
ce voulut profiter par là <fii droit du 

vin- 
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vîntiêmc & même du dixième, qu'il 
avoit établi \ fur l'hérédité & les legSy 
que les nouveaux Citoyens Romains 
étoient tenus de payer, pour pouvoir 
recueillir la fucccffion & les legs de 
leurs proches. 

L/' Auteur parle à ce Ibjet des divers 
degrcï & de Toccafion de Pétabliflc- 
ment de ce droit vîcejim^e harcditatuWy 
-& fait voir en quoi il confiftoit. On 
iTîontrc auffi à ce fujet, & par d'aa- 
trcs endroits du même Auteur , con* 
^trc Popinion de Saumaife , que le 
•mot eejçiai , ' dont il cft fait mentioi> 
dans ce même paffage de Dioft , fc 
d\i de Legatis ^ appeliez autrement 

xciBuXit^^inTa & K,atrtt.Mi7rùftngt, Au re- 

ftc , 011 peut conclure de ce qu'on 
^icnt de dire, que ce ne fut qu'on par 
Tnouvcment d'intérêt & d'avarice , & 
nullement un motif de bénéficcnce & 
de libéralité, qui porta cet Empereur 
à faire la célèbre Conftitution, dontiJ 
«*agit; (S qu'ainlî il n'en mérita point 
le titre de Magnus^ qu'il affeâa &qui 
lui cil donné en divers endroits des * 
Digfftes^ par desjurifconfultcs de fon 
tcnis ; & dans une belle Médaille du 
Cabinet du Roi de France, où il y a 
la tête de Caracalia avec cette Infcrip- 

G 4 tion 

* B^portcKpar Vt^utcur, 
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tion à rcntour,D ivoAnto¥<jino 

M A G N o. On ajoute i cela les Paf- 
fagcs duLcélfhxc PdpimeH ^ où il donne 
même à ce méchant Empereur & à 
Son Père S:Wrf , les tîtrcs àVptimus 
& Maximuf , S dont il fut mal récom- 
pcnfé ; puis qu'il fut mis à mort par 
. les ordres du très^bon Caracal/a. 

Mr. Le Baron de Spoftieim paffc en- 
fuite à ladifpontionde la ConftUution ^ 
dont il s'agit , & qui doit s'entendre 
de tous les Sujets Ingenui ou nez de 
condition JÎhrc de l'Empire Romain , 
& non des Uberli^ ou, Manumisfi ^ 
,oii Afranehis. Il eft parlé à ce fujctdes 
.divcrfcs fortes de Manumifffns ou 
jiframhiSemens introduits dans l'Em- 
pire Romain fous les Empereurs , & 
qui ne donnoient pas tous le droit de 
Bourgcoific Romaine , comme ancien- 
nement: témoin les libsrli Latini jm-^ 
niant ou dedUitii^ qui n'avoicnt pas ce 
droit là V avant le tems de ^uflimen,. 
iMais ce Prince en ôta la difércncc, 
& réduifît tous les Ulferti ï la condi- 
lion des ingenuL On touche par occa*- 
lîon les afranchiffemcns introduits çn- 
fuite dans les Eglifcs Chrétiennes : & 
ou remarque fur ,ce fujet l'explîcatiou 
qiic donne un Savant à un paffagcdc 
S, Igmce , laquelle ne s'acorde point 

avec 
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avccVopinion qvï'il. a d'ailleurs, quo 
CCS Lettres font çflTciaiVGmcnt de ce 
Ssâpi y & qu'elles ôiu été écHtes au 
comqiericement du fécond Siècle: puis 
lue ces^afranchiffcmcns dan$ les Egli- 
ses Chrétiennes ne furent Introduits 
que par une Loi de l'Empereur Co9t^ 
fistitiny qu'on lit encote dans les deux 
Càéc^ fhzBdofien &:JkJliMien , & par 
c6n£?<iucnt dans, le qîaatriême: Siécté. 
On raporte auflî & oiV<^xpTîqûè quel- 
gacs endroits du Jurifcôrifulte Gaiusy 

fii ^ vécu (oui les deux 'premiers 
inpcreurs Antonins , & où il eft fait 
xnentioo de ManumiJfionuminEccleftay 
où le mot Uic)^iivU fè prend dans le fens 
ordîtiairc qu'il avoit'CheïL les Grecs, 
c^cfl â-dire, . pour des Afftmblées pu- 
bliques du Peuple. 

Mr. de Spanhcim réfute auflî l'opi- 
nion d'un autre Savant, qui a préten- 
du que ce droit Civis Rêmam dontié^ 
i tous les Sujets d<* l'Empire Romain ^ 
par iTEmpcreur Caracallay ne regar- 
doit que Jus Latii , & non Jus Quiri" 
tûm $ & il répond aux autoritez de 
droit & de fait fur lefquelles ce Savant 
fc fonde. II. corrige & explique à cette 
çcçafion une Loi du Code Tif/odûjiem. 
où il .eft pîrlé de incenjitis , contre l'ô- 
pîniondo célèbre Jaques Gj^defroiy qui, 

Q S % 
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a commcHt^ ce Code. 

On traicc enfuite des changettiens 
arrivez dans TEmpire Romain enfuite 
de cette Conflitution. En preniier heo' 
Rome fut nommée & devint parla 
une Patrie commune , Cêtnmunis Pa^ 
tria ; la diftinâion entre les Romains 
& les Peregrifu^ c'cll à-dire les" Sujets 
de TEmpire Romain qui n'avoient pas 
le droit de la Bourgcoifie Romaine, 
fut levée ; & les noms de Roméutt^ 
Romamay Romanitas^ fe dirent en gé- 
néral de retendue de TEmpirc Ro- 
main & de Tes Sujets. 

En fécond lieu , par cette CoMfiitu- 
tion les Loix Romaines fureilt géné- 
ralement reçues dans toute Tétenduë 
de l'Empire. Entre les témoignages 
des Autears. fui vans, quilereconnoif- 
fent , on en raporte un aflez exprès 
tiré des Récognitions , qui portent le 
nom ic Clémentines ^ d'où Ton tire une 
Bouvelle preuve, que cet Ouvrage ne 
doit point être attribué , comme font 
quelques Savans, au deuxième Siècle , 
puis que cette Conflitution d*Autonin^ 
à laquelle ilfaituncallufîon manifcfte, 
n'a été publiée que dans.lc troiliômc 
Siècle^ D'où il fuit auffi , comme le 
remarque notre Auteur y dans fes 
additions y que le ^ywïi Burdefanes^* 

^ ' tt'cft 
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n-cft point TAotcar de ces Recûgm-^ 
tioHSy commcr l'a cra un autre Savdm , 
pais que Bardefanes à vécu (busPEm^ 
pcrettr Marc Auréle , & par co«ftqacn t 
aofii^ dans le fécond Siëcle. 
- Au rèfte cette étendue des LofX Ro- 
maines , dont nous venons de parler , 
donna lieu à rétabliflcment des *Eco* 
hs de Loix dans quelques villes de 
l^Empire,' comme entr 'autres à Bcry-î 
te dafii la Phénîcîc , flc enfoite àkl 
compilation des bots Romaines, où^ 
Condittttions des Empereurs , pour être 
rendues publiques & être à l'ufage de 
lottt rEfhpîre Romain. 
' A cette occafron on remarque la 
tiîffïrence qu*tl y avoir entre les Mûnde* 
wens^ ilfe»^tf/<» des Empereurs , qui 
s-adrcffoient en général à tous les 
Gouverneurs ou Lieutcnansde l'Em- 
pire Romain , ou feulement à cciix 
d'une Provificé , o^ aux Commu- 
nautés même ^e la Province ; çu è 
des villes particulières , & dont è» 
wporte divers exemples, qu'on trouve 
dans les Digefies. On parle aulli de 
YEdit Provincial ^ qui fut introduit 
ï Pcxcmple de TEdit perpétuel établi 
dans la vrlle de Rome fous TEmpercur 
Hadrkn , de la nature àt ces fortes 

G 6 d'E- 
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d'kditç^par Icfqudsfcgouveraoicnt les 
Provinces de l'Empire , & de rafagc 
comme aboli 4c VEdit Provïncialy 
dont on vient de parler , depuis la 
ConJUifUion- de l'Empereur Antanin^ 
par laquelle toutes les Provinces en 
général devinrent fottmifes aux LfOix 
Komaines. 

On remarque , à ce flyct , qu'il y 
cttt pourtant quelques Païs , & diver* 
fes. villes de PEmpirc Romain , qui 
en furent çxcmces v & q»*i confcrvércnt 
le glorieux privilège ^ Autonomie , ou 
d'être gouvernées par leurs propres & 
anciennes Loix. Cela donne lieu i 
notre Auteur d'expliquer la 4ivcrfe 
condition de Tadmii^Kiration des Pro* 
vinccs & des villes de l'Empire Ro- 
jnain ; de refnontcr à l'ufage du privi- 
lège de ce çlroit à^AutommU , ou de 
conferver Ces propres Loix , droit (i 
fort recherché de tout tems, Stfartout 
par les villes Grecques de l'Afie ou 
de l'Europe: de ce même droit accor- 
idç par les Romains à plu (leurs vilkiS 
h à plufîeurs peuples, qu'ils ycnoicnt 
defubjuguer, comme aux Carthagi- 
nois, aux Macédoniens, aux Grecs, 
aux Illyriens., aux Theiïaliens , aux 
Galate^ , . & à d'autres. Oq touche à ce 
fujçt'la divilioh de . l'Empire ' Romain 
v /.-..... "• en 
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çp villes, 09 peuples Jibrcs , Roy^ia- 
mes & Provinces , ou en géo^ral en 
peuples Alliez ou Amis , & en Sur 
jcis : on fait voir en ^uoi cQnQftoir 
proprement, cette LiberU ou condition 
libre ^çs villes ou peuples de TEm: 
pire qui en joiiidcMent , & quelles en 
Aoicnt les t>ornes: on montre que le 
drçit àLAutûmmie en âoic le principal 
avantage. De là eft vpnu rufagedit 
motQrec«»Mv^^«$,. pourdtrç/i^rrfim* 
plcnjcnt , comme on le prouve par 
des paflages de quelques Auteurs 
Grecs. 

Après cela , M* le Baron de Span- 
heim continue ^e recJiercher ou d*in* 
diquer les peuples oi^ les villes de TEm- 
pire Romain , qui conièrvérent ce 
droit d^Autmome , depuis la guerre 
de Mithridate ; les diffifrentes expé- 
ditions de Sylia , de ImchUus , & de 
Pompée , &, cnfuite fous Jules C^far^ 
fous Augujïe fon Suçccflèur 6t fous les 
Empereurs foiv^ns, jufqucs à Antonm 
Caracalla AutçUr de la Coûftittition 
dont il s^agit* Cela donne lieu à une 
longue ai particulière , . mais nouvel* 
le difcuifionde cette matière, & à Té- 
claircir & prouver , non ftulemenc 
par le témoignage des anciens Auteurs 
Grecs & Latins, m^is furtout par -ce- 

G 7 lui 
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loi de pluficuris Médailles ^anciennes 
& rares , qui font rapoitécs dans cet 
Ouvrage , où divcrfcs villes de PAfie 
& de la Grèce prennent la qualité iie 

EAETeEl>A l OU A YTOSIOMOI , libres OU 

jegom/emàntpar leurs propres Losx^ ce 

2û*on fl'aprend que par ces Médailles. 
>n fait Voir que cela continua dV 
Voir lieu fous le même Empereur /lu- 
Pmm GaracaBs & depuis , malgré la 
C^njlitmkn , en vertu de laquelle les 
peuples & les villes de TEmpîrc Ro- 
main devinrent foumîfes aux Laix Ro- 
maines. Sur cela on raportc dt on 
explique eritr'autres chofcs , de belles 
fi rares Médailles Métropoles de la 
"Cilicie, TarfeSc ylnazarbe j laprcmié- 
î^c avec le tîtredeEAEyeEPA , & la fé- 
conde àvecçeluî de ayTonom©!, fous 
Commode , & toutes deux avec celui 
de KOiNOBOïA I OM , fous Caracaila ^ ce 
qui ne (c voir pas ailleurs* 

On rètîiarque aùffi & on explique 
au rohg un pafTage de Tèeoduret , où 
il eft fait mention de plufîeurs peu- 
pies , qui , bien que fournis à l'Em- 
pire Romain , ne lafflbienc pas de fe 
gouverner encore de (on tcms par leurs 
propres Loix , c*cft-â-dire , fous le j«q- 
ne Theodofe & dans le cinquième Siè- 
cle. Cmc vérité eft encore prouvée 

par 
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^ ttH pafftgC'dé Id Préface dcs\Pi?d«- 
'UetUs^ de jftftinieà , <îù*on: corrige & 
qe*on éxplHuc en ïtoémc tems.* On 
tait voir qû^fl «ut lire fLfaXz'^Ufm , * Cat- 
€bedoH9i\' leS' Catchédaniens , & non pas 
K«f;tî'»^w«i, lés CarthagtHois. On re- 
marque lâitiéme fautcdans Tis'ophrajie^ 
dans G^r/iifi», dans^fi/ïV»-, StdznsTte- 
m^il èfftil ftutauffi1iTekiiX;KuWf«ii , 
pour kc^x^iuér^ fcoîftriicPqticlques Sa-: 
Yans l'ckic déjà ^em^,qaé i Végztà de 
CCS deux derniers Aateurlî^ 

Mr. de Spanhèim s'attache auffi à 
faire voir , que le /«/ Halkum ne fut 
point eiitfiércmént abofi dans TEmpire 
Romain aprèë \^Gof^iMiûn^'AHt9nin. 
JI n6us âprcnd en quoi il- coitfiftoit , fa 
différence d?atcc IcJusQ^iritsumy & 
montre que rexemtion de payer le tribut 
en fmfoit le principal avantage. Cela lui 
domielieu de réfuter le VéxtHardoûin , 
qui a prftendu , que le ^ns Veius Latii 
avohpaflTédans lefi»^ hahcinn,fic{m re* 
marque- à ce fupît une prétendue diffé- 
rence, entre les Cotentes Romaines , 
qui avoîent le droit de (ufrage & de 
parvenir aux dignité?, ù Rome , & 
celles qui ne ravoiçnt pas : que les 
premières avoicnt tmc Louve & les 
Jumeaux marquez dans leurs Médail- 
les; & les autres la- marque d*uncLéi 

■ gion, 
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gon^ oâ uTic |roy«_av€C û:% petiib^. 

Tout cela é/l a^nplcpicpt f cfut^ gar no« 

treiVutJear^qul inoiitr«<)ae p^t lejmjis^ 

Ucum on Q*a jamais^ enteodi:^ P>f»f iy««M» 

jr«f Lotit ^ ni<;oafoadu rutiAîTcc l'août, 

Op raporte après ccla;les autres pri* 

viléges ou droits a(uçhcnp àceiai de )• 

Bourgeolfie Romaine , , & qui dq>ais 

la ConditucioQ de TEinperear Antùnin 

C^4^42//<tfax:em.Goipmumqucx à ton» 

les jfuièts de eçndition libre jdc rEm<* 

pire Romain. Un de ces privilèges 

éioit de parvenir aux. hotineors &* aux 

dignicez de la viHe de Roma, iSc mé* 

me àceUed'Empcreur^.ce qpifyccaa* 

fc de pjafieurs abus q.ai (e gjiflèrent 

dans, la ûiite ,. les premières- dignités 

de la Cour des Empereurs , & de 

r£mpirc^cant données à des geusocït 

Barbares , ou de parens Barbares* Il 

en fut de même du droit de parvenir 

aux dignitex & chargirs militaires^, 

qjui 9 contre Tancien û£t^c, furent aufll 

conférées ides Barbares^ Les Légioas 

aulfi , qjai n'étoient anciennement 

compoCées-quede Qtoycns Romains, 

& dans la dite de fajets uez dans tes 

Provinces de TEmpire ,. furent rcm- 

Îlies de Solidâts étrangers ,/comme.les; 
régions des Tzamnorum & des Gr»- 
thftnggrum j dont il cft fait mcotioa 

dans 
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dans Ammitn MarcelUn & dans ClaU' 
éiien. On ajoute à tout cela ploficqss 
remarques , qui concernent le change- 
ment de ta Milice Romaine, fur tout 
dès le tems de l'Empereur Probtis & 
dans la fuite, de la levée des Tyrono 
H Auxitia^ quvy cntroient , & enfin 
du mépris & des malheurs , que tout 
cela attira à TEmpire. 

Notre Autctîr remarque auffi , que 
depuis la Conftitution àiAnt<mm^ le 
droit des mariages, reftraint aoparap 
vant CTirrc les Citoyens Romains , & 
défendu avec les Etrangers qu'on a- 
pclloir en ces temis-là Provinciaux^ qupt 
que (ujcts de TEmpire , fat rendu 
commun \ tous ces fujets, & fut feu- 
lement défendu , entre ces mêmes Su- 
jets (k les Barbares ou ks Dedititiu 

Ce droit des * Mariages fous les 
Empereurs; & les égards qu'on y eût, 
ou dont on fe relâcha eft illuOré par 
des paflàges h par des exemples tireï 
des Auteurs de ces tems-là. Sur ce- 
la o\\ raporte auiliquatrcfignifications 
différentes & remarquables du mot P<- . 
reçrinus dans les Auteurs & dans les 
ConRitutions des Empereurs Ro* 
mains. 

On remarque auffi & on explique 

quel- 

* CcntinhUrum. 
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quelques autres droits ;, qui écaut par- 
ticuliers auparavant & attachez à ceux, 
qui avoieiit le droit de la Bourgeoise 
Romaine, furent auffi communs aux 
autres Sujets de. l'Empire , aprè» la^ 
Conftitutton dAntomn: tels étoiem 
^us Patria Potefiaiis , le Droit Je la 
Pkijpmce paternelle : f irx Tefiamentorttmy 
le droit desTeJiamefti; ladiftérencedes 
châtimens & des rapliccs, à regard 
de ceux qui avoient le droit delaBour- 
-geoilic Komaiiie & ceux qui ne )V 
voient pas ; les droits Bonorum cejjvh 
niSy Bonorum^ in jure ^ &Ufucapionis, 
Toutes ces matières font traitées en 
diffêrens Chapitres ; apuïées & éclair - 
des par le témoignage des Auteurs 
t:ontemporains ) & Conftitutions des 
Empereurs dans les Codes Théodùjien 
& ftiftinsen^ dont pîu (leurs font corri- 
gées âc expliquées par notre Auteur. 
On y remarque aufTi quelques bcvuës 
des Interprètes de ces Conllitution»^ 
& en particulier de Denys Godefroik 
Tout cela ell digne de la curiofité du 
Leâeur, qui voudra fe donner le plaitir 
dé le lire dans TOuvragc même, & mé* 
ritrroit bien quelque détail : mais il fau- 
droit traduire tout le Livre , fi on 
vouloir raporter tout ce qui mérite 
d'être raporté. Dans une ii riche a- 

bon- 
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bondaucé de matières , on a crû qu'il 
vatoic mieux en indiquer plusieurs dans 
cet Extrait, que de s'étendre fur l'cx- 
pIi(^ation de quclcune en. particulier; 
ce qui n'auroit pas fî bien fervi adon- 
ner une fî jufte idée de cet Ouvrage. 

ART IGLtE II i 

TraduSiôn d'une LfiTTE AngLOIM 
^ écriu ÀfAuUur d^ fw Nouvelles , 
. ^ dans laf^elle. on examine le fdmeux 

Argument </f Obscartes» 
p0ur l'exifienee de ùieu^ .. 

Mo^siEuX..; '.' 

JE y G u s envoyé quelques .Rtmar* 
quc$ fur rÀrgument de Defcartes 
pour i^Exiflenee de Dieu. Si elles lé- 
vent toute la difficulté , comme je le 
penfe , vous .m*aurei obi igatton de )a 
peine, que j'ai prifq ; fi elles ne fuffi- 
fent pas pour cela , la peine que vous 
aurez à les lire,, ne fera pas grande , 
& vous en aurez encore moins à. les 
fuprimcr. 

. Quoi qu'il femble d'abord étôn- 
nantji qu'une matière, de cette nature, 
ait fourni: à une li longue difpute; après 

tout, 
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toat, je n'en fais pourtant pas farprîj. 
Les dcui Parus diffifrcns dans cette 
Difpure , n*ont jamais été ttiièux per- 
faadet quMs avoicnt raifdn^ que lors 
qu'ils avoicnt tous deux tort. Cyefcar» 
tes & fes Scélateurs foutienncnt un ar- 
gument comme bon, que les autres 
croyent érrc un pur Sophifme ; & 
ceaxcrà leur tour croyent qu'il y % 
faute là où les cotres n'en voyent 
point. ... ;, 

• Pour juger' de' éc différent' fans par* 
lialité, je dirai que k fnbtilité de l'Ar- 
gument en a également rmpofé aux 
uns & aux autres*- IKèroit (ropïoîig> 
pour une lettre, d'expliquer en détaW^ 
l'infuffifance & les fautes de toutes }es 
réponfcs qu'on a faites jufques ici.: & 
cela ménrie n'eft pas nécefliîrc , puis 
que 6 on produit- la rérirable folu- 
tiort ; toutes les autres tomberont 
d'cHcs-mémes» Je me contenterai donc 
de montrer premîér<ïmeBt , que cette 
pnéttfndttc Démonftraiioiîi n'cft qu^un 
pur Sophifme embarrafEmt H. trom- 
peur. Je marquerai en qut>i eonfiftc 
îe myftére & l'erreur et ce Sophit 
me. 

Je demande donc à mes Adverfaî- 
res ^ quelle faute ils trouvent dansce 
raisonnement ^ & s'il a'cft pft$ formé 

pré- 
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précifément fur le modèle du leur. 

Toui ce qui ejl cUiremcnt contenu^ 

d4»s Pidée acuité fbufi 
Doit être affirm/ de cette chofe. 
JaExi^enct ejl cUirement conUnuii 
dans Ciiie de Sùcrate^ 
, On ftut donc a^rmcr Vexiflence de 

Socraiç, 
. J)^c Socrâic exiflc. 

' . Jiià M%KtK'e cft prcciféincnt lamê-^ 
QIC que la Içùr: & je prouve la TfAl» 
neuirc de la même çi^niére quHls prô^i* 
vent la leur.. Chacun doit ayoîicr , 
^iiç^tri\&,^ 'fllie, l!feift<iPf5 'ê« .claire.^ 
ment conteo»c dan? ndce d^ux^ Etre 
infiûiïnçnt parfait :t parce que J'Exi- 
Ôcnçc dl unç |>crfc6tiQn^ iMais <juel- 
curi pc.u^ il oicr qde rEiiRcnçe ne foit 
aoâi clairement comptife dans Vidée 
d'un Être , quoi que les perfcÔîons en 
(oient limitécf ; puis .qu'il eft, évident 
que rExiftence c(J. le fondement de tou- 
te perfcâion |. de 'quelque nature qu'el- 
le foit, & qoç fans elle il n'y ^ peut 
^voir aucune. Sx donc la conclufîon 
de mon Syllogifinc eft îî évidemment 
Éiuflç , ; il faut qu'il y ait quelque er- 
reur dans la . joiai^iére de. la tirer : & 
japus jaejpoayohs pas faire un juge- 

mcBt 
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ment plus favorable de leur manière 
dcraifetuier; puis qu'il eft parfaitement 
femblable; Mais c'eft ce qiie je con- 
tinuerai de prouver, en fàifantvoir en 
fecond lieu en quoi confifte le Sophif- 
me & l'équivoque de Tun & de l'au- 
tre de ces Argumens. 

Pour It découvrir , je remarque que 
nous pouvons avoir deux diflTéirentes 
intentions f lors que nous alTurons une 
chofe d'une autre, quoi qu'il n'y ait 
pas de différence' à l¥gard de rcx'prcf- 
Soé^ Quelques fois nous penfons & 
voulons dire , qu'il y a une conve- 
nance de l'idée du fujct , avec Tidée 
de Pattribut^ comme dans cette Pro- 
pofîtion , Socrate tft nn- animal -raffon- 
fiable ; ■ & généralement dans toutes 
celles que l'Ecole apelle tffeniielUs , & 
(tme /termite ^uériié^ D'autres fois , 
& auflî fouvent , nous penfons , qu'il 
y a une convenance ou un rappit,ncn 
entre deux idées, mais entre l'idée du 
fujct , & Quelque chofe qui exifte ac- 
tuellenienl dans la nature. 

C'eft ce que nous entendons nécef- 
fairemetît , quand- les idées n'ont point 
de liaifon néceflfaire cntr'cllcs, ce qui 
arrive toujours', quand nous afliirons 
d^un fuict , ce qui ne luieftqtfacci- 
dentel, & de plus dans ce cas particu-^ 

lier 



des Lettres. Août î 70 3* 16 j 
lier , c'cft- à-dire , quand nous affirmons 
qu'une chofc cxîile réellement. .Car , 
quand nous difbns Pierre exiftc^ nous 
voulons drre, que V'tiéc que nous a- 
vons de Pierte convient avcoune cer- 
taine chofc, qui a ttçc . exîftcncc réel- 
le. 

On s'apercevra facilement , j*çfpé-. 
re , de cette dilféretice idsins nos mi- 
nières d'affirmer , (i onr veut prendre/ 
la peine de refléchir fur' fts prx>pro$: 
pcnfées. Mais pour évites ceuc^dne 
à c^ux qui liront ces Réfiexion^v ^' 
mettre la chofc hors de toute conte*» 
dation i je le démontrerai ici évideilH 

ment.'- » • : ',•:•■ 

Pour-cèt effet ^^ je produkai dcui£- 
Syllogtfmes, dont les Piémines font 
véritables'; mais dont des concltÈfions; 
quoi que bien tirées, ic conuedifent 
direàement Tune Tautre; &qui ne 
peiwent £tre conciliées que par lavo-. 
ye , que je viens de anarquer. Voici 
mon premier Syllogifmc. ! . 

U» Animal raifonnahïe ejt quelque 

chofej 
Socrate eJt un Animal raifonnahïe^ 
Donc Socrate eji quelque chfe. 

.Voici le fécond. 

Ce qui n^exifie fpint ifejl rien^ 

So- 
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Socrate nUxifie peint , 
Donc Socrate n^efi rien, 

' Jetf« pas bcfoin, icpenfc, défai- 
re me fecondc «plication de cet arga- 
nient à la vérité que j*avan9e ici , & 
je crois que vohs voyez déjà, com- 
ment il découvre pleracmenl tome 
l'erreur .da Sopbifnie de Oefeartes. 
Quand nos Advërlàires afiSàrent avec 
Mit^ confiance :^ que rEsiileoce 
(!kyjt être 4XBftrmâtavec les autres per- 
feaionsxtc i-i<fée que nous avons de 
P&re tout parfait, il cft vifible que 
cela cft faux; PExiftencc n'cft poim 
une perfcâion , qui entre dans pèite 
idéc^ .-L'Bxiftçncê d'une clfefe eft la 
donformitéde ridéequenous en avons, 
la reflemWance de: cette imag^ que 
notre enwidcirtcnt nous en répréfcn- 
te ^ avec une chofe , . qui a une Exi- 
flcncc réelle dans la :nature» Or il 
i& évident que cette iGQnformtté pu 
rencmblance.eflane propriété de la 
répréfcntalion , & non de la çhofere- 
préfcntée. Quoi que nous nous for- 
mions l'idée d'un Etre revêtu de tou- 
tes les perfeôions imaginables, TExi- 
ftence ne fera point repréfcntee dans 
cette idée ; non plus que larefièmblan- 
ce d'un Portrait avec jRm original , 

n'efi 
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n*cft point peinte dans ce portrait. Le 
fenç faax qu'on a donné à ce mot d'E- 
xifience a été la fourçc & l'origine de 
tomes to. DiQnitcs,, qu'on a ciics iîir 
cet Arj^gjTîÇnt. Parce qu'on dit des 
cbofes qu'elles cxiftent, no^ PhiJofo- 
phcs eo concluent luimédiatcment que 
J'ExKlcncc doit être une certaine pro- 
priété des Etres. Ayant ainfi confonr 
do te véritable &ns de ce mot , avec 
celui' qu'ils lui ontfupppfé^ de l'erreur 
danslcsmots, ilsenlhntvenusàaiain* 
tenir les plus grandes abfurditez ; tant 
cctix qui foutcnoient l'Argument de 
thffOFtet y . que ceux qui le combat* 

Qtid<}ueJrQis les D^fenfcu^s de cet 
Argument hii donnent une autre fôrr 
me 6c le propo£ent^c cette manière. 

7ou$ Etn infinimtnt parfait doit ni' 

ceffairmimt ejf^hry 
Dieu ejittft Etre if^itneni parfait ^ 
J>om Uien^exifle» 

£a, voici un tout femblable, auquel i! 
fam qu'ils répondent , de même que 
Je fuis obligé de répondre au leur. 

Tm Etre fui a quelaue Perfeâim 
éét ^rUimmeut ejflfter. 

H ' Sa. 
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Socratc a quelque perfection , 
Donc Rocrate ekifle certain&ment^ 
' Cette manière de propofcr l'Arga 
mcilt fèmble cm peu plus émbwttzfféi 
que. l'outré ^ mais dans' le fonds tlk 
revient à ta înértie chofe ; car quand 
vous affirmer que tout Etre qui adei 
perfcôion^ finies ou infinies doit ai* 
fier, GO VoiK vo^le2 dire , que tov\ 
Etre exiftc' aveé des pcrfeéWons £nio 
ou intimés , du que todf Erre ^xiftant 
qui a quelque perfoSion ' doit eiiAer; 
& alors perfonné né fera difficulté de 
recevoir votre penlKc 5 mais le Sylfo- 
gifme fera évidemment vicieux dans 
la dcrnidrc partie: ou bien vonsvou- 
lei que nous recevions Jàprôpbfition, 
dans îe fens qu'exprimcm itiatorellc. 
ment les tenhes dans l^^uels^ elle eft 
conçue ; mais, en ce fens on ne fau- 
roit convenir de la prqpofition: carie, 
ftns naturel de cette propoiitioB eft , 
que ks idlées qoe nous avons de tou- 
tes chofês^ ont néceflàiretnetit quelque 
cho(è dans la Nature,, qui leur répoo^ 
de$ ce qai e(tit éleiguéd'être évidcmii| 
ment vrai , qu'il eft au contraire r&i 
blemcrit faux. \ 

Voila, mes penfécs touchant TAn 
gument de Dtfcar^r^t fîequfel 00 < 
«aiu difpu-té,. vouf jôjgerèz de Ituruth 
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lîté & de leur valeur. Je n'ai rien dit 
de cette autre manière de prouver TE- 
xiôence de Dieu , lir^c de ridée que 
nous en avons, qui, à ce qu'on dit, 
doit avoir néce0airenient une caufc 
exemplaire. Mais pour en dire ma 
pcnlïc. en un mot , cet argument eft 
tout autre que le précédent. Car, 
comme Mr. Loch a fort bien démon- 
tré, daes la pins grande Pattie de ùm 

Effaà Philrfaf bique comermim l'EutetP» 
dément humain \ il lî^êftpi^. difficile de 
découvf ir l'originç & Uv .formation 
tant de cette Idée y q^e dft toutes ISBa 
autres que nous avons. : T. S. 

A R T I C LE IV. 

Nouvelle Bi bl iorHB<yvE^* 

d«S AaTEURS ECCLE'SIAS- 

. T I QjiE s , contenant fHiftùire^^^ 

" leur f^ie , ie Catalogne , ia Critique , 

• ^ ta CàrônoJme de leur^s^ Onvrages.' 

lue Sommaire le ceqt^iU Contiennent'^ 

un Jugement jur leur fiiié^ jor leur 

' doérine; ^ le dénombrement éklfinri 

QenvreS4 Par M'^. L. E L L t e s 

Du P 1 M, Doéieur en Théologie de 

la Faculté de Paris , ii; Profejfeur 

fijoyal. , Seconde Edition,^ revu^-, oor^ 

\rijj^f^^ augmentent, tme .XHU 



r7t Nouvelles de la Refuhltcjm 
des Aiftemrs du XV L SiicU. A Mons, 
,chc2 George Gallct. 1703. in 4. 
P^gS* ^44* f^^ caraâ^re des précé* 
dens. 

MR« Du P I H entre dans nn Siè- 
cle , qtti lui fournira une abon- 
dance matière. Cefl celui qui vie 
Dahre la Réformation , & en même 
tems diver(es lêâes , dont les Auteurs 
crurent qu'il n*y avoit qu'à innover 
en matière de Religion , pour fe faire 
vn nom dans le Monde & pour s'at- 
tirer des Scâateurs« D'ailleurs le fei- 
^éine Siècle foi fécond en favans 
hommes , qui publièrent un grand 
nombre d'Ouvrages, furtout à Tocca- 
fion dès Difputes qui s'élevèrent lur la 
Religion. VHiftoire de PEgUfe du 
ffiz^ievH Siècle ^ dit Mr. OuPin^ méri- 
te une 4tHe9Êtdm.pani€Hli&e^ llf/y a 
point eu de Siècle^ où ilfefoi^fait en 
moins di tems , M pins grandes révolM'- 
tfons dans PEglife. Elle s*eft vue enle* 
ver avec dotdem une grande partie de 
f Europe. Plufienrs trovinees de Ml- 
lemagne , PAngkurre , tEca^e « ià les 
Rwaumes du Nord ont M la proye de 
VHirifie\ ^ la France^ fui ^ jnfytia-' 

lors 

« Mr. D» Pifi Vtf pas fenff aux tJl^" 
geoit CT aux fosones de Lyon, On il fasf 
fu*U ne Us'/anfepas an nomire àesHérhifâet 
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/ors, avait été exemte de cet Mo^ijlres , 
e» a produit , (fui f!ont pas Aimoinspri' 
judiciabUs a i^Etat qu*à la Rel^on. 
MaiSy njoute notre Auteur, Ji l^E^li^ 
Catholique a ùeattcoup perdu de fm 
étendue dam ce Siùle y elle a recom* 
fenfé en quelque forte cette perte ,. 
far [a Réformafio» dn mosurs £j de la 
difcipline. Elle s^ejl apliqu/e à diftin' 
guer la vérité de t* erreur y ^ à confer* 
ver la pureté de la Foi y en condanu&^ 
tes Héréjies y en réfutant les Hérétiques 
dans des Conférences ^ par des Ecrits , 
en exprimofgt Ja doSrine en termes clairs 
Ç«f exaâsy iS' en diftinguant ce qui efi 
de foi y de ce qui ffen efi pas. Elle a 
rétabli Vhonneur du Cler^* y en corriffant 
les difordres des Eccleftajliques y en lei 
obligeant de faire leur devoir y en réglant 
leur conduite iiT leurs mœurs , en repris- 
mant leur avarice y ^ en ne fèufrant 
point de Minières ignorans £«f vicieux^ 
Elle a fait revivre la Pieté du peuple y 
en retranchant quantité de fuperjlitionS'^ 
en le faifant injlruire de la Parole de 
Dieu 9 en le portant à s^aquitter des de-- 
voir s de la Religion y en rétabl\jfant la 
Majefîé i^ VordS'e du Service divin y eh 
prefcrivant des régies de la pénitence yen 
exhortant les fidèles a s*aprocher des Sor 
cremenf^ eÉ arrêtant la licence dés ma* 

H 3 ri^ 
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fiages clandefîins , ^ en punijfant les 
trirhes fcanaaleux fuivant ta rigueur des 
Loix Ecclzfiajiiques. 

Notre Auteur divîfc l'Hifloirc Ec- 
cléfîaftiquc du fciziémc Siècle en quatre 
Parties. La première comprend ce 
qui s'cft paflë depuis le commence* 
ïnent du Siècle, iufqu'à ce que Lu* 
thcr fc fépara de TEglife Romaine^ ce 
qui arriva en. 151 7. On y raporte ce 
Œii s*cft fait en France & à Rome 
towrhant la Pragmatique & le CoficoT" 
dat; &MHiftoire des Conciles de Pife 
& de Latran. 

La féconde Partie contient l'Hiftoi- 
re de la naiflancc & du progrès de ce 
que r Auteur apclk le Schifme de Lu- 
"ther & Iqs Seftes , qu'il a produites, 
jùTqu'à là convocation du Concile de 
Trente. On y reprélente les Trou- 
bles excitez en Allemagne au (ujct 
de la Religion , les Alîemblécs , les 
Conférences^ les Cpnfcflîons de Foi, 
les Edits , les Difputçs , & les Ecrits 
faits fur cette matière , tant par les 
Catholiques , que par les Seétaircs, 
Torigine de la dodrine des Sacramen- 
taires ,• & les conteftation^ qu'ils eurent 
avec Luther & avec fes . Dilciples. 
La troifîéme -partie contient une am- 
ple Hiftoirc du Concile die Trente, 

& 
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& des chofts , qui fc ^m p^ffêeg or 
Europe: touchant U Religion., d^u,i> 
la Convocation de çç Coi^çile , jjpf- 

M^4^^ ■ Oo. X .v<rri!it %aÀ< Ttliltowc (Je 
îè Reyôïiitâon d*Ânglctefre. La der; 
Qiére Partte cpfUif ii|^ la^ ^él^tron 4ç 
foe qui s'cft pâfTjé depuis^ la teinuë d^ 
iGonpilc 4e Tr^t^, jufqu'à )a; ûii du 
fi^Clé#îliî8nTf gables 4e 1^ Fraj^çc 4 
4êi la HQl{aaa4e;9)i(^VHS)^$;i^ I^eljgicM^ 
XÙtvi ou de €i»ufe 9i| 4p préfoxtç , çii 
feront le prigcipî»! ftj^i. 

Les deux prcmiéfcs Parties df 
l'Hiûuire du fei^iéme lîécle foi)t cpnr 
Jcnucs dansceTîw^e^///.- Lp.qj3uitx)rr 
zi&ne, dpnt- ôoi^s ^vqns d<;ffeia dç 
parte ie jnoj$ piropliain ^ p4r)c de^ 

. L'Hiftoire qui crt conr^nuë ^Àîscc 
Tomc'XIIi. a été traitée, par tanMe 
jiWtfnoos Aucems, ^jout Jc;inondô 
to A bùai ,étudijée ,^ if/at 1% pw quç 
diâcon y. a pnis\^..qpç ^c ff{pit /air<: 
«n^ dhôfe tQirt-àrfeit sUiw/î^l,. ^acd'eç 
donner ici up «citégé : noo^ aimons 
mieux ea rapprcer. quelques reniarv]uc? 
xléfcaehécsp;aprè8<iyo|r,idit en g^A^érjil^, 

aîéquJÊéy'jfitiMdrtP i:<ri?^iè46', ^fi'ôîa 
s H 4 ' peut 
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peut ratfonnablement CKÎger d*Qoe 
perfonne engagée dans le parti » daas 
lequel W fe trouve. 

Le Premier Article &i premier 
Chaprtre^rlede la Pragmatique Satê^ 
Séùn.^ qui fut drcflfée dans l*AuèmbIte 
de Bourges de Tan 143$. & tirée des 
décrets du Concile de Bâie. Il nous 
«prend que le Roi de France , les 
Princes du Sang, &(onCon(ct1 le 
trouvèrent à cette Âflcmblée. Les Dé- 
potez du Ooncile y forent entendus, 
les Décrets examinez , & jugez très* 
propres pour obvier aux abus des Gra* 
ces expcélativcs , rcfervcs & autres, 
qui s*étoient introduites dans TEglife 
de France. Les un!$ furent aproavez 
purement & (împlement, H, tes autres 
avec des modifications , < que les Pré- 
lats de rAflèmblée jugèrent à propos 
de faire ; non qu'ils revoquallènt en 
doute, comme ifs le déclarèrent eux- 
inémes , la puiifance A l'autorité du 
Concile de BâIe, qùiavoit fiMt. ces dé- 
crets 5 mais ; dik lîÂuteor , parcei/aé Jet 
iems îîf ks m^uri iU -Pati Çj^Jts fer^ 
JoTines du B^ydumiU feiputoieni amfi* 

Le Roi Lo^is XL <fx\.t^(^t befota 
du Pape, & qur^^ tomnfiechacuti'làtt, 
fc *Tïettoit' p^ «n piific de iriblcr le» 
Lprr lor»^'MléiK,^Oionl?<:Qktuptel 
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à Tes intérêts; écrivit au Pape, qu*il 
aboiiroit la Pra^atique^ fi fa Sain- 
teté vouloit favorifcr les deflèins fur 
la Sicile , it loi en envoya même TO- 
rfginal , & le Pape en témoigna une 
joyc cxccflîvc. Pour en marquer fa fc- 
connoiflance à Louis XL iHui envaya 
une épée girnie de pierreries , avec 
des vers i fa louange. Craignant qu'il 
ne changeât de fentiment , il fit auflî- 
tâc publier cette révocation , & traîner 

Par les rues de Rome la Ghartre de la 
ragmatiquc. Malgré tout cela^ !'£- 
dit de cette révocation n'eut p&s grand 
effet ; parce qu'il ne fut point publié 
en France , ni vérifié par le Parlement 
de Paris. Le Roi même ne fe mit 
pas beaucoup en peine de le faire ob- 
ferver. Le Cardinal d'if rr^, qui en 
étoit TÂuceur , mécontent de ce qu6 
]e Pape lui avoir refufé de lui donner 
routenfitmble r Archevêché de Be&n- 
çon & l'Evéché d'Albî , ne fe tour- 
menta pas beaucoup* pobr en pôurfui- 
vre l'exécution. Cela canfa divers trou^ 
blés , dont on peut voir l'hifloirc dans 
notre Auteur. On- y lit prefqae pao- 
tquti <iuc l'intérêt particulier 4'a^ tou- 
jours ertipèrté & i la Gourde France 
ft à la CoUr de Rome ,. fur l'amour 
de l'ordre &.d«*la jurticeêc fur leis vé* 

H f ri- 



ricâ{>lçs intérêts de: r£gli(e. Quoique 
-te Pragmatique ne fut pase^temtcd'iPr 
convénicns ^ &' qu'clte danoât licq à 

feeaucoup.do brigues V le ConcQtdatqjiii 
]ui a foccedé en. entraîne un beaucoup 
plus grand nombre après foi. Auffi, 
^oi que la Pragmatique ait été abolie 
'éep^\s le XRtmdçFjrafif mi* touscj^qg 
«ui om à. cœur les intérêts de TE^lif^ 
Gallicane , ibûpirent eboûrç afvès le 
ftitabl if femem. d'une Loi, qui droit 
on des plus beaux privilèges de cette 

Eglife^ 

Eu patlartt à^Alex^f^e, Vi & ùc 
fon Fils n«[utel. le fameux Cefar. Bor- 
gia^ rAotoàr nô manque point de les 
caraâérifcr , CQmm<i ils' le méritent, 
Il dit i\\£- Alexandre VL mourat da 
poifon V qu*il«avoit préparé à un au- 
tre , fharg/.Jefes fmqHîtez, is> de çeBes 
défoajyfjàaturelCélàrBoTfih, dont le 
wnn jera efi:£xretdtitfn à piifwi's. . Qcft 
pourtant 4» roéme E^rg^ , qnQ J\Ia^ 
ciiavel nom Honns dans (on Prince^, 
comme }e modèle d'un grand Prince;, 
tant il e(l v^ai , que dans l'idée de 
certains &u]kPolitjqAics, \Q^mdPrin- 

Dans :l*Hift6ira. dû V.: Oonçilc de ! 
liatran 'Mi^ . Du J?m ùàt ii^eotior | 
d^(H]c ConôitntioB du Paj^ publiée 

dans- 
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'Smif^f^i tQjmuc^dtd âbil(t&iph^i If ty 
.^•4^.F^fc/ pDaÉ:/P{ftlofaphof;^:iàVrPil 

^^' Du&ewc.^SCiD^âe^ï^ font fMi 
^;9|QinS;jqi^iteS).t0Cincs fjiianymesv . < 

.louat>]e;,\i[}cwi Jjt^fetmctéz;)*^ - 

rUpiverâtdile Paiis^ p€ipr>niaiilt&^ 



l8o ,N9i^Vitès iUU République 
XcstMi Jimpiiniûi»^ iSc'Libf^ires Jurét 
4'iLnprimer le Concordai , fous pcîae 
4*&W vfitnncbct du Cotçs ée WiA- 
.yeijifé j!/&f ttb(ia aa nomxk l'Unf- 
-miittf' un AQcdSApcl de ta révoca* 
jion dc$ Décucts dû Coneile de J^le 
&.de la Pragmatique, aa PapemieiHL 
.copfeiUé f&'iiu futur Concile Wgitime 
jtciia en iici|.'fûr:& -libre. Cependant, 
;il fflvcqiHi daiis:ta. fiiite & l'Uni ver- 
Hxi St< tous lies* Corps da Royannie 
•Cisid^i&niC à ^FamoîHté dii Roi , qa> 
yottluc qa'bn obftrvit le Concordat , 
4?nrce qâ^ib y. trouvoît fôn: avamage. 
iOa 4i*v qu'il 7. jpfoit quelques Exiles 
•A^qu0l(^€$Memiléiespriti1égk%^ & 
t^utii ^¥|>tcnt,te:dB0iiid3£lfte leurs Coù- 
j|ii(âettrjiî;ft leurs Supérieurs r muls on 
•!S^rê qpe le Chdncdier'i^ Pr^ Lé- 
rgaij du Siège de Rome en^ France , 
voulant abolir la tnémaire de tous ces 
(iril^il^gès, ût iX)mm^àQt ^t le Roi 
<Àxtoat.cs les iBgtiles, (quH^n aVoient, 
.p4 qMfi prétendoient en ^avoir^^' de lui 
caporft^r^ileM^s .rîtcr$>tdans tua certain 
:iH^îis ^ & que s^en ^rauc ainO rc^tdu 
jCDi^tre^ il les ^ta tous au feu. Quoi 
cu'il en rc»t, on n'aphis parlé depuis 
ide ces prétendus privilèges > ée ks Rois 
de Fr^iee font demeurer en poflèflvon 
de uoQimçi: è tous les Âr^evâche%, 

<. a. OC 
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& Evôchcï^ & à toutes les Abayesdc 
'kûr Kbyauihc. On a bien fait de tcms 
«ntctm des rethontranccs aux Souve- 
rains pour le' rétabliflèment de la 
Pragmatique } mais toujours inutî- 
Icmcbt. ' j^ 

j En* parlant de la Bulle de condam- 
4iat2oQ dp Luther donnée le ly. Juin 
-1^461 Mri' Du Pin remiàcqùê .qu'elle 
fiat'portéc & publiét cnîAflemagnc 
3p*r£<^/é|»>, qui favoit follicitéc à Ro- 
me , & qui fut député par le Pape 
pour Texécutiori ; en forte qu'il fut 
rAntagonîfte ft rÀccufatcardc Luther^ 
:À w^mémc temr ïé Solliciteur & 
'fEiéeuteur du jugement rendu, contre 
•lui» Lc^Cardtnal P^/^v;«» trouve 
ujuela Cour de Rome manqua en ce- 
la de politique , & qu'il eut été plus à 
propos de fe (crvir d\ine autre pcr- 
ibntîe i parce que cela ne .fit qu'irriter 
Luiber^ & lui donner lieu de ne pa* 
regarder l'exécution de la Balle dw Pa- 
pe, c6mme une jufte peine qu'il rece- 
voir de la main du bourreau (ce font 
les termes de ce Cardinal} mais coni- 
ine uti coup mortel, qui lui étoit por- 
té par fou plus cruel ennemL Cepen- 
dant ^ il v a grande aparence , que 
4uand la Bulle dont il s'agit auroit été 
portée en Allemagne par la perfoniic 

H 7 la 
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la ^\^s4ts\\t€^^i[^6 ^ 

Réfôr?nati6iî ,;, ^\^\ ^toit ^M?^ 9^9^ 
trop ivatiicçev; ppm; U;Iai0gMa?fl4f- 
faitfe;* Si''4pnc;la pcrlQ^rie.fffiÉ?*^ 
prodailît (Jaelque mauv^ais êffctca-c^ç- 
|c.i;cncpny:e,.|C^?faf jplu|oi*fur. TiSCprit 
àeV'^'Aîlejxiands qucrÇftii l'snwîi^i<ic 

qOcihcéS ,'acfava»tagcwr4^ ^ oW'; P^pe 
& à' fa ■ BûUc; À" Utik^i p^r çoiifé^Ufiqt 
à ' U Réfdriîiktion.: , . . : 

Quand on n'aproit pas d*ailh?ùr«<I^s 
ptcCKces conyaiiiciiitic^ de X&^ffâvtH^ 
corruption^! qMi'r|gàoît4 ia-Covir4c 

:&ômé &. d^us tome T£^^fé4l^ï^»^/ac 

à^uis lé iciziême Siècle, l'av<;ii qvk'<;n 
■fit faire le Ps^pe à la tDiétéxJe^V Empire 
quî s'afTembla à Narcmberg en ifii. 
lùffiroit pour nous enconvaii^crç. Son 
Nonce- fut charge de.confefler ingé- 
nument ,' qflejpu.ce te.coofufiau.qw 
régnoit atof s àx ^rppç/4<o5t; l'efFat 
des piéchez de^rbpmmes ,,. A- particu- 
lié^eipent des ' Ècdélîaliicyies & des 
Préjats :; que depuis qodg^cs années 
]1 s'étoit commis beaucoup d'abus ', 
*d*abom nations; , &^. d'excès flaps la 
;Gpur dç Rome,^. &,que tout y ôo» 
perverti. \Que la cbrtuptioq ^oitpaC- 
ii du Ch^^ dahs^. Jes . Memt^$:a des 
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P^pcs.avu Prélats & ^jjx autres Ecclé- 
fiàftiqiiçs- Le ÎSIoncc profit que \fi 
Pape donnerait tous, fes foins ,./pQV^ 
réformer la. Cour''dç-Roinçi afiû que, 
comme elle a voit été la foùrce çle la 
corruption, qui s^étojt répandue j)àr'*- 
tqiit y elle devint la£^ùrce de la faiutcté 
& (de la rèfQrn;jc. , '. ;> /., . 
, Cette! I>i^tc préferi(a; ççiit grieé 
^ . Pape.. Dahs roniicmc cl- 
.le- (è'plaignoit d^s exaâLo,a$ ^ue 
les Eccléfiaftiques faifoicm pour l'ad- 
mininration des Sacremens , pour la 
lépttUflfc^ pour les Meffcs, & poème 
poiir le droit d'avoir une Cojicûbînç, 
droit qi>'on n'âvoit pas beaucoup de 

fiçtnc d^obtenir, pourvu qu*on eût dç 
'argent: tant étoit grande la corrup; 
tion de ces tetns malheureux & l'ava- 
rice des Eccléiiaûiques. 

Quand M^. Pu Pi» parle 'àtZuin- 
ije , il de , manque pas de. rcmarqucx 
que ce • premier Réformateur de là 
Suifle fe coiiduifuàvfiç beaucoup, plus 
de modération «S plus' depradencc 
Qjoc Luther, On doit, avouer que ce 
dernier croit, trop promt & trop 
plein, de *&ii. Il dopna.une marque, 
bien finguliérc de. fou naturel , après 
que le Pape Hadrien VL eut canonifé 
Èennmy, qui avoit-, été. Evêque de 
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Mifne da rems de Gr/goire Vit 
& Tan des plus xélez défenfeurs des 
intérêts du (îégc de Rome. Luther 
croyant que cela ne sVtoit fait , que 
pbûr le contrecarrer , & pour at- 
tifer le peuple] par cette nouvelle 
fête y fit On Ëctlt contre cette cano- 
nization., & l.iii donna éè titre' ; cou- 
vre le nouvel Idole ^ F ancien Diable , 
"M doit être élevé à Mifne. Il y par- 
loftj a*une manière terrible de Gre- 
lin VIL d n^y épargnoit p^s Hadrien 

On ne faurôitjuftificr entièrement 
Luticr ; mais on peut alléguer bien 
des raifons foîidcs pour Tcxcufer. 
Ces empottemcÉis étoîcnt plutôt on 
^et de tempérament que de raifon. 
Divers des abus qu'il conibattoit 
étoicnt fi groflîers & on les foutenoit 
avec tant d'opiniâtreté, que celaétoit 
capable d'échaufer la bile des plui 
inodérez. Ses Ennemis ne l'àvoîent 
nullement épargné ; mais avoient em- 
ployé contre lui tout ce que la fu- 
reur & la rage peuvent infpirer d« 
plus violent. Ils Tavoient comme con- 
traint de leur rendre la pareille; com- 
me cela paroit de ce que les Ouvra- 
ges qu'il compofa d'abord étoient ïn- 
ftiimcnt plu5 modérez, que ceux qu'il 

fit 
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âc dans h fuite. Enfin, il vivoit dans 
un fiéclc infiniment moins poli que 
s^lc nôtre , & où îes pîns grofles inju- 
^ tes palloient pour des fleurs de Rhé- 
torique y ' dans les Ecrits des Savans. 
Tcms heureux ! où les plus igno- 
rans avoient toujours des armes tou- 
tes prêtes pour oppofer dans Poccadoa 
aux raifons folides d*un incommode 
advcrfaîrcj 

La mafnlére dont Luther difputa 
avec CarUftad a quelque chofe de 
trop fingulier pour n'être pas rapor* 
téc. Lftther paflTant â JA$e y prêcha 
contre Carhftad y qui dtoit préfent, 
mais fans te nommer. Au fortir du 
ièrmôn Cârloftad J'alla trouver dans 
rhôtelcric où il logeoit, & luî fit 
des reproches , lui proieftant qu'il 
n'avoit aucun commerce avec luuff^ 
^rr IcChcf desAnabaptiftcs, comme 
il Tcp avojt accufé, & qu'il n'aproii- 
yoit en aucune manioc fon efprit 
^ni fa doctrine. Il ajouta , que quand 
il feroit dans l'erreur , Ltttber n'a- 
voit pas gardé les Loix de la charité 
Chrétienne en déclamant contre lui 
publiquement » fans Tavôir averti & 
repris en particulier :* qu'enfin Luther 
ft cohtfcdifoit dans ce qu'il avoir écrit 
tur le» Sacrcméns^/ fl offrit néan* 
" ' moins 
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mqînsde chauger de fcntiment , 6 
on, luî montroit qu'il fût dans l'erreur. 
Luther lui répliqua, & après bien des 
iifcours de part & d*autrç ^ coiiitnç 
la conteftatioti s'èchaufoU , Luther 
naturellement impatiem défia "Cifr/<?/?/trf 
d'écrire contre lai\. tira de fa bourfç 
une pièce d*or, & la lui donna en lui 
difant,' tenez ^ écrivez, cof^tre moi le pluf 
fortèine'nt que véus pourrez»*^ Carloftad 
1% prit & dit aux Afliftanç : JHésfrtf' 
reSy vûiJa lejîgne J<f levage Jù^pôtiv^it 
que je refois contre lé Poseur Luther i 
}e vous prie d'en être t/moins. Ils fc tou- 
chèrent enfuite dans la raain & bu- 
rent à la fanté l'un de Pautre. Le 
lendemain Luther étant ^rri.vc à Or- . 
kmbnde , '& C^rJoJlad vQU;\knt Ta- 
bdràer :& \t (aluer /iflui dit; l^ous 
e%s won /tdyer faire 9 'àr, vous avez» re- 
yu de moi un florin^ pour vous déclarer 
contre moi,. Il ne Voulut pas même 
qu'il aflî/tât à la coafércncç qu^îl cujt 
avec les habitaus.d'prlèmop^î? >.,^^\ 
rcçurcnc aflez mal.. «f«iiçf;,,5 ce.jqui 
l'obligea de ft retircf. ^ \" ' , 

En' faifant i'Btftoirc dcjà Çon^ 
fércncc qui fc tint à Autbourjg çn 
if30i entre le& .Catholiaucs...R. 
& les'.Pçqië%^„.:,Mr.; M .fA 
ççm^fqiie quç; iei,,Ç|^'th^ticn?.' coàr 
-. >. ' ' ^ "' vin- 
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vinrent, qu'on ne diroic pliis ,que les 
hommes font juftificz par la feule hoi; 
mais par la Foi & pat la Grâce; que 
les bonnes œuvres éto^cnt nécdlairesj 
que les Réprouvez font renferme! dans 
PEgUfe i que l'homme a un Libre Ar- 
bitre; que les Bienheureux intercèdent 
pour nous, & qu'on pcui honorer. leur 
mémoire. Les CathoIiquesR. ^o\^^i 
aflèz difpofez à confcntir que le^ Erer- 
très mariez puflènt vivre avec leuf s, 
femmes ;-m(ais ils ne pouvoicnt fe re- 
lâcher fur ta Meffe & fiir les Vœux. 
MelMmhthn^ ajoute notre Auteur , jw 
Huit fort forte à la paix Je fer oit , p«/- 
ê^re, r^rocbt, - sUUut ét^ U maître i 
9i^aéf Us rigides Prateflans , qui itoknp 
déjà mdcmtens de fa facflité, lui avaient 
fait défendre de s^ avancer davantage. 
Qn ne put donc venir à aucun accom- 
modement & cette Conférence ne fut, 
pas moins inutile, que toutes les au-, 
très qu'on tînt en diviJrs tennis & en di- 
vers lieux fur 16 même fujct , & dont 
Mr. D» Pin nousdonnc des Relations 
fort cifconûantiées. 

DaJîs la ConfefGon de Foi, que Zuin- 
fffc publia peu de tems après, Jl foutint 
dans le quatrième Article, <jue=quoi. 
que le f^ScKé 'A\4dav$ ait <cté un v^ai 
péché dans Adam^ il n eft pas proprc- 

. ' . ment 
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ment péché dansftscnfans, mais plu- 
tôt une maladie, & un état , qui les 
fait tous naître cfclaves , enfans de 
colère k ennemis de Dieu. Il nenîc 
pas néanmoins , qu'on ne puiflc Ta- 
pcller péché- Nous faifons cette re- 
marque, pour avoir lieu d'en conclu- 
re, que, peut-être, ceujr qui ont ac- 
cufé Zuingle d'avoir des erreurs fur 
cet article particulier du péché origi- 
nel , ne lui ont pas rendu la jufti'cc 
qu'il méritoit, du moins à n'en juger, 
que par cet Article de fa Confeflîon. 
S'il y a quelque chofc à reprendre , 
c'eft parce que pour parler avec plus 
de précifioa, il vouloit s'éloigner de 
la manière ordinaire de s'exprimer ^ 
ce qui n^eft pas néceflaire \ puis que 
tous les Théologiens comprennent 
bien ce qu'on veut dire, quand on dit 
que les enfans naiifent avos le péché 
originel. 

A l'occafîow d^s CônfeflSons de Foi 
d'Ausbourg, At Zuingle àiC. Mr. Du 
Pin nous dit qu'il n'y a rien de plus 
remarquable dans toutes ces Gonfcf- 
lîons que l'Article, qui regarde la Gè- 
ne. Celle d'Ausbourg, dit*il, établit 
là préfénce réel le dans l'Article X. maïs 
il n'eft pas dreflë de la même maniè- 
re dans toutes les Editions de cette 

Cou- 
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ConfcffioD. Dans îa première il cft 
conçu en ces termes: ilstnfeignefUfur 
la Cène ^ que le Cerps àr le Sang de 
Jéfus-Chrift font vraiment pr^jens , (ûr 
difiribne:^ dans la Cène y i^ ils improU" 
n/ent teux qui enfeignent le contraire. 
Cette cxpomion paroittrès-Caiholiquc 
à notre Auteur, & il n'y cft point par- * 
lé du pain & du vin , comme dans la 
ftconde conçue en ces tcnncs : qk^à" 
vec (e Pain <b le vtn^ le corps Çff lefang 
de Jeius - Chrift Jont vraiment donneT^ 
i ceux qui le mangent dans la Cène. Me 
lancbihon dans fon Apologie, fembic 
joindre ces deux Editions en expofant 
ainfi cet Article. Nous conférons que 
leCixrps iffle Sang de Jcfus-Chrift Jànt 
^$raiment " fiihJiantieBementpr/fins dans 
la Cént^ îif quUh font vraiment dijirf\ 
huez avkc let cbofis qu'on voit , c*efl^ 
dire^ avec le pain is le vin^ à ceux qui 
reçoivent le Sacrement. Mr. Du Pin 
croit que Melanchthon avoit d'abord 
àidié cet Article delà manière la plus 
coofi>rme au dogme des Catholiques 
fi. & que marquant que le Corps & 
le Sang de Jefus - Cbrifi étoient dans 
rEachariftie vraîmetit & réellement , 
fans parler du pain & du vin I céladon- 
Doit à entendre , qu'ils admettoiem la 
TranfitbtbuttiittiQn. A«ffi,dit l'Auteur , 
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n*y eut' il aucune conteflation fur cet 
Article entre les Catholiques R. & les 
Luthériens ; mais dans la fuite les Lu- 
thériens s'étant aperçus que cette dé- 
claration portpit préjudice à leur do- 
ârine, ils y ajoutèrent que le pain & 
le vin étoictic dans la Cène avec le 
corps & le fang de Jefus-Chrifl. Bucer 
dreflà cet article de la Cène d'une ma- 
nière ambiguë , pour éviter de con- 
damner les Luthériens , fans toutefois 
afHTOUver leur doébrine. Il décjare , 
que quand les Chrétiens repèrent la 
Cène , que /</«i-CMjî fit avant fa mort, 
en la manière qu'il Ta infiituée > il leur 
donne par les Sacremens (on vrai corps 
& fon vrai fang à manger & à boire 
véritablement « pour être, la nourritu- 
re & le breuvage des âmes, a&n qu^il 
.vive en elles & elles en lui. II. ne dit 
pas comme les Luthériens^ que k 
Corps & le Sang font donnez vérita- 
blement &ifubftantieUement; mais que 
le vrai Corps & le vrai S;ang fimt don* 
PCX pour la nourriture des âmes: Der* 
mes généraux qui i^euvent cbnveniÉ: 
au dogme ides Catholiques R. maisqai 

Îvù détemalfiem pas la manière , dont 
^ corps & k ûng de JefMs-Cbhâ nom 
fyfUÀç^mtn..: Auâi ai^ttte-tMi, que 
^a .iot^niipii cft d'i^Hqofir les JFidé. 

Ic$ 
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les à ce qoi pcuc uniquement leur être 
de quelle ufagc ^ uns sVirréter aux 
i;)ix/liQn& & aux recherches contentieu- 
tts y inutiles. & . curieufes. £n un mot 
Mu" Du Pm prétend que Bticer ne die 
rien de bien ciair contre la préfeuce 
réelle;, niais qu'il ne dit rien aufC qui 
Tétabliffe, & qu'il fefertd'exprcffions, 
ijQi.^nt.plus de raport à la prélence 
ipkimelle.' Il n'en eu pas de même 
de la Cdnfeffitm àc ZuùtgU : il n'ulb 
^attcone idiffimulation fur cet Anicle, 
& reiettc. netsement la. préfcnce réel- 
le. 

AxifSi. Lmbcr s'emporta-t-il fiirieu* 
fement .contre ce .Réformateur de U 
Suiilè & contre &s Diftiples. il écri- 
vit: fur ce &)£t.uQe.LccM au Sénat 
de FraDcfort , daès Jaquelle après a- 
-voir marqué nettement la différence 
de (on opinion & de celle dcZu$»g/e^ 
il dit que les Zui^igliens & joUent d'u- 
sé .manière Diabolique, des paroles de 
J^MS-Cbnft], que c'ett un parti de gens 
à double parole ,. qui di&nt que le 
corps & le 'fiing de Jffus'Chrifi font 
véritablement dans laCéne ; mais qui, 
en s'expliqottU , déclarent que c'cft 
fpiritueilement & noncorponsUemenr, 
& 'qu'ils petfévéreot arnâ dans leur 

erteur,-« n'adaieiam.quo.diUipafn& 
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du vîA dans la Cène. Il ajoute que , 
Ç\ quelcon fait que foD PrddicateQr eft 
Zuingllen s il vaut mieux demeurer 
toute & vie fans facremenr , que de 
les recevoir de fa main: queksZain- 

flliens font desArchidiablcs, qu'il faut 
iiir. Peu de tems après , î I publia foo 
Livre contre la Meflc privée. C!eft 
là où il raporte oèt CDtreriçn fameux 
qu'il ^voit eu autreftus àvecle£KaUe, 
& qui lai: avoir per^ttadé^que les Mef* 
fes privées étoienr unc.priâiqiie abo* 
minable, qu'il faloit aboKr* Il n'é« 
pargne pas dans ce Livre 0ec9lampade^ 
ik le joigftant à £»/«- il.dit d'eux, 
qu'il croit quec'efl lo ûiaUcj qui les 
a fait mourir fubitemcnt. )e fuis î^ 
que tous les Luthériens Ikgcs & mo- 
déret font fâchex de toQs ces excès. 

Les Suides lenfibles à Thonncur 
à'^Oecvhmpade ^ firent faire uœ Apolo- 
}>ie de leur doârine, dans laquelle ils 
n'épargooient i^lMberfi^'ûs Palloient 
ikire paroitre quaud'^^^^ji^ CapHo» 
vint leur remontrer: qu'en le faifimr* 
ils atloient caufor JUn erand fcandbik, 
& rompreentiércmemjesmefiires,que 
l'on prenoit pour la réunion. 

Liisber fe radoucit pourtant 4ans la 
fuite* Les Suifles ayant donné une 
Déclaracioa de leurs Icmuacos fur la 

Ce. 
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Cène; il en aproura divers Articles^ 
II déclara qu'il n*avoit jamais cnfei- 
gné que yfuS'Cbrift dc(ççtïdoitv\C)b\C' 
ment oa invKiblement du Ciel en 
terre ^ & qu'il laiflbit à laToute-puH* 
fnnce de Dieu la manière donc le 
Corps & le Sang de Jefus-Cbriji nous 
ibnt offerts dans la S. Cène , s'atta- 
chant uniquement aux paroles de )'£• 
criture, eeei ejl mon Corps ^ ceci ejl mon 
Sang. Qu*a« re4te quand 41s ne s'en- 
tendroienc pas encore mutuellement , 
il étott à propos qu'ils fuflent amis , 
<& qu'ils eull^nt bonne opinion les 
uns des autres, juiqu'à ce que VtÇ- 
prit de contention ffit ceilé. Il \t\Gk 
a Bucer & à Capiton lie foin d'ache^ 
ver l'ouvrage delà réunion, qu'ils a- 
voient commencé ; mais cela ne 
réuffit point. 

Mr. Du Pin employé un fort long 
Article à l'Hiftoire du Divorce d'/fc«- 
riVIlL Roi d'Ai^gletcweiy qui donna 
Qccaiion à la Réformation de ce Ro* 
yaumc , & n'omet rien de ce qu'on 
peut dire d'ellcntiel & dç. curieux fur 
ce fujct. Il n'oublie pas de remarquer 
entr'autrcs chofes , que , quoi que ce 
fut Henri VIL qui après la mort <iVfr- 
îHS fon fils aine, obUgca Henri frère 
^Arins d'épou 1er Latkerim filie de 

I Fer- ^ 
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Ferdinand îloi d'Arragon , veuve 
a^Anm ; le même Hetiri VU. ne laifTa 
pas d'obliger depuis fon fils à faire u- 
ne protcltation contre ce niariage Je 
27. Juin ij-of, entre les mains de 
fax Evéqac de Wincheftcr, Il dé- 
citroit dans cette proreftation qu'étant 
majeur , il retraâoit le mariage qu'il 
avoit contraâé avec la veuve de fon 
firérc, qu^il le croyoitnul, & qu'il le 
feroft caflèr fuivant les Loix. LÀ cho- 
fe en demeura là néanmoins pour lors; 
& Ton n'a jamais bien l!B ce qui obli- 
gea Henri VIL à faire faire cette Dé- 
claration à fon Fils. 

Henri vécut avec Catherine jufqu'en 
lyij. fans avoir aucun fcrupulc fur 
fon mariage. Ce ne fat qu'en 1 526. 
qu'il commença à fonger i fa diflb- 
lution. On ne fait pas bien quel fut 
le principal niotif, qui l'engagea dans 
cette affaire* Celui de la confcience 
fut le ftul qu'il allégua. Ledcfîr d'a- 
voir des enfkns ma les qui fuflent hé- 
ritiers de fa Couronne entra auffi en 
confidération. Le dégoût qu'il avoit 
de Catherine^ à caufè de fes infirmi- 
tez y contribua encore, mais, au ju- 
gement de Mr. Du Pin , la pallion 
qu'il avoit conçue pour Anne de BoM' 
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ftc , à demander avec ardeur d'être fé- 
paré de Catherine ^ pourpoavoirépou- 
fer Âme. C'eft le fentiment le plus 
commun. 

On fait que le Pape , qui étoit prcf- 
fé d'accorder la Bulle de dillblution 
qa'on lui demandoit, ea envoya une 
à Campége fon Légat en Angleterre , 
avec ordre néanmoins de ne la point 
faire paroitre. On a beaucoup dispu- 
té fur le contenu de cette Bulle , qui 
ne parut point. Les uns difent que 
le Pape s'engagcoii feulement de n'é- 
voquer jamais la caufè à Rome, & 
de confirmer le jugement des Légats 
nommez pour examiner cette affaire. 
lyautres foûtiennent que cette Bulle 
prononçoit la diflblution du mariage, 
en cas que les faits énoncez par le Roi 
fuflent Jugez véritables par les Com- 
miflàires. L'Auteur croit cette der- 
nière opinion beaucoup plus vraifcm- 
blablc» Le Roi d'Angleterre témoi- 
gna tant de contentement de cette 
Bulle , & le Pape tant de reçret de 
Vavôir donnée , qu'il y a bien de Pap- 
parence qu'elle étoit définitive* On 
fait que dans la faite le Pape craignant 
l'Empereur , dont les affaires alloient 
fort bien en Italie, & à qui ladiflblu. 
tioD de ce mariage ne poavoit plaire , 

I a envoya 
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envoya un Exprès au Cardinal Cam^ 
fége avec ordre de brûler la Bulle, 
qu*il lui avoit dounée , & de tirer l'af- 
faire en longueur. 

A l'égard du fonds de la Qucftion,, 
fi le, divorce à^Htnri Ti//. pouvoir être 
légitime, Mr. Du Pi» croit, que U 
Loi du Lcvitique fur les degrcz de 
confanguinitc , entre lefquels les ma- 
riages font défendus , n'eft point une 
Loi purement cérémoniale ou politi- 
que, qui ae regarde quele Peuple Juif, 
Il y a plus d*aparcnce , que c'eft une 
Loi générale pour tous les hommes : 
mais il n'eft pas ncceflairc qu'elle foie 
pour cela de droit naturel , quant à 
tous les degrez, qui y font défendus» 
Les Juifs aportent deux fondemens des 
défcnfes faites daas Je Lc'vitiquedcfc 
marier dans certains dcgrcz de paren- 
té; le premier cft la pudeur naturel- 
le , qui ne permet pas aux pères de 
contrader mariage. avec leurs defccn- 
dans^ ni ;aux frères avec leurs fœurs. 
Le fécond cft la crainte que la fami- 
liarité entre des pcrfonneis , qui font 
obligées de vivre enfemble*- à caufe 
de leur affinité, ne leur donnât occa- 
fion de commettre plus librement le 
crime. La première raifon, fondée, 
fur le droit natur cl , a lici; à l'égard, 

de 
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et tons ceux qui font parcns en ligno 
dircâc afcendance & dcfcendamc,&à 
regard des frères & fœurs: mais iV 
n'a pas également la n^c^meforceàPé» 
gard des parens en ligne collatérale , 
& particulièrement à l'égard des per- 
fonnes entre Icfquclles il n'y a qu'une 
iîmplc affinité. Ainfi la défenfc de 
contraâer mariage entr'elles n'eft fon- 
dée, que fur la (cconde raifon, qui 
n'établit pas un droit naturel & indif- 
pcnfable ; quoi que cette dcfcnfc ne 
fût pas fimplcmcnt pour le peuple Jui^ 
mais généralement pour le bien de tous 
les honimes. L'exception qui cft por- 
tée dans le Dcutérononic ne rcgftrd<j 
préciOfment que le peuple Juif, étant 
uniquement établie pour confervcr la 
diftinâion des familles & des Trifius 
du peuple Hébreu. La Loi nouvelle 
a abrogé cette exception > mais elle a 
eonfèrvéJa Loi duLévitiq^e, que les 
Chrétiens ont toujours rcfpcâée & 
obfervéc. Il eft très -rare que l'on en 
aîc difpcnfé ; . mais comme elle n'eft 
point de droit naturel , on peut abfo- 
Ipment en difpenfer pour des raifons 
trcs-impQrttDtes.: L'Auteur, ne veut 
pas juger fi celles qu'ept le Pape7«/w 
//. d'acordcr cette àfiïenfe à jHeriri & 
k CaticriffeGxîcm(MfàiÂmc$: mais il a- 
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I pS NotrveBes de la Reptèliéfue 
joute que Heitri aysnt époufé Cathe^ 
fine en conféquence de cette difpcD(è, 
& vécu près de vint-eînq ans avec cN 
le comme avec fa femme, il ne pou- • 
voit légitimement & en confcience fe 
féparer décile , pour en époufer une 
autre. Aujft^ ajoute notre Auteur , 
y d'-'t^il beaucoup ^aparence , quefom 
entreprife /toit plutôt Peffet de fa polith 
que ^ i^ de fa pajfion , que de la dilicor 
tejji de fit coufcience. 

Nous avons vu ci deffus , que Luther 
fembloit s'être un peu raproché des 
Zuin$;]icns, & n^avoir pas tout- à-fait 
de r^ioignement pour une rdunion : 
x^A.is fur la fin de fa vie fon léle le 
reprit & il les traita avec autant de du* 
setd , qu'il avoit fait au commencement 
Léon dejuda ayant traduit la Bible, & 
le Libraire lui en ayant envoyé iin 
exemplaire , il lui écrivit qu'à Pavc- 
Dir il ne lui adreffit plus rien de ce 
qui viendroit des Miniures de Zurich s 
qu'il ne vouloit plus avoir decommer* 
ce avec eux , ni lire leurs Livres : que 
les Eglifes de Dieu ne poctvoient pas 
communiquer avec eux i c^ue c*étoit 
des gens danuiei , qui entrainoient les 
autres en enfer: qu'il ne vouloit point 
avoir de part à leurs blafphémes & 
à leur condamnation ; qu'il avoit ré« 

fola 
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iola de les combattre tant qu'il vivroit 
par les Ecrits & par fcspridres. L'an- 
née fuivante il publia une explication 
de ]a Genéfe , où il compara Zuif^le^ 
Oecolantpade j ft leurs Difciples avec 
Arsus , avec Muncer & les Anabapti» 
(les, & les traita d'idolâtres & de fa- 
natiques. Il publia encore la même 
année un Ecrit « qu'il intitula /«/^r/i^r 
Conjèffiom deffi^ où il dit dès le com** 
mencement , qu'il ne (è met pas plus 
en peine , que les Sacramentaires ou 
les Zuingliens le loiîcnt ou le bliment, 
que fi les Juifs, les Turcs, & le Pa- 
pe ou tous les Diables le louoient ou 
le blâmoient. Qu'étant près de la 
mort il remportera cette gloire au 
tribunal de Dieu , d'avoir toujours 
condamné & évité Carlo/iad^ Zuingk^ 
OecoUmpadt^ Stenkfeldy & en général 
tous les Sacramentaires. Mtlancbthm 
blâmoit tous ces emportemcNs de Lu- 
iber contre les Zuingliens > & fe ra- 
prochoit tous les jours de leur opi- 
nion , n'admettant la préfence réelle, 
que dans le temsde l'ufage, qu'il i-é- 
dui(bit i un moment. (Cependant de- 
puis la mort de Ltaher on a publié 
quelques entretiens , qu'on dit qu'il 
avoit eus avec Metambthm , dans lef- 
<}aels il s'étoit expliqué d*une autre 
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manière fur la Cène , & avoit recon- 
nu qu'il s*étoit trompé fur ce fujct ; 
>mais quïl ne jugcoit pas à propos de 
Se rctraâer , de peiir de rendre toute 
ffl dcarine furpcdc. On fait qu'au- 
jourd'hui les Luthériens n'ont pas tant 
d'averlion des fentimens de ceux qu'on 
nomme Calviniftes , au fùiet de la S; 
Cène. 

Je ne dois pas oubKer de remarquer , 
avan{ ^ue de finir cet Article , que 
Mr. Du Pi» y qui c(l membre de la 
Faculté de Théologie de Paris, a pris 
foin de ramaflcr dans ce Volume , 
toutes les Cenfurcs que cette F'uculté 
prononça "cn divers tems , & fur di- 
vers fujcts , depuis le commencement 
du feizicmc Siècle , juf qu'en iff o. U 
y a beaucoup de ces Ccnfures, qui 
fout fort remarquables, & qui mèri- 
tcntd'ctre lues. Quelque attachement 
que l'Auteur ait pour cet illuflrc 
Corps, il paro'tt cn avoir encore beau- 
coup plus pour la vérité. Cela fait 
qu'il ne diffimuie point les Ccnfures 
que ce Corps a faite», dans lesquelles 
il s'ell trompé. Par exemple, il dé- 
cida cn i6io. que Marie madeleine , 
Marie Sœur ,dc Las^are , &. la Pèchè- 
.rcflcne font qu'une même femme» 
Mais , ajoure Mr. Du Pin^ on a de- 
puis 



der Lettres. Août 170^. zotr 

p^is ùlairci davantage cette queftion de ' 
fait , b' la Faculté' tfeji plus fréfcnte- 
tnent dans la m^me opinion, . 

»^— — ■ Il I I I ■ I I I ^— ^-^^■— ^*M>— » 

A RT I G L E V; 

La DOCTRINE dû PEcnfùre Sa'intefâr 
i-itf Nature dei^'Am*- i.<Surfa» 
Origine. 3. Èt.fitr, fon E'ta t 
après la Mort, A Londres , cher 
Daniel Du Chemin. 1763. in 8.' 
pagg. 140. d'un caraâére plus Rros* 
^ue celui ^ic ces NonvelUs, 

MR; * Me'naR.P eft'rAuteur 
de cet Ouvrage. Il y a ramaf- 
Cf. en peu de paroles avec beaucoup 
de iictteté &de lolidité U doârincdc 
l'Ecriture fur la Nature de l'Ame ,. . 
fiir fon Origine, & fur fon Etat après- 
là Mort. IK ne laporte point les prcu- - 
Tes que la raifoapcut fournir i pour* 
établir lavfpirituanté . & .l'immortalité-' 
dé rAme.r Ce n'eft'pas qu'il ne lcs^ 
croyc tris -félidés ; . iUeft trop bon** 
Philofophe,. pour les mépfifer; mais • 
iVsL Cfû.qup.^ .pçut-étre , elles' ne fe-- 

If roTént ~ 
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roient pas de la portée de tous ceux 
pour qui il a entrepris cet Ouvrage. 
D'ailleurs ceux contre Icfqucls i! dif- 
putc faifant profcffion de reconnoitre 
la divinité des Saints Livres, ce Prin- 
cipe commun à Mr. Ménard & à fc$ 
Adverfaircs , cft beaucoup plus clair, 
& beaucoup moins fa)et auxcontcfta- 
tîons , que ne le font les Démonftra* 
tîon^ » qac la raîfon peut fournir,qucl- 

20C folidcs qu'eUes foient. En effet, 
ifpiritualité, Tiramortalité de TAmc, 
& foh Etat aâif après la mort , font 
des véritèx (î clairement contenues 
dans l'Ecriture foit dans des paflkges 
formels, foit parce que toutes les do- 
ârincs , qui y font enfeignées ne font 
pas moins fondées fur ces véritc2 , que 
fiir Pexiftcnce même de Dieu , que 
Mu Ménard a (ujet d'être furpris , 
qu'il y ait des gens allez aveugles , 
pour recevoir TÉcriture Sainte com- 
me Divine , & rejcttcr en même tems 
la fpiritualité & l'immortalké de l'A- 

me. 

Ce tour d*cfprit paroit fi furprcnant, 
qu'on auroit de la peine à le croire, fi 
THiftoire Ecclériaftiquc ne nous âpre- 
noit, qu'il y a eu autrefois des gens 
qui ont été dans cette opinion, & ^ 
Mr. Ménard HC nous difoit pofttivc- 

ment, 
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ment , qu'il y a des pcrlbmies qui l'ont 
rcnoovelléc en nos jours, & qu'elle 
s'cft répandue même parmi le peuple. 
Il nous aprend que les nouveaux Au- 
teurs de cette dangereuse opinion , font 
courir fous main des Ecrits » où ils 
reafèignent & lafoutiennentavectou- 
te la fubtilité dont ils font capables. 
Il a vu lui-même un de ces Écrits ^ 
qui, à ce qu'on lui a aflbré, a déjà 
produit des ciicts f!icheux dans les ef- 
prks de quelques perfonnes fîmplcs , 
qui n'ont pas aflêt de lumière pour 
fe débarraflbr des Sophifmes de l'er* 
fcur. S'il n'étoit dangereux de juger 
des intentions des gens , h fi Ton ne 
conroit toujours rifque de leur faire 
tort, lors qu'on veut tâcher de les de- 
viner , j'avoue de bonne foLqne je 
Ibupçonncrofs que ceux qui cnfcigncnt 
de pareilles dottrincs, ont deflcin de 
ruiner la Religion de fonds en com- 
ble j maisqoe ne l'ofant pas faire dî- 
rcûemcnt , \H le font d^unc manière 
un peu indrreôe. Ce que j*ofc dire 
hardiment, c'cftque s'ils rfont pas cet- 
te intention , c'eft pourtant TefFet fu- 
nefte que produira néceflàirement leur 
doârine , fi la providence n'empêche 
qu'elle s'établifFe dans le Monde. 
L'Ouvrage de Mr. Menari prévien- 

I i ài% 
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dra afiurément cet effet dans refpttt 
de tous ceux qui le liront avec atceii-^ 
tion, & fans préjugé, &noasne£àu* 
i;ions nous çmpfichcr d'en recomman- 
der la Ic^orc à tous ceux qui ont à- 
cœur les iikérécs de la Religion. > 
. L Om a vu par le titre qu'il eft 
divifië ea trois Articles. Le premier 
e(} fur la pâture de TAoïe. Si ccas 
guc qotrc: Auteur réfute ca font crus , 
f Ame 9t*êji autre chofe. que la vie\ . de 
forte que lors^ffç i^ homme meurt ^ P Ame, 
ff^^eji pluj^ elle C évanouit y elle fe dijfi- 
pe^ ce tfejïplus rien^ elleférit ; ^4ors- 
que Dieu rejfufcitera V homme , comme 
il lui rendra alors la vit , il lui rendra 
âuJ]iJ*Ame.: La principale rai Ton fut 
laquelle ilf,.apuyent une (i étrange o* 
P4uion, c^élVque l'Ecriture fe fert dcv 
mot d'Ame poitr défigner la vie. Mr. 
M/nard en convient. Il croit que 
l'Ame eft mifc pour la vie , félon Tu*, 
fagede toutes les, Langues, où il cfl 
ordinaire de txiettre la caufe pour l'e^ 
feH parce q(,icla caufe de la vie c'ed 
l'Ame. .Mais il fait voir d'une ma^i 
niére incontcftable, que l'Ame figni- 
fie âuffi dans l'Ecriture, quelque cho-w 
fc différente de la vie , c'cft-à-dirc ,. 
une fubflance fpirituellc , dillingaée. 
de. la fabflance du. corps , & qui ayant 
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fon cxiftence propre la confcrve indc*- 
pcndammcnc de tous les changeaicns^ 
qui peuvent arriver dans le corps; ou^ 
pour m'cxpriniec comme notre Au- 
teur, fôHvent l^Ameftgnifie dans VEcri^ 
tnre cette ftibftance fp^irituelle ^ qui n^is 
anime ^ i*f Qui eft en nous h principe iU 
la vie^ du jentiment isf ^i penfées, 
. Qu'il' me foit. permis de .m'écartor 
un peu ici des idée» de yix.'Ménard\ 
jc fuis fur qu'il n'en fera pas fiché ,> 
4>uis que nous tendons au même but , 
& que quoi qu'il y aie quelque diSéren- 
ce entre mon opinion & la fîenne ; 
quand la mienne ferpit la. véritable , 
fon fai(bnnement' ne laiflcroit pas de 
demeurer dans toute fa force. J 'avoue 
m^me, que ion opinion eft l'opinion 
» commune. Je dis donc que l'Ecri- 
tore employé le mot d'Ame, pour fi- 
goifier A la Vie^ &. l'Ame Spirituel- 
Jc; non que l'une foitla cauCede^l'au* 
trej.maij parée que .ce mot d'/fw^ cft 
* équivoque prcfque dans toutes les 

1 7 Lan- 
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Langues , & fignifie des chofes toot-à- 
fait difFérentes ; & entre lefqaelles il 
y a (ealement quelque analogie* La 
vie animale ne dépend point , félon 
moi, de TAme fpirituclle, & cen*e(l 
point elle qui en eft la caufe & qui \\ 
produit. Lhomme vit indépendem- 
ment de fon Ame, & même malgré 
qu'elle en ait : p^is que fou vent Ta* 
me déiireroit la difibf dtton du compo- 
fé dont elle fait partie , fans que cet- 
te diflblution arriVe ; & qu'au contrai* 
re , cette diflblution arrive prcfqae 
toujours malgré qu'elle en a?c , & 
quelques efforts qu'elle fafle pour la 
prévenir : ce qui , à mon (èns « eft on 
nrgumentdémonftratifde la diftinétion 
de l'Ame d'avoc le corps. La vie de 
l'homme eonfifte uniquement dans là* 
bonne conffitmion de (es parties prin- 
cipales, de fes humeurs > detbnfang, 
& de fes efprits animaux. Mais, dit* 
. on , dès que l'Ame quitte le corps , le 
* corps meurt , ce qui fait voir , que l'Ame 
eft la véritable caufe de la vie du corps. 
Je répons qu'on prend la caufe pour 
l'effet, & l'effet pour la caufe. L'A- 
me quitte le corps, parce que le corps 

ve- 

pAs faU iis Langues , ils fe fini firvis de 
celles qui étQknt en nfrp <T dans tufrie 
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venant à mourir lui devient inutile; 
& ce n*e(l point le Corps qui meurt 
parce que l'Ame le quitte. L'Ame cft 
rhôtcflc du corps, qui voyant famat- 
Ton ruinée foQvent malgré elle, la 
quitte; parce qu'elle ne peut plus s'en 
fervir. Elle a été logée dans le 
corps 9 pour y faire certaines fonâions 
par Ton moyen , & pour y recevoir 
certaines (ènfations ; pour cela il faut 
qae le corps vive , cV(l-à-dire , que 
ce foit un Automate , qui ait de cet* 
tains refibrts ft de certains mouve- 
mens ; quand cet Automate fe briie^ 
& que (bn mouvement cefl[e; TAme 
le quitte. Ce n'cft pas ici le lieu d'ex- 
pliquer ce «]ue c'eft que cette défertim 
de l'Ame , s'il e(l permis de parler 
ainfi, & comment elle (ë fait. V'oila 
un ftntiment Philofophique , fur le- 
quel il y a quelque diSërence entre 
Mr. Ménard tsL moi ; mais voici une 
autre réflexion , de laquelle je fuis 
comme fur qu'il conviendra , quoi 
qu'il ne Tait pas marquée précifément 
dans fon Livre , parce que fon deâèia 
n'étoit pas de s'engager dans des rai« 
fonnemens Philofophiques. 

Les Adverfaires contre lefquels il 
difpuse enfeignent que l'Ame n*e(t au- 
tre chofe que la vie du corps , qui 
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périt , lors que le corps vient à mou* - 
vif, & qui ne fera rétablie, que quand 
le corps fera ranimé par fa réfurre-^ 
âion. Cette doélrinecft contraire A à 
l'Ecriture & aux lumières de la raifon. 
On peut alléguer mille argumens qui 
la réfutent-: mais je n'en raporterai 
qu'un feul. Ceft que (i cette opinion- 
eft vraye ; on ne peut pas dJFC que 
nous revivrons un jour , mais feule- 
ment , que Dieu produira un nombre 
égal de nouveaux hommes , qui- 
n'auront rien de commun avec nous,* 
il ce n'cftque leur corps feracompo- 
fé^de la même matière que le notre ^. 
& lequel Dieu Técompcnfèra ou pu-, 
nira, félon que nous , qui ne ferons 
plus, aurons fait, ou bien , ou mal.. 
ÎSh effet fi l'Ame périt abfolument 
par la mort , toutes fes facultex & fcs^ 
habitudes périflèrtt en même tenas « 
& mémoire n'cxifte. plus , ce feiui*^ 
3nent intérieur de fa propre exiftence,. 
€onfci€ntin futipfius ^ n'eft plus, & ce- 
la étant je ne vois pas , comment* 
cette nouvelle )Ame, qui fcra.produi-? 
te, pourra êtreapelléc lamême Arac, 
& à quoi cette produâion* peut fervir; 
pour me confoîci: contre ks.fiayeurs . 
é& la morh 
Q^od on .a. bien médité fur eettet * 
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matière on trouve , que fi l'Ame vc- 
noit à perdre entièrement la mémoi- 
xCt jttfqu'ànefcreflbuvenir plas de fa 
propre cxiQence , ce ne feroit plus la 
même Ame ; mais une Ame toute 
nouvelle , qui n'auroit rien de corn* 
mun avec celle qui auroit été détrui- 
tes Pour mieux fentir la force de cet- 
te raifon, fuppofoos pour un momei^c 
la vérité du dogme de Pytha^re; 
c'eft-à-dire, que les Ames paflent d'un 
corps dans un autre ; mais qu'avant 
qu'elks animent un nouveau corps el- 
les perdent abfolument la mémoire 
de tout ce qu'elles ont fait dans le 
corps précédent , & même de leur 
exiftence. On m'avouera , que dans 
cette (iippofition une Ame informant 
un nouveau corps n'ed en rien diiTé« 
rcnte d'une Ame nouvelle, & qu'elle 
cù abfolument indifférente pour fon 
exidence précédente , comme elle le 
doit être, pour celle qui fuivra , lors 
que quittant le corps auquel elle cd 
imie , elle s'ira unir à quelque autre 
corps. La Mémoire, du moins, cel- 
le qui confiQe à (è fouvenir qu'on. a 
été dans les momens qui ont précédé , 
eft donc eflèntiellement nécelTaire à 
l'Ame ^ & il eii impoffible deconce- 
Toir qu'une Ame continue d'exifier, 

qu'on 
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^u'on ne conçoive , qu'elle (ènt toa- 
jours foQ eiidence aâaelle , & (ê 
fourient de fon etiftence padées 
tft fibi Cêt$fc$s ffue exifteiaiéf éSnalis^ 
iS memMt aâufe antea exfiitijfe. Ce 
fcul raifonnement bien conçu , avec 
les conféqaences qui 8*en eoruivctit , 
fait Toir i. que l'Ame ne peut périr 
on momtnt , qu'elle ne périflê pour 
l'éternité ; 2. qu'une Âtne qui dort| 
& une Ame détruite c'eft la même 
chofe; 3. & enfin rque ta génération 
& la produéHon du corps n'entraine 
point nécef&irement ta génération & 
la produâion de l'Ame, c'efl-à-dirc, 
pour m'exprimer à la manière ordt« 
naire , ^ue nous devons à nos parens 
l'exiAence de notre corps ; maïs que 
nous ne devons qu'à Dieu feul l'exi* 
ftence de notre Ame. Mais il eft tems 
de revenir i notre Auteur. Il allègue 
dix raifons différentes toutes tirées de 
rÉcriturc , pour prouver que l'Ame 
eâ une Subflanoe fpirituelle diftinguée 
de la vie du corps , & qui ne périt 
point avec tut. Quoi qu'il ne perde 
pas le tems en paroles inutiles , il ne 
laiffe pas de faire voir la force des té- 
moignages de l'Ecriture qu'il allègue , 
& de répondre aux inftances , qu'il a 
prévues qu'on pourroit lui faire. 

Après 
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Après avoir établi fon opinion par 
des preuves direâes , il répond aaz 
objeâionsdc Tes Adverfaires, le dont 
la plupart (ont fi pitoyables , qu'il a 
laifon d'être furpris , qu'ils ayent ofé 
les allesuer. La principale £c prefqoe 
la feule, qui mérite quelque attention « 
eft tirée de certains pafiagcs de TAn- 
cîen Tcftament, où il femble que 
^ David ^ Salomony & les autres Ecrî* 
vains facrez enfcigneut , que rbom« 
me ne vit plus après la mort , qu'il 
périt alors abfolumcnt , le qu*à cet 
éfi;ard il n'eft en rien défièrent des bé*. 
. tes brutes. 

Mr- Minard commence de répon- 
dre i ces pailages par une réflexion 
générale , c'eft qu'à les entendre dans 
lo fcns de fcs Advcrfaires , ils con- 
cluent pour la plupart, au moins aufîi 
fortement contre la Réfurreâion, 
qu'ils profedènt pourtant de croire, 
que contre l'immortalité de l'Ame. 
Ç'eft un argument qui , pour trop 
prouver, ne prouve rien. 

II remarque en fécond lieu , que la 
plupart de ces paflTages rcpréfentent 

non 

*Voyez?f,XXXIX.x^.JokX.xo.ij, 
ii.ylI.y.O'cXlK 7.& lo.P/. VU.XXX. 
i:lfayi.XXXrilI»i9' J9- EccUfut^.III. 
iS. (Te. 
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non l'état où PAmc fc trouve après 
la mort ; mais îa condition de la vie 
humaine. C'cft un bien dont la perte 
cft fans retour : dès qu*on fera une 
fois mort on ne reviendra plus avec 
les hommes fur la Terre, on ne fera 
plus entre les hommes : il n'y aura 
plus de retour à la vie du préfent fié- 
cle. Il y a d'autres paflàges , qui mar- 
quent non feulement , qu'après que 
la vie préfente nous- aura été ôtée, 
clic ne nous fera pas rendue , mais 
qui nous en décrivent de plus le néant 
& It fragilité. 

Pour les endroits où il cft dit , f/ie 
les tmnt m hUerofa point Dieu , qu^(m 
ne le cilihrera foint dam U fépulcre-^ 
ils peuvent recevoir deux ftns : le pre- 
mier que ceux qui (ont morts fous la 
colère & la malédiâion de Dieu , ne 
pourront plus le louer & le célébrer. 
Ils feront dans ces ténèbres extérieu- 
res, où il n'y aura plus de louange & 
dé bénédiâion ; mais un pleur & on 
grincement de dents éternels. Le fé- 
cond fens c'eft qu'après la mort, 
on ne peut plus annoncer entre les 
hommes les vertus de Dieu , publier 
fes merveilles , & , par ce moyen , faire 
oonnoitre fa gloire , & travailler à- 
ravanccmcnt de fon règne. On fait 

voir 
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voir que quelques uns des pailages 
alléguez contre l'immortalicé (le l'Ame 
doivent s'entendre au premier fens & 
d'autres au fécond. 

Pour Pcndroit de VEccUfiafte , que 
P accident qui arrive aux humains , ^ 
r accident qui arrive aux hîtes , efi un 
même accident : ^c. TAuteur fait 
voir que Salomon raporte non les fen* 
timcns qu'il avoit lors qu'il eut re- 
connu fes égaremcns , & qu'il fut ren- 
tré dans Ton devoir ; mais les pcnfées 
du tems de tous fes défôrdrcs. Alors, 
pour fe délivrer de la crainte impor- 
tune d'une vie avenir, &pour calmer 
les troubles , qui pouvoicnt le gêner » 
il tâchoit de fc perfuader qu'il n'y a 
point de vie après cellc-'ci, que l'hom- 
me meurt tout entier, ame & corps, 
comme la Bête , ou , qu'au moins , 
tout ce qu'on nous dit d'une vie ave- 
nir n'a rien que de fort incertain. 
C'eû donc ici un aveu de fes fautes 
& de fes erreurs, & non un cnfeigne- 
ment que nous devons fuivre. On 
doit obfcrvcr cette maxime à l'égard 
de divers autres endroits de l'Ecriture, 
de peur de citer comme des Oracles 
divins certaines maximes & propo. 
filions , qui ne font raportées qu'hi, 
fturiqucmejit 9 ,cox?)me des pcnfées 

d'hom- 
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d*homnies (hjets à iè tromper , ou 
même comme des paroles du dé- 
mon. Telles font entr'autres, celles- 
ci du Livre de Jûb. Ih 4 IJhmnme 
ionneru toujours peau pour peau y (ff il 
abandounera tout , pour fauver fa vie, 
II. Mr. MÉNARDeft fort court 
fur le fécond Article , de POrigine de 
F Ame. On voit bien , que ceux qui 
prennent PAme pour la vie, doivent 
enfeigner que nous la recevons de 
nos rarens , de même que le corps. 
Il eftvrai qu'il y a cndcsPhilofophes, 
qui raifonnant peu*con(ifquemment, 
ont reconnu que l'Ame étoir onc 
fubftance immatérielle & incorpo- 
relle % & n'ont pas laiflé de croire 
qu'elle nous vient de nos parcns, 
ex traduce , comme l'on parle. Notre 
Auteur foutient , que l'Ecritiiire en- 
(eignc , que nous recevons notre Ame 
immédiatement de Dieu y & il le 
prouve par ces trois principales rai* 
fbns. I . Parce que Dieu eft apellé 
I le Dieu des l^hrits de toute chair, x. 
Parce que S. Paul dit , que Dieu eft 

2c 

* Jofuë de la Place entfautfes a été dà 
ee/entimenf. Mdis on n'tf 011*4 Voir U muméte 
dont il VerpUque dans les Tiiâès de Saomar , 
pêurfefer/uâder que cettef^kUon eQ înfouteU" 
hle. t ^««*- Xi'l* **• Cr XJCyll. li. 
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le "^Pére des EffrUs. 3. Parce que le 
Prophète Zacharie afiure , que c'ed 
Dieu, t fui forme PEfpri$ dz P Homme 
en lui. M. Ménard fait voir la force 
de toutes ces autoritex. 

liL Le troifiéme Article eft de l'é- 
tat des Ames après la mort. On y 
prouve par fept raifons principales ^ 
que TAme , fans paflcr par aucun 
fommeil , immédiatement après la 
. mort du corps ,. ioiiit aéluellement de 
la félicité , û elle eft du nombre des 
Ames fidèles , ou fent les peines de 
la damnation , 6 elle cft reprouvée. 
On refiite auffi toutes les raifons que 
les Adverfaires allèguent pour ticber 
de prouver le contraire, ils comptent 
beaucoup fur ce que les Fidèles font 
reprèftntez dans l'Ecriture attendant 
avec impatience le jour du jugement^ 
& que ce jour eft marqué , comme le 
jour des peines & des récompenfes. 
Ils prétendent en conclurre que l'hom- 
me ne (èra donc ni récompenfé y ni 
puni avant ce jour , ni 2 l'égard de 
fon corps , ni à T^ard de fon ame. 
Mais tout ce raifonocment eft inutile, 
puis qu'on ne nie pas qu'il ne doive 
y avoir un jour du jugemem nniver* 

feu 

• Sh. Xll. 9. 
t Zacbtr, XU. t,' 
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fel , auquel la peine des méchans fe- 
ra confomméc , & la rédcmtion & 
la félicité des fidèles parfaitement ac- 
complie. Mais il ne s'enfuit pas de 
là que les hmt% des hommes ne foknt 
immédiatement après la mort hcureu- 
fes ou malheureufts , récompcnfées 
ou punies ; puis que TEcriture nous 
l*cn feigne en plufieurs endroits , & 
que la raiibn s'acorde parfaitement 
en cela avec rEcriture» 

Il eft dit que Cieu a la puiflànce 
après qu'il a tué d'envoyer dans la 
gène ; que LéZart étant mort fut porté 
dans le fein àiAbraha»n , & que le 
Riche fut eo enfer , où il étoit aâuel- 
Icment tourmenté. Il cft vrai , que ce 
n'eft là qu'une Parabole , mais elle a 
fbn fondement dans la vérité \ & elle 
sVn auroit aucun , fi les Âmes des 
méchans ne font pas punies & celles 
des fidèles récompenfées immédiate, 
ment après la mort & avant le tenis- 
de la réfiirreâion. D'ailleurs PËcrita- 
xt nous TêprélGbnte la mort, des Fidè- 
les comme ua bonheur , & un bou* 
heur , dont ils entrent en poiTcfilôa 
en mouraiu , ce qui feroit entièrement 
faux , fi le corps & l'ame mouroient 
paiement, pour ne revivre qu'au jour 
de la Réfurrcâion. JUpur élatiious cft 

. rc- 
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ispréfencé comme uti 6ttt de rq>09 
à Ae pm , et qe/i' dit qjiïeî^uc chofè 
àc p)a€ ^t'\m' siKarKifieincnt. L'H- 
ciiturc noos nMft qiic et Mbtihtiit 
confifte Mm U jùiManct dd hr gloire 
doPar^i&t poH qff^clkveatqoenotn 
noi» .^M^i ^i <9m/ i;/^/ ricbejfh M» 
ques , tfjtii que qUMi mus d^audrons , 
ih nms refwvifH dans tes Taàerpntcles 
énttièk, Jejks-Chifi t promit ^QX ûdi'- 
lci^>qti*à létft mort, Hsr fèrotit rccocîl* 
li^ràam lé glorilettfe tfilitnôttiilité , & 
il- etl il doané loinAéine l'exemple, 
qoMd il a remis Ion efprit entre les 
iiMiiH de foh Père. II promit au Brr« 
gund qtsi) le méihe jour de fa mort 
il ftrt>it avee lài'èi} paradis; cetrx qui 
te^fKiHtm f4Up)ftfé&riiéeetttt promet 
ft M comiiiendemetit de la^ période ; 
fbnt tenir à Jefmt-Cbrift tm langage 
f^oid & inKfigiie ée fa fiigeCfe. Il n'y a 
qti^iti e(|>rit de chicane , qui pùiflb 
s^ivifei^d^me (emblabfe défaite. 

S. Fàul fonde fa confolatibn ft:^ 
celle de toai ks' Fidèles , contre \ti 
iMeres& les affliaioiisde la vie , AI' 
o^rtre- \ti horreurs de la vtïott , fur 
c^. <Ï^Su fortff de ce corps ils feront 
avce le Seigneur , & c'cft ce quf l'em- 
brcft d^ ce faim défir de quitter la 
téttt ^plutôt , fi IMtitAft dcl'iEglii 

K fe 
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fe de Dieu pouvait s'acordcravcc Ton 
départ. On peut VjOir çc qu'il, dit fur 
ce fh'jct PJjilipf>. L ^i-îM- ^ paffage 
cil 11 formel v^quequQild ilii'y cnau-n. 
roit pas d^aïUf^. dans rfjcriturc , i{< 
(uffiroit pour établir le dogme de k 
félicité aéluclle & animée des fidèles 
.immédiatement après la mort. 

Les cnnçmisde ce dogme qouiob*. 
jçaoït jjçipcffpnncf, fidèles , que Jp. 
fysyÇbrifl^'fifi i<f$ Apî^rçsiont r^fftifd- 
té', &qttinc nous;ftpr rien djtxle'çes 
jôyes du paradis , qu'<:Hcs doivent avoir 
gpût'ées immédiatemçm ,• après leur 
iport „ s'il cft VFai.quc ce foii alors 
aj^p.ks. ciifans^ de^.Piau ep fpnt rjen- 
<^s,"p^ti,cij^ans. ÎJç.fc; .fçr5)ieïît-;ij& pas.- 
fajt. un 'pljaifiç ,^,un. dçy;^ojf.4ç:. parler: 
de tXHitîèsqgs^c^^.ji'^pyi: auiipei^lc 
2ële des algues fidèles^ s'ils en cuilcnt 
aôucllement étç mis en pofli:iîiou.? 
Ou s'ils en ayoiqm p^rlé , cft-jl.çrp-, 
yable'qijc lq§ .JÉ^çriy^in? jfaçr^i, p'en; 
cuilçnt:;,..çica,«d;tj' .J>>j^lcuri5' ;fi ces' 
Atwes, . av^ieiU y^: , rfjîu^s. dgns_' j^, 
%c'de Ja /çHciç<î^,r;JSÎ|y: aurç>k ilpw 
eu 4c la crujiuté de -les en retiier, 
pour ks.replqng^îr d^np; les miicres 
& dani}.. les dangers (dc.,|^.yic prcfçnte? 
j ^'IS^rM^Î^Hafd.fait pj^içu«r%réfl^ 

tr<?^^îlJ!»4!^*«\fe .^ ;trcs/o)idcs.-fur^cç, 

:L fujct. 
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fujct. En voici le précis. On ne con- 
vient point que qcs pcribnncs rcfliif- 
chées ayent dû.rapuner^avcç tantd'c- 
laditudc , tçut ce. qu'elles ayoicntvû 
dans le fcjour de la gloire. S. Paul 
y avoit été ravi , & cependant le peu 
qu'il en rapçrte c'ell ,, ^u'i) a ow des' 
paroles imnarrabks , i^ quUl .»'g8 pas 
p$jfibU^ OU plutôt, guUi.n.eJl passer- 
tf^is à r homme d*€XpUquer^ . 
. D'ailleurs ce u'eft pas être prudent 
que d'pfer avancer témérairement , 
que fi ces Ames avoient été dans le 
ftjbur de. la félicité^ ç'auroit été une , 
ciuautc , que de les en retirer. A. 
ce compte , quand S. JPWfutravi en 
I^aradis , il y eut dé la cjpijiauté., de 
faire finir ce râvîiîprhçnt. Mais, dit- 
on, c'eft replonger une Ame dans un 
état de mifére, de combats & de dou- 
leur*^. Difons piûtâf , que c'eft met- 
tre une Arne ^déle 91^ état de; glorifier 
Dieu & de ïcrvir a l'exécution de fcs 
de(fcrns, après lui avoir déjà fait fen- 
tir par fa propre expérience , jufqu'où 
va Tamour de Dieu pouVcllc* Une 
tcUc Ame recevra . a\xc foumiflioii 
61 avec plaifir (es ordres de fon Créa- 
teur, A avec o'autamplus de foumif- 
fjoiii & dcplaifir, qu'elle aura des mar- 
ques & plus grandes &.plus inconte- 

Kl fta. 
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(tables de fon atneot. 

Enfftî , quoî qu'H foit certain , qtrc 
les Ames des fidèles font reçues daiis 
le féjaur de H félicité au moment de 
letïT mort; qui noos a dit qtfiJ n^j t 
point en ceci dVxcéptioiï à ftiirc, à 
regard dt ceux que ^rfuT-Chrrff ou fcs 
Apôtres ont ref&fcitei! ? Dfcu qui fit- 
voit , lors^ que ces fidéïes f&tit morts 
la première fois , qti*il les rcflùfcite- 
roft bitniîflt après ; nVr-il pas pu ne 
point tntf odoirc ces Ames danr te ft- 
jour de I» gly^irc , & les retenir eu 
quel\iae autre Mecr , en attendant te 
imomcftt eo'iP àvtrft marqué pour fei 
rtiPTiidrc à leur corps?' H y auroit^ 
p^t-êtf e, df hr témérité^ décidtrpo- 
lîtivtmttit qu*H r* hk; mais , peutv 
être , nY ^^ aatùit*rT pas moins à le 
nier. t)ieu ttt nroas a rien réVéM ISb- 
ddius & par- confîquent', nous nS» 
ikaxiattt riéw dite de pofîtif; 

ARTICLE Vf. 
Duot^ËCiBrPArtrô^iKi ei Fe^ 

teres tx Sâ^uh i DlocleHama^TlSeo^ 
dùfttmfiiferfiite5\, retenjitiiif adnota- 
TiMibm titMftrafi iCHRfSrôMtù- 
fcO CtLLJOi I Cf. SU ir Indicée 
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C^ipjiores rerum £|f vefhorw» adje- 
ât. Ccft - à • dire , Z><iir£& ^ncuMS 
Pavtgyriqnes , ^Wf moiir/ font r^jkx,de* 
fmsletemsdetHocîAUn^ juf^iiùce^ 
lui é rhéad^. PmUhz. i^ ^'clair- 
ets far dfs No(0s ^ p^rCkifii^Ue 
CeïïariuSy qui y a iofu$>auJfi ae4 Imt 
•iices plus amples iescheffs i^ des mots. 
A HalL lyo^.. in 8. p^igg. «i.Jgros 
caraâcre, £îa$ lç$ Indices. 

MR. CfiLi^ARinS nons «prend 
dans la Préface, qu'il a mifc au 
'devant de cet Ouvrage , que <xs Pa* 
lïégyriques Aoient devenus rarcç cti 
Allemagne , quoi qu'il s'en foit fait 
pluficurs Editions, lisent été publiez 
pJiw d*ane fois accompagner des No- 
tes dcplufieurs Savans. On les a joint 
fans Notes 4Wjx Lettres de Pliw pu- 
bliées avec les Remarques d*/lHguJle 
Buchnerus, Enfin , Jaques de la Bau^ 
$u les publia en France en 167^. mais 
cette Edition efl: for| rare en AHetna** 
gnc y & fort chérç, M. Ccllarius a 
donc .çi'U ^ qu'U les y de voit rendrai 
plus çominans., afin que la Jeu4ie({c, 
qui fc forme i Téloquence, put s'en 
fervir, comme d'un Ouvrage trèi-uti- 
k» pour le but qu'elle fc propofe. A 
cote occafiun > il parte de l'utilité ^es 

K 3 loiian- 
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louanges , pour porter les hommes à 
la verra ; & combat ceux qui les con- 
fondant avec là flaterie , fèmbknt vou- 
loir les bannir entièrement > de peur 
de tomber dans «ce défaut. U ne nie 
pas qu'oïl tic trouve des traits flatéurs 
'dans CCS Panfgyriqucs ; mais toucnVll 
•pas de ce genre ; & quelques-uns ^e 
ces traits doivent être pardonnez au 
ficelé & à certaines coutumes établies 
du tenis de ceux qui les ont compo- 
fei. Oîi ne (auroft allez, louer l'avis 
judicieux que donna Pefiennius Niger^ 
à un hoitimcquî entreprit de faire fon 
Panégyriciue, lorsqu'il fut parvenu à 
l'En^plrc. Faites^ lui ditil, reloue de 
Marius ou rf'Anaibal , ou de quelque 
autre bon Général^ qui [oit mirt y i^ a* 
frenet^nous C2 quUl a faif -afi:^ qne nous 
i^ imitions , Car c*eji fe' wbjHer de lotUr 
des perfeimes , qui font encore en vie , ^ 
fur tout des E^npereurs , de qui on a 
quelque chofe à effarer ^ qtC on craint^ qui 
peuvent récomf enfer péliquement , qui 
peuvent f étire mourir , qui -f cuvent Prof 
erire. Quant à moi , je ■ veusflaife^pen- 
d4nt ma vie , ^' être' lo4/ aprif ma 
mort. 

Gela n'empêche pas que Mr. Cella* 
rius ne croye qu'on peut loiicr les bons 
Princes, pour témoigner la rcconnoif- 

.. ' fancc 
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lance qu'on a de leurs bienfaits» & 
pour leur marquer l'a jfoumifllon. S'il 
y a quelque excès. daps les .louanges., 
|Î peut avoir fonutUfté'; ptjâafyû (ju'on 
.'le prenne", non: comme une loùangç 
qu'on a mcriié; mais comme un de- 
vo\ï , dont on nous fait reflouvenir. 
]Ccla feroit bien , fi l*on étoit afïuré , 
*que * ceux qu*on, loue 'reçpiverit les 
louanges ^jp'qi^* Tcur àqniie dans c^t 
crprjt. ' Mais.fces fQrt<:s de gens foi]t 
tien rares dans lé monde; &il cftiiv 
;finiment plus ordinaire d'en trouver 
qui fc croyent- .toujours infiniment au 
dclfus de tous les clogcs qu'on eiifait, 
qùelqu'ôutTCZ qu'ils paroifTent d'ail- 
Jcurs .à toutes. les perfonnes desintcrcf- 
féés. ■ Les Princes font encore plu? fu- 
jçts à ce défaut que les particuliers, Si 
ceux-cf trouvent des Arnis flateurs, qui 
les louent plus qu'ils ne méritent; ils 
trouvent auiE fouvcnt desennemisfiu- 
céresr", qui' leur dîfcnt leurs défauts 
'fins déguifcment. 'Mais les Princes 
'fônt louez de tout !à monde , ou , Jx 
î*bn 'parle de leurs défauts ^ flsnVnfâ- 
tent jamais rien; aucun de ceux qui 
'aptbchcnt d'eux , n'eft affcz incivil , 
rriaflcz mauvais politique , poùrTcn- 
trctcnir du mial qu'on dit de lui. La 
fincérrté'VOûdroir, qu\ni même tenis 
"^' ^i K 4 qu'où 



114 Nouvelles de U ReptdJiqae 

?u'oi) loue les bonnes qualjtcz d*im 
rince , on l^avenit anflî de fcs diffauts, 
làns quoi les loâ^nges font toujours 
'oatrécs; parce que les défauts dimiV 
nucnt toujours du prix des bonnet 
quaKtez ; 6c que pour yugcx ftînemrnt 
& &ns prévention, il faut mettre les 
unes & les autres dans la balance» 
Mais c'eft ce dont on ne s'tvifc ja- 
mais , & ce feroil uq Pào<gyriquc d*u- 
ne nouvelle efpêcc , qu'un Pan&yri- 
quc compnfé fur cette régie. Ceft 
obtenir beaucoup d*un Panégyrifte, que 
de Tobligcr à ne pas ériger 'en autant 
de vertus les vices de fon Héros. Mr. 
Cellarius ne defavoîie pas que les mé* 
chans Princes ont eu leurs Panégyri- 
Q.t.% de mêixiç que les bons ; d^ou il 
fuit qu'on ne peut pok)( ft^ire de 
fonds Air tontes les louanges qu'ils 
donnent ; & qu'un Prince , quelque 
digne qu'il foit d écre k>iié.^ ne (è doit 
point applaudir de tous les éloges 
qu'on fait de Jui ; parce que %\l avoi c 
autant de défauts ^ qu^U ^ de vertus , 
ilauroit trouvé des gens qui Vauroient 
loué tout de même : qui lui auf oient 
donné des bonnes qualités qu*il n'a 
point; qui auroicnt éri^é en vertu fcs 
défauts \cs moins grrflicrs, & qui au- 
roierit paflé un vernis, ou gardé un 

pro* 
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|M30&»imI fiknce , Iiir tous cctn qn^iin 
B'aoroiOQt o(é aproa^tr. 

Mr. C^ltarfiesxxoxi qnc Ic$ Panégy- 
riques, qu'il public, font fort pro- 
pres , pour fofiwcr ks jeunes gens à 
nfioquence , & }Vn «onvrens avec lui. 
liais je voi»drots que ceuic quilesljsui: 
font tire, bkn îrrflfciits de rtfiftoirc , 
leorftfiiîtivmarqtier pqy tout ks louan- 
ges données «vcc fondement, h les 
«ti^ftingttor 4e edfes qtii ne font gue 
ëe pures • ffateries, 6c qtr'ilt neman* 
^Miflbnt jamais de les av.crtTr , qu'il ne 
fittt donner tles foSanges , qu'amant 
qn'dks s'accordent avec laparfaite ve- 
nté. Car, après tout, îl vant.euco- 
re infiiiiRicnt fnreux être -fincére .aa^ 
dépens 4e 'Péloqacncf ; Mc.tfétrc |51p- 
queat ton ëépehs âe la Qndfrlté. At^ 
refte, Mv^CeVaritt^ pi^tpncj qifà Pé- 
pird de Téloqtrçnce , il vaut piiemc 
prendre ^s otôcds pour modèle quç 
les modcnnes. 

Les notes de notre Auteur font at 
fez courtes , & ne font pas fort nom- 
brenfès^ elles font toutes fudicieufcs , 

K s & 

^ 0»d âuffî trouyé dv^ louantes hienj^latr 
tes dsns quel^uet endroits de ces Panc^ri* 
ques , GT qui ftntent un Orateur de man* 
y^i %out^ qui court après k brilUnt y [ma 
\e mettre en feine d» fonde. 
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& fervent à éclaircir le texte, & quel- 
quefois à le. corriger, &à raporr 
ter quelque trait d'hiltoire auquel le 
Panégyriftc fait allufion. Il y. a auflî 
cic.tfcips en tcmsdc courti!S réflejcions, 
fu^ certaines coutumes ^ qui paroiflènt 
dignes de louange. Les deux indices 
de la fin ne font ni trop amples , ni 
trop courts. Mr. C^lkriiu y a. mt^ 
touties les chofès, tous le$^moCs , & 
tQut«$ \^s Phrafes -j qa'il a Qfu qu'on 
pourroit f cherchée ; iiiai^ il ne les a 
poitit remplis. 4e toutes ces particules 
inutiles , qu'an trouve dans les In- 
dices de quelques Auteurs ^ & que ja- 
mais pcrfqnne ne sWifa d'y chercher. 
Je fiairaï en reniaçquant qu'il fctok à 
fouhàitcr, que les travaux de Mr. 
CellariHs & de^ autres Savan& d'Al- 
lemagne fuffent mieux imprimez , 
qu'ils ne le font d'ordinaire; furtout 
quand ce. font des Livres d'uftgc , 
comme tous les anciens Auteurs.. 
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D*Jftgleterre. On vie NT de fai^ 
TC un- * Abrégé, du prccnîçi: Vo- 
forttci de VHifioàtcèvTltii'ÀH^ffémdo 
My\oré.Ciareada»^j e*cft i\ib*>a»8;.(|c 
4j8f'pages. .LelL&raira^quUin^l- 
4*1)6' le: Liwrc paéoç^e^idbnt celtti-cieft 
i' Abrégé , prétend que rUnivcriîté 
d'Oxford V qui lur en a: remis- la copie 
a UQ pdvii^ede, laReinei^ qai défend - 
à qui que ce fait de le réimprimer qa ^ 
abtéger , . (ans Jearoonlentemcnt.L -«ar 
t«C Libraire foâticjit: qu'il peut impri- 
mer tous les Abn^eï, , qu'il en- fera 
fwre, &<\\x:\\ eft réfolu decontinue» 
à^régard des deux autres Volumes r 
dès qa'ibs pacoitroBif Jç):né lai s'it 
pourra en venir à bout, car il a affaire - 
à &)ftc';p^rtic.v , Qii:^tau& imprimé - 
V'AbHîgé dut prcmiervlTome^dcfi Çd//^ - 
S$i)iii^i£fiorJjiéeî-àcRuihi/fN^tb%\zvCQ 
(Jks> Additions & d«s . Figures; v On î 
Xrcmvc à la tête /une Préface, où; Ton ^ 
V . ^K-dv . fail< 



t%% PUtffpeVts de h Refuhliéiue 
fait quelques réflexions ^tiHsJîoirede 
M y lord CUrentUtt, Vous favc2 que 
k Livre de Hmsuforth contient plufieurs 
Volumes înfoiio^ & que ce n'eft qu'un 
Recueil for k fm^ de loutes les 
Pièces originales, qui parurent de part 
& d'autre tlurtnt les guerres civiles- 
^*Angïewrre ; c?ei fonit certc raifon 
^*)1 eft R géirératecneitt eftimé jt 
4aa'(Mi le fc^rdc conme defant.'fervtr 
de4!>are ï TBifloirt âe^es isems-là. U 
y a fKMnant des ^!», ti«i ne l'efi»- 
ffient pas beaucoup. lis préEccKiefil 
^«e Rusumth a £«t «fagc de tous les 
Libelles que les Rëp^lîqaaîns écri- 
soient covKre le. Bsai ^ &ipiHl a <Mnia 
fil»ttite»V6 bimnesipféces, qiie.les^R<^« 
Ta1t<l«s fK0bli€i»it pour le éiSoadvc^ 
O&ax qxÂ fom.ceae accafiitmi, de* 
ftdfcfft ^«ibttcr les jpiéocs , •qu'on «dit 

Îvn\ a maflicîeuibment fupfiinécs y a^ 
n qtbn 'fût à quoi on doit s^en to» 

fik. 

L.« Doâear -CmMiti oa ipiiblîé une 

défenfeâeibniLivtt, i>àiHiMrieiic 

qttc r Atwe ^ «orpopeMe , ft tju^îte 
netevivra <]a'à Va oéforrcâion* On 
cotnivmë â Tattaqoer v^mTcufcineiir^ 
eomme vous aile* voir, d VindicO' 
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3e fAme ^ â^u» état nvenir par Gtlil- 
laomc Aflfhcthon DoSeurtu Thé$logie. 
tÎc» Etfjeèdus Fampbilus bis X B^kf 
^f Earlrfiajitcaï Hifiory , ^c. C^U- 
dlrc, H{jhnv £cc//JiaflfjMe ^Eafébc 
^ 'PatrrpWliC, jidflemefU trtiéuite àff *»* 
^égifePar Samuel PaAcr. O» a «m« 
i la tetc de cet Abrégé «ne Didèrnir 
tion compofifc par l'Airtew du ^- 
^mt fvHs rfifth ♦ 7èe Snake in tbt 
^raffl On prétend y. Àicc votr, qw 
le fentiment dti DoStcûtCmt/ardi^^ 
fibicnxine echiri'dc Mr. f 4fgiU^ A 
de gaelques anitrcs ^ qtfon prenok 
proajr des tlouvcaB^c^ , font de tièilles 
"héréûes , d©nt Et^bt % parte Â%m 
fxMi Hiftoirc. On y a joint la V4C 
^Etifél^ Tirée «es nrefîncors Airfett% 
avec ^l'Hrftorrc €c fes Ouvrées &c. 

Mr. Sa^<m apnblfctme Tradttôion 
de qnclqocs Lictttes des AwotCB^. A 
'Sikâ CnieaiiM^ &?«-. Rtomil ée Let^ 
très choijies des jfmiem écrites en Gret 
p4rPhalart$, Soîon, Socrate, Pytha* 
gore, Euripide, XcnophonT Arifto- 
tc^ Phttippc, Itof de Mécédeine^ Ale- 
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* Oe^ un livre centre les Quakers ^ 
eomfft^é par Mr. Lcflcy. On en a forié 
autrefois dans ces Nouvelles, t fc' ^ ^^^ 
ju'on peut fe âifpenfir de mQurir* O» « 
auffi parié de ce Z/>f#* 
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xandre le Grand ^ Démocrite, Hera- 
clite, Diogéne le Cyni(]ue, Ifoccatc^ 
Jtlippocratc f l^ Empen^eur }\x\icn^ dire. 
(^ en Latin par Giccron, Senéquc , 
Aaguftc , .Céfar ,. Marc .^iitoinc , Bru- 
tus Js? Gaffius, Pompée ,.Mithridatc, 
Germanicas, /e /toi Hérpdc, Agrip- 
pinc, Poppée, Caracalla\: Marc Aa- 
rélc, Aurclien , la Reine Zénobie, 
Stf^, ,0/à ^on wit, U Morale j PEffrit.^ 
Ia Gé^Utif^rie ^ la manière de. raifonner , 
m^jifi mot leginie.des Grecs, i^ des Rom - 
mains. Cela fait un in 8. de 440. pa- 
ges. Mr. Savage dit qu'il y a mis 
quelques Lettres des Payens contre là 
RctigiQU Ctirétienne, afin qu^on fen^- 
te«nùcux la^foibleile de leurs raifons» . 
Il, fait lui-jmîmc quelques réflexions far 
une da celles àe Julien y & ilfc plaint 
de ce qu'oa fe forme ordinairement 
une. idée fi horrible de cet. Empereur, 
& qu'on ne. lui rend pas la juftice quHl 
•mérite. Il infmuë que cela vient des 
Pérès, q^i Tout tçliemet>t diffamé^, 
qtt'Qfï. Iç : regarde pliuot cothmc ua 
jnon(lFciafcrnai ^quc comme un homr 
me.. Que cependant^, a fan Apofta- 
fie près», c'étoit uii fort galant hom- 
iRic:, honnête, civil; ppli\,anint'cur 
des telles -Lettres, .Prdtcfteur &Bien- 
£»îfeux des: Sàvaos-, Jpffc ,&'inodérér 



des Lettrej, Août 1 70 J . 1 5 1 
On voit par fcs Lettres , qu'il vouloii 
que chacun eut une pleine liberté de 
fuivre les mouvemcns de' fa confcieni- 
' çc,, & que ,s'îl % chagriné quelques 
Chrétiens,: &. particulièrement S. Âr 
tboMofe^ c'eft parce qu'ils ne pouroient 
pas. demeurer eux-mêmes en repos , 
& qu'ils perfécutoient oa décrioient 
tant qu'ils pouvoient ceux qui avoient 
des fcmimens difFéiensdcs kuré. En- 
fin , . Mf . Saq/iige di^ tant de bien de ce 
Prince , .qu'on nef fauroit s'empéchet 
de fouhaitcf: , . que quelque pcrlonne 
habile &jiidrcieu(e nous donnât bien- 
tôt une Hiftoire de fa Vie, où eHe fit 
palier rigourcufcment en revue tout le 
roal q^'op a dit de luK ; 
On a riçïmprimé les Difcours de 

Maxime de . Tyr, U^^if^t Tv^i» Aiytt. 
Maxime Tyrti D^ertationes ^ €X Inter- 
pretatiofie Daniclis Heinfii: Itectnfuit 
tf Notulis illujtravit Joannes Davifîus 
Col^ Reg, apud Cantabr. Socius. 

Les Oeuvres du Dôâeur Bullvlon- 
tient dç paroitre. . En voici-, le Titre; 
Gcorgii BuUi S. fZheologU Profejfmt 
àf Preshteri Anglicani^ Opéra omnia,, 
q^ibus' duo pracipui CathoUcce Fidei Ar- 

tûuli dtr.S. Trinitafc ^ Juftificationo 
êrthodoxi^.Pffrfpicuè:., •ficfQlîditxpJamm^ 
tary iUuiiramry^v>nfirmaniar\.mHo: 
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X } X NûHvelhs de U Reptétiéfu^ 
demwn in unum ftdtimen €ékBa , ^ 
multô correâtàs ^umm awt€^$ma cnmge' 
neralthus bulifébus edUa. Quitus jam 
0cctffii ejttfdem TraâlaPfiSy De primiri- 
^1 va AlK^ftoiicaTrftditicHieDogmatss 
p <le}efttOirillî Dw'mk^c covitr^Oa- 
9, melem Zusàtrtim^ ejaCq^e fitrperos 
f, ia Anglia Seâatores: Smimex-a in- 
£(ifer flttrtkm fimffdtrnm ld^ormn€!if 
fMus fm9liJCMé[MamdoftK ofmff^aia Joan» 
sis ËtDcftîGrabe, cujm^iam Pr/tfa- 
Hâibmiç ¥%lmmim tjl pram^», Lonahà 
&c. grand nv Joli», Le Traité contre 
Mr. Zttekgr Pruflîcn comtcm fix Cha- 
pitres, qui fonc en tout i(;^. pages. On 
montre dons \c «premier , i}at Jiffiin 
Martyr n'cft pay k iwemier , qui aît 
tnirodiah 4tns iP^ifc Chrèctenne te 
Dogme <|Qi a4tribQcàJi)f«^<7i&ri/?T3jic 
cxiiiecicc antéricorc I<îcHc do Monde, 
& la Création fnémc ik l'Univers. 
Dans le ibcond Chapttte on 6tît voir 
que S. Juûm n*a pas 'hi trompé par 
ks tmpoftares de Simon le Magicien ^ 
& que ce n*cil fas de lai qu'il a pris 
fon feotimcnt de la Divinité du FHs, 
Le Do£bur BmB examine dans le troi • 
ftéme lesientimens A'Hegefippe fur ia 
perfonne du Ftls de Diett. Dans te 
quatrième il traite des Vers Orfèiciues 
À des Oracks des Sib^lks^ qucjffftin 

k 
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& les autres premiers Chrétiens ont 
cité contre les Payens. Jujïin Martyr 
a cm K\xx^Orphife étoit véritablement 
rAuteur des vers qu'on lui attribuoit^ 
C'étoit le ftntimcnt génc<'al de ces 
tcms-là. Les Pérès ri'ctoîent pas fort 
exercez dans la Critique. Ilscroyoicnt 
àifément ce qu'on leur difoit, furtout 
lors qu'ils s'unagradicnt d'en pouvoir 
tirer qudquc avantage. Le Uoâcur 
B«f//, quoi que l'Admirateur particu- 
lier <Je cps grans .hommes , n'a pas 

rû devoir les fuîvre ici aveugMiTKUt. 

1 ne croit pas f^Orphà ait jamais 
pcnfé à faire des vers de cette nature* 
C'cft félon lui^ quelque Juif^ qui les 
a compafc2 , après la captivité de 
Babylone. Il ajoute pounant qae lès 

P^ycns ont pu les lire , îors que Tes 
Juifs fe trouvoicnt mêlez avec eux. 
Il eft perfuadé, que les vers Sibyllins 
viennent d'une pareille fourcc. Il fe 
récrie de toute fa force contre ceux 
qui prétendent quc ce< finrics S Oracles 
ne font que des Pièces fuppofécs, qu'u- 
ne fraude pieu(è de quelque ChrAien. 
Il ne fauroit fe perfuader, qu'ils a- 
yent été capables d'une pareille fu« 
pcrcheric. Il avoiie pourtant que 
les Chrétiens les corrompirent dans 
U fuite , & que les Açroitichcs qu'on 

y 
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y voit font de leur façon* 11 n'ou- 
blie pas la fameufe Eclogue de Virgile ; 
mais après l'avoir admirée , peu s'en 
faut qu*il ne s'emporte tout de bon 
Contré le Poëte, d*avoir, par une 
baflè flatcrie , apîiqué au fiîs de * ?oh 
lion^ ce qui ne convenoit (\\H\Jefus- 
Chrijï. Il cil vrai qu'il Texcufc ca 
quelque maaicrc, ajoutant qu'il n'en- 
tendoit pas bien le lens des vers Si- 
byllins, où il avoitpuifé; quoi qu'il 
comprît bien, que le tems, dont- il 
S'agitïoit^ ctoit venu. Le Dr. Bull fait 
Voir dans le cinquième Chapitre, que 
XuJiiH n'a pas apiis de Platon ce qu'il 
a dit du Aiy<^. Il aurôit fait pla\fic 
ï bien des gens d'exaniiuer ce que Mr. 
J> C/rr^ aécrit fur cette matière.. Eri- 
Ôn le Do&cur Bull Contre dans le fi- 
xïémc & dernier Chapitre , que Jupn 
étôit fort éîoigné du Paganifme & du 
Polyihéirme, & que Targaincnt tire 
du Culte I>ivjn, que l'Eciiture attri- 
bue à Jefus-Chriji, & dont Juftin & 
Tes autres Pérès- fc fervent pour éta- 

blir 

* //jiV/î pêsjùr quil s'agiffe dans ceH» 
Eclogue dtt Fils as PoUion,. ^uoi qu'il f^tt 
hUn fur 9 ^uU n'y ejlpas, ffrié de Jcfus- 
CKriit yôyei Us Mémoires de Tré- 
voux. 



* dts Lettres, Août Î703 13$ 
blir (a Divinité cft invincibric. 

On a traduit en Angîois un Livre 
de Dévotion du Cardinal Bellarmin, 
^he Saurs Ajcenfion ta God &f^. c'èft-à- 
dirc. VAfcenfion de i^Arne à Dieu par 
'hs'degrez de la Cr/ation^' écrit en Latin 
par le favant i^ fieux Cardinal Bel» 
tarmin , ^ traduit en Anglais Par H. . 
Hall, tn 8. pagg. 171. Le Traduâcur 
dit qu'il a retranché deux on trois pa- 
ges, qui parîoient des. Saints ou des 
Anges , & qui avcient Tair des Con- 
tes Légendaires. 

. De Su/de, Nous avons ici (Upfalc) 
le fils du favant /î«^^^f;è, qui a fait 
VAtUntica, Il noUs prépare un grand 
Ouvrage infolia^ où il traitera à fond.s 
^ la Laponie et des Lapons. Il a 
voyagé dans ce Pays S: y a fait un ié- 
jôur confidérablc , pour aprcndrc leuf 
langue , & s'inftruire de leurs mœurs & 
de leurs- coutumes» Il donnera un 
Diélionaire de la Langue Laponne,& 
fcRa voir qu'elle a beaucoup de raport 
avec la Langue Ebraïque. Peut-être 
fcrcï-voa» forpris d'aprcndre lacon- 
ftqucncc qu'il en veut tirer. Il pré- 
tend que les dix Tribus , qui furent 
chafKcs de leur Pays, fc retirèrent 
enfin daris CCS. lieux- Scpientrionaux*^, 
it que les Lapons d'aujourdhui , pçur 

la. 
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la plupart , font de leurs defcendans. 
.11 a déjà publié un petit «^ 4. <lc quel- 
ques feuilles, rempli 4e figufcs , qai 
e(l comme uaprélude dcfon grand Qa- 
vrasc 

De Fr4mçe. Il y H déjà quclqucç 
mois que TAcadémic des Médaille* 
& des Infcriptioos fut occupée pei>- 
dant quelques Séances^ à cxatnincr fi 
k mot de R^Mix^ qui efi de reHmr^ 
étoit ailif & paffif. X-a pîûjwrt des 
Membres de. ce Gçrps f<xitc»oieiit 
qu'il n'étoit que paffif; mas quelques 
iins firent voir qu'il tEloit auffi «Âif, 
& cela par des autorités tirées à^Ovi^ 
de^ de Martial^ &c« 

Le Livre intiiulé Moyens deriumrht 
VraUfJlafU avec VEglife Romaine , pO- 

bîicx par Kir. vamus Evâjue du Bel* 
i#y &a & dont Mr. Simon thcm^iào^ 
né une nouvelle Edition avec des No- 
tes depuis quelques mois , eft recher- 
ché avec beaucoup d'emprcflcment. 
En lifant ce Livre * je me fws aperçu^ 
que Mr. Simon dans «ne de liés Re- 
marques prétend q»c le Ufîot -Grec 
^9€9ùKv*ê:f n'cft point équif o^cicommc 
celui d*aJorare des LattflS » qui « 
paflé dans notre Lanjçue, fc ne (ai« 
que vous ea pcofc« ; mais pour woi 
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des Lettres. Août 1703. ^J7 
il me paroit que> ^a^mi^tfvt cft atfffi équi;*- 
voqueqaCtf^^Ftf* Je crois m£ime que 
d'abord il a. été ftinplayé^écialemeD» 
pûttr figiiifior rni cttlu divin ; vmt 
qu'mfeniibkœent la^ grande aucorité 
des Souverains a perte les âstcurs à 
fe fervir envers ces. Prince» d^anccp* 
me cociÊitsé à la lUvinité, poar lear 
tànoigncr combien étoir grand Tttolf-f 
QCttr qu'on lenr rendoiL Vc>ici]tsraît.^ 
foDS; f«r Icfqaelles. je fois fondd iv' 
Ce fxdfTaee é'Héfodm fatibfmff* Su 

me &n^e ne iignifier autce cko^ 
linon, %«£ ce n'étoit poim ha como^ 
nie èei Ltcédéttieoicat d'adoye» liss:. 
hsimuies ^ Veft Wifc ^ de leur rw^ 
dre desi bûnnenra dÎTias. a. En^okl 
un autee tiiré à^JHutmNfue ifu% j itcrnih 

rd, 9FmM <r«;ff f«#'w Ayani plHifîetirs & 
belles Loti); eolle-ô eft une àc$.pim^ 
rcJiiafi^iMbiies, on hAiiore le Roi^ eof 
ado* am. Tiouigie. de: £Ucu , qui confiir^ 
ve toutes choAs. Vajit Hmar^ptt 
lor&qjo'il paile iiixChiXw^fmArkikam 
dans U vie de Tiémjkite. ]. Si ce» 
paibiges: œ tous, parcùfifeot pas aâca 
déci£fs , <}DC peofiBZtvottft de cek^ct 

*«> 
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ft»»^9ft « T «v3^«r«f tmTt^étS*rtç, Jls 

adarmt un hinme morUl^ i^fecmten* 
Unt defalutr Dùu , moporani en cela 
plus de m/pris pour les Dieux ^ fU€p»ur 
les hommes. 4. CcpfSAgcd'jlriJlopéane 
mC^oKP*£ y% iF^fiteà^U r Sai«i 5 j'adore 
premtJrement le Soleil , . ne pouvez t*il 
pasr.quo le mot .eatsntwêi» ifgnige un 
vj^rj. culte; de Latrie?. Doue s'il fignific 
quelquefois un culte de Latrie & quel» 
quéfoi» un hotineur très-grand qu'on 
rçnd iiux ^ hommes , dira t-on qu'ii 
rfcft j>ointéquivoque ^ Que fik$ Grecs 
mtee avoicnt JiOfrcur d'honorer un 
homoie , méinc un Roi, d^'un hon* 
neittr' qu'ils- apelioknt «•^•fc-Kv»«» ,' ne 
ïci»bie*CrJ! pas. que. ce^ mot écèitcon- 
facré chez eui pour exprimer le culte 
de Latrie , ^ que Thorreur qu'ils 
âvoient de rendre aux hommes l'hon- 
neur exprima par- ce mot ^ç^^ntvtm, 
vcno.it de ce qu'iU iie croy oient pas 
qu'un homme, quelque -ékvé en di- 
gnité qu'il fut , dût être honoré d*un 
cîulie de Latrie. Les Pcrfes n'étoicnt 
pas fi fcrupukux , ils adoroicnt leurs 
Rois comme des Divinité?., Les Gtcc^ 
en étbicut fi fcandalifez' { *5q\.ie Coftofg, 
l'»Athé&icB ' rcfufa d^holiof^r ainfi \c 
Roi de. Fcrfe Artaecerxes , A aîina • 

mieux 
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dfs Lettrés. Août 1 705. 255 
. mieux écrire à xc Prince , . que de 
i'hanôrcr ainfi. Voj£Z Corne/ius^Nepos 
diin^ Ja. Tic. de Can^. 

. De HoUapfdfi Les Sieurs Henri Dt s- 
hwrdes & Détnicl Pain Marchands .Li- 
fcraircs d'Amftcrdam viennent de 
ùxit. uoe nouvelle Edition ,. de IV»- 

diculusJJniverfalis du Pi Pomey . en 
Latin , en François , & en Flamand 
Cet Ouvrage cil beaucoup meilleur 
que Je Janua Lifiguaruml On fait que 
généralement tout ce ^ue le P Po- 
ïDcy a fait cft exccMçnt . pour l*inflru- 
âion des jeunes gens dans la Langue 
Latine. Il oft:^ Auteur 'Sdu Pantbeum 
Mythicum , des Particules FrançotfeS: 
A\i:J>féfidf7àire Royal';- &^de quelques 
•autres Ouvrages- ëe cette ' nature. 
^^Le Sr. ^W^/^/i Libraiec à Lev- 
tJc imprime le Gmnd Théâtre Bifiori- 
ijyé, pour Vnfa^e de [on Aite e Royale^ 
-Mon feigne Hr le Prince Rayai de Prufje 
enmwùelk'.Hift^ih timveffelte , iafil 
fâchée que .prophane depuis la création 
W^ Mtmde ^ 'juf^nù coTMmètic'enfént ^« 
di9t'hmtitme^iétlè\ en cinq Vôîumcs 
m: Folio , avec beaucoup' de figures. 
Le même a fous. la prefTe divers au- 
trt^ Ouvrages, dont on pourra don- 
«er les titres Je nibis prochain. 
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Z±0 Nosivilles de U République 
A V I & 
Oo â oublié de mec» e os titre an 
premier Article de» NaêÊveHes de ce 
iBCis, Il devoir être tel. Smde dt la 
JLetinJtMr. Blôno£L r#ifi#iMii 
U RéUaion de n qui s'eji paffif démf la 
dernière AfimbUe de PAeadémie êteyéh 
h des Seéemes, 
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Uieu. 161 
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